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PREFACE. 

Fi  n parcourant  l’Italie  avec  toute 
la  curiofité  & le  plaifir  imaginables, 
je  lifois  les  Auteurs  qui  en  avoient 
donné  des  notices , je  trouvois  leurs 
ouvrages  défectueux  & incomplets; 
j’étois  fâché  que  l’on  n’eut  pas  impri- 
mé en  France  une  description  de 
cette  belle  partie  du  monde  , propre 
à en  faciliter  le  voyage  aux  François  , 
8c  à le  leur  rendre  agréable  : je  me  pro- 
pofai  d’y  Suppléer. 

La  Satisfaction  que  j’ai  trouvée  dans 
ce  voyage  eft  telle,  que  même  après 
mon  retour,  je  trouvois  du  plaifir  à 
me  la  rappeller,  8c  en  mettant  par 
écrit  tout  ce  que  j’avois  vu  de  cu- 
rieux en  Italie , je  prolongeois  les 
agrémens  d’un  voyage  que  je  n’avois 
trouvé  que  trop  court. 

De  retour  fous  fon  toît , tel  que  l’airain  fonore  ; 
Qu’on  celle  de  frapper  & qui  refonne  encore , 

Dans  la  tranquillité  d’un  loifir  ftudieux  , 

Il  repalTe  en  efprit  ce  qu’il  a vu  des  yeux  ; 

Dans  cent  climats  divers  préfent  par  la  penfée,' 

Son  plaifir  dure  encore  quand  fa  peine  eft  pafîeo*.  J 
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Ce  qu’un  Poëte  agréable  a dit  des 
voyages  en  général , on  doit  le  dire 
avec  bien  plus  de  raifon  de  celui 
d’Italie,  oùleschofes  belles, grandes , 
fingulieres,  font  en  plus  grand  nom- 
bre que  dans  tout  le  relie  de  l’Europe. 
Sans  parler  des  refies  prodigieux  de 
l’antiquité  , & des  chefs- d’œuvres  im- 
mortels qu’on  y trouve  dans  tous  les  ! 
arts , n’efl-ce  pas  en  Italie  que  nous 
voyons  la  nature  dans  toute  fa  beau-  : 
té,  la  végétation  dans  toute  fa  vi- 
gueur, la  culture  dans  toute  fa  per- 
fe&ion.  Je  ne  crois  pas  que  les  dé- 
lices de  Tempé,  fi  célébrés  dans  les 
anciens  Poètes,  ni  le  fauxbourg  de 
Daphné  (au  midi  d’Antioche)  dont 
on  a tant  parlé,  euffent  rien  de  plus 
beau  que  le  baffm  de  Naples,  & les 
rivages  de  la  Brenta.  L’Empereur 
Conflantin  Paléologue  appelloit  l’I- 
talie le  Paradis  terreflre  , en  parlant 
de  la  plaine  de  Lombardie  qui  com- 
mence à Padoue,  & qui  s’étend  juf 
qu’à  Turin. 

Ce  n’efl  pas  qu’il  n’y  ait  en  Fran- 
ce des chofes  admirables  dans  tous  le: 
genres  ; on  ne  trouve  pas  en  Italie  d< 
Çapkale  immenfe  comme  Paris , 01 
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les  reffources  de  toute  efpéce  abon- 
dent; je  dirai  plus,  je  n’y  ai  pas  vu 
de  plus  grande  façade  de  Palais  que 
celle  de  Verfailles  du  côté  du  Jardin, 
de  plus  beau  péryfîile  que  celui  du 
Louvre,  de  plus  beaux  Jardins  que 
ceux  de  Verfailles , des  Thuiieries*, 
.de  Chantilly  & de  Marly  ; je  n’a£ 
même  pas  vu  en  Italie  de  Maifon  auiïi 
agréable , aufii  voluptueufe  , dans  un 
afpect  plus  beau,  environnée  de  jar- 
dins plus  élégamment  décorés  que 
-celle  de  M.  de  la  Boiffiere  qui  efl:  au 
nord  de  Paris  ( rue  du  Coq , ores  de 
Montmartre  ).  On  n’y  trouve  ^as  de 
colleélion  de  Tableaux  plu^  riche 
que  celle  de  M.  le  Duc  d’Orléans. 
Ainfi  je  ne  prêtons  pas  ôter  à la  Fran- 
ce les  avantages  qu’elle  a fur  tous  les 
pays  de  l’Univers;  il  me  fuffit  pour 
juftifier  l’admiration  que  j’ai  lailfé 
paroître  plus  d’une  fois  dans  cet  Ou- 
vrage, que  le  Voyage  d’Italie  foit 
regardé  comme  le  plus  agréable  6c 
îe  plus  beau  de  tous  ceux  qu’un  Fran- 
çois peut  faire  hors  de  chez  lui. 

Un  étranger  écrivant  fur  l’Italie 

Le  Jardin  des  Thuileries  a £7  arpens  de  fuperfl» 
, chacun  de  *»oa  toifes  quarrées. 

aij 
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dcvroît  d’abord  fe  jurtifier  d’une  en? 
treprife  qui  paroît  téméraire.  N’eft- 
ce  pas  à un  Italien  qu’il  appartiendroic 
de  décrire  l’Italie  ; efl>ce  d’un  Etran- 
ger & d’un  Voyageur  que  l’on  peut 
attendre  des  connoiflances  fures , des 
defcriptîons  exactes?  Ma  réponfe  eft, 
je  crois,  fans  réplique  ; c’eft  qu'il  n’e- 
xifle , même  en  Italien  , aucune  def- 
cription  moderne  de  l’Italie  que  l’on 
pût  traduire  pour  l’ufage  des  Voya- 
geurs: en  attendant  que  les  Italiens 
nous  la  donnent , recevons  - la  des 
étrangers.  D’ailleurs  quoiqu’un  Fran- 
çois en  décrivant  1 Italie  foit  moins 
sûr  à plufieurs  égards  que  n’eût  été 
un  Italien , qui  connoitroit  fon  pays 
plus  à fond , il  faut  convenir  qu’un 
François  écrira  d’une  maniéré  plus 
libre,  plus  défintérelfée,  moins  feif- 
pefte,  plus  utile  aux  Voyageurs,  plus 
curieufe  pour  des  François  , & plus  à 
leur  portée;  il  fera  des  comparaifons 
intéreffantes  , des  remarques  relatives 
aux  goûts  & aux  mœurs  des  deux  na- 
tions, ôc  qu’un  Italien  n’eût  point; 
faites. 

A mon  égard  , je  puis  ajouter 
qu'ayant  parcouru  toutes  les  defcri]>, 


P R Ê F A C E:  t 

tiofts  locales  des  Villes  d’Italie  qui 
ont  été  faites  par  des  nationnaux  -, 
j’en  ai  fait  ufage  pour  rendre  ma 
defcription  plus  fure  & plus  complé- 
té ; enforte  que  mon  Ouvrage , à 
certains  égards  , doit  avoir  le  mérite 
qu’il  auroit  eu  s’il  eût  été  fait  par  un 
Italien. 

La  fociété  des  gens  de  lettres  que 
j’ai  recherchés  & fréquentés  dans  tout 
le  cours  de  mon  voyage , m’a  mis 
auffi  à portée  de  connoltre  les  détails 
du  pays  d’une  façon  exaéle  , 8c  de 
donner  aux  Voyageurs  ordinaires 
beaucoup  de  connoiffances  qu’ils  au- 
roient  peine  à fe  procurer,  en  féjour- 
nant  même  plus  que  moi  dans  Fltaîie. 

. La  curiolité  avide  que  je  portois 
dans  ce  voyage  , m’a  fait  étendre  mes.c 
recherches  à toute  forte  d’objets  ; 
mais  je  n’ai  pas  entrepris  de  les  épui- 
fer  ni  de  fatisfaire  en  entier  les  cu- 
rieux de  tous  les  genres;  on  com- 
prend affez  qu’il  faudroit  une  biblio- 
thèque entière  , 8c  mon  Ouvrage  au- 
roit  été  inutile  à la  majeure  partie 
de  mes  Lecteurs;  mais  j’y  ai  fuppléé 
autant  qu’il  étoit  pofîible  par  un 
nombre  confidérable  de  citations  ; 


Objets  de- 
t Ouvrages 
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il  y a peu  de  livres  de  quelque  impor- 
tance en  Italie  que  je  n’aie  indiqué 
de  ce  fera  un  mérite  dans  mon  Ou- 
vrage que  de  mettre  mes  Ledeurs  à 
portée  de  recourir  aux  fources  où 
chacun  peut  trouver  toute  efpece  de 
connoilfance. 

D’ailleurs  je  ne  fuis  ni  affez  Anti- 
quaire ni  affez  Naturalifte  pour  en- 
trer dans  le  détail  minutieux  des  inf- 
criptions  effacées,  ou  des  brins  d’her- 
bes qui  tapiffent  les  vallons  de  l’I- 
talie : je  ne  donnerai  à mon  Lec- 
teur que  ce  que  j’aurois  voulu  qu’on 
m’eut  donné  dans  mon  voyage  ; je 
lui  apprends  ce  que  j’ai  déliré  de  fa- 
voir  & ce  que  j’ai  appris  ou  par  moi- 
même  , ou  par  mes  amis,  ou  par  mes 
ledures. 

L’un  des  fruits  les  plus  agréables 
d’un  voyage  en  Italie,  efl  d’appren- 
dre l’hiftoire  de  ces  pays  fameux,  d’u- 
ne maniéré  plus  facile,  plus  fenfible, 
plus  intéreffante  , & qui  fe  retient  en- 
fuite  beaucoup  mieux  ;«*voilà  pour- 
quoi j’ai  toujours  réuni  FHiftoire  à 
la  defeription  des  pays  dont  j’ai  par- 
lé & dont  je  me  fuis  rendu  compte  h 
moi-même  : je  fais  par  ma  propre  ex- 
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périence  que  cela  eft  extrêmement; 
agréable  au  Voyageur. 

"je  me  fuis  auiïi  étendu  fur  la  lit- 
térature Italienne  d’autant  plus  vo- 
lontiers qu’elle  eft  encore  peu  culti- 
vée à Paris , les  Journaux  d’Italie  par- 
viennent à peine  jufqu’à  nous,  & les 
meilleurs  Livres  Italiens  fontfouvent 
ignorés  en  France. 

La  feule  perfonne  qui  fe  foie  vé- 
xitablement  distinguée  à Paris  dans  ce 
genre  d’érudition,  eft  M.  de  Flon~ 
cel , Cenfeur  Royal , qui  a été  fucceffi- 
vement  Secrétaire  d’Etat  dans  la  Prin- 
cipauté de  Monaco  8c  premier  Com- 
mis des  Affaires  Etrangères  : c’eft 
lui  qui  foutient  en  France  l’honneur 
de  la  Littérature  Italienne  ; une  Bi- 
bliothèque de  plus  de  12  mille  vo- 
lumes Italiens  dans  tous  les  genres  , 
raffemblés  avec  intelligence  , avec 
choix , 8c  de  la  maniéré  fouvent  la 
plus  difpendieufe  , annoncent  l’éten- 
due de  fon  érudition.  Mais  ce  qu’il 
y a de  plus  eftimable  encore  & de 
plus  rare , c’eft  la  facilité  & même 
Pempreiïement  avec  lequel  il  la 
communique  8c  la  fait  fervir  au  bien 
de  tous  ceux  qui  peuvent  en  faire 
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ufage.  Il  y a peu  de  gens  de  Lettres 
à Paris  qui  s’occupant  de  ces  matie- 
Tes , n’aient  eu  recours  à M.  de  Flon- 
cel  ; & je  lui  ai  moi -même  à cet 
égard  une  véritable  obligation.  C’elt 
à lui  que  M.  Conti  difoit  en  1761 
-dans  la  dédicace  du  Lucrèce  de  Mar- 
chetti : Si  fa  che  voi  doppo  aver  con 
injinita  Iode  ejfercitato  i plu  gelofi  ed 
onorevoli  impieghi  délia  voflra ■ patria  , 
vi  fiete  da  otiimo  difeernitore  albando *• 
nato  al  perfeyfionamento  d'una  fquifita 
€ copioffjïma  feelta  di  libri  Italiani  la 
quale  pub  nominarjî  prefiofo  ed  unico 
monumento  eretto  in  Francia  da  periie 
mani  alla  Letteratura  Italiana  , frc. 
Audi  fa  réputation  en  Italie  l’a  fait 
adopter  par  vingt-quatre  Académies 
différentes,  & j’ai  vu  des  perfonnes 
qui,  de  tous  les  Savans  de  Paris,  ne 
connoiffoient  que  M.  de  Floncel. 

J’ai  quelquefois  parlé  de  traditions 
populaires,  de  fuperditions  ridicu^ 
les , elles  rendent  certains  endroits 
plus  remarquables  par  leur  célébrité, 
elles  intéreffent  les  Voyageurs,  elles 
divertiffent  au  moins  ; pourquoi  la 
fontaine  fortie  de  terre  à Milan  par 
la piuffance.de S,  Barnabe  auroit-  elU. 
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Groins  de  privilège  que  le  lac  de  Cur- 
tius  ouvert  à Rome  par  un  prodige  * 
& dont  on  parle  encore  dans  tous 
les  Livres.  Enfin,  j’ai  tâché  de  raf-' 
fembler  en  tout  genre,  la  note  des 
objets  dignes  d’attention  qui  font: 
répandus  en  Italie. 

On  trouvera  dans  la  Table  des 
Matières , fous  les  noms  de  Villes, 
Habitants , Eglifes , Peintres Poètes, 
Mathématiciens,  Statues,  Tréfors, 
Places  , Lacs , Fleuves , Rois , Livres  s 
Bibliothèques,  Arcs,  Temples  anti- 
ques, Minéralogie,  HiRoire  Naturel- 
le , Théâtres , Polies , &c.  un  extrait 
de  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable 
en  Italie,  & des  principaux  objets  qui 
font  traités  dans  cet  Ouvrage  : quel- 
quefois l’explication  des  termes , ou 
d’autres  chofes  qui  ne  fe  trouvoient 
pas  dans  le  corps  même  de  ce  voyage. 

Je  n’aurois  point  ofé  dans  cet  Ou- 
vrage porter  des  jugemens  fur  les 
Ouvrages  de  Peinture  & de  Sculptu- 
re qui  font  en  Italie  , j’aurois  ren- 
voyé mon  Leéteur  à ceux  de  M.  Co- 
ehin,  ou  à quelques  autres  Virtuofes 
qui  en  ont  parlé , Sc  je  n’aurois  pas 
cru  que  l’on  dût  s’en  rapporter  me-- 
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me  aux  jugemens  de  M.  l’Abbé  Ri- 
chard, ou  des  autres  Voyageurs  donc 
je  parlerai  ci-après  * Mais  dans  le 
temps  où  Ton  commençoit  l’impref- 
fion  de  cet  Ouvrage , j’ai  eu  commu- 
nication d un  Manufcrit  qui  m’a  mis 
à portée  de  compléter  ma  defcrip- 
tion  à cet  égard. 

Feu  M.  l’Abbé  Gougenot,  Con- 
feiller  au  Grand  Confeil  & Ho- 
noraire Mocié  libre  de  l’Académie 
Royale  de  Peinture  & de  Sculpture, 
avoit  partagé  fon  temps  dès  fa  plus 
tendre  jeuneffe  entre  les  affaires  Sc 
les  Arts.  Ses  lumières,  fes  travaux, 
fon  application  , fon  amour  inaltéra- 
ble pour  la  juftice  ôc  l’ordre  , la  vé- 
rité & la  candeur  de  fon  caraftere  lui 
avoient  mérité  au  plus  haut  degré 
TeHirne,  l’amitié  & la  confiance  de 
fa  compagnie.  Il  ne  trouvoit  de  dé- 
laffement  de  fes  grandes  occupations 
que  dans  fon  goût  pour  les  Arts  qu’il 
cultivoit  avec  le  plus  grand  fuccès  £ 
bientôt  il  eut  des  liaifons  intimes 
avec  les  Artifles  les  plus  habiles  dé 
la  Capitale , à qui  il  eut  fouvent  le 

* De  PiSlore  , Sculptore  6*  Ficlcre  nijl  artifçjc  iudi. 
'Wrç  non  potejl  PJjjj.  J.;  J.  v 
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bonheur  d’être  très -utile  par  fes 
confeils  & fes  lumières  ; il  avoit  for- 
mé depuis  long-temps  le  projet  de 
voir  par  lui-même  les  chefs-d'œu- 
vre de  génie  , les  modèles  en  tout 
genre  dont  Pltâlie  eft  remplie  ; il 
exécuta  enfin  fa  réfol ution  au  mois 
de  Septembre  17J  J.  11  fuffit  de  nom- 
mer fon  Compagnon  de  voyage  pour 
avoir  une  jufte  idée  de  fon  goût  ; 
c'étoit  M.  Greuze  ce  Peintre  char® 

mant  de  la  nature.  La  belle  ame  de- 


* M.  Greuze  qui  écoit 
né  à Tournus  , fur  les 
bords  de  la  Saône  , étoit 
venu  à Paris  , guidé  par 
un  raient  naturel  , mais 
avec  une  vivacité  qui  ne 
lui  permettoit  pas  de  fe 
fixer  aux  leçons  d’aucun 
Maître  ; il  avoit  fuivi  l’E- 
cole de  DefTein  fans  s’af- 
fujettir  à mettre  à aucun 
prix  : ignoré  des  Maî- 
tres, ayant  peu  à fe  louer 
de  fes  compagnons,  il  s’é- 
toit  perfectionné  dans  le 
fïlence  8c  dans  l’obfcuri- 
té,  mais  au  point  que  M. 
Pigalle  ayant  vu  un  jour 
de  fes  ouvrages  , jugea 
qu’il  pouvoit  fe  préfen- 
ter  à l’Académie.  11  fut 
chargé  de  faire  le  Pçrçraiç 


du  Directeur  qui  croît  M,' 
Sylveftre  , fous  les  yeux 
même  de  l’Académie  , if 
y réuffit  , 8c  l’on  trouva 
que  ce  Portrait  étoit  fort 
dans  le  goût  deVandeik,. 
il  y joignit  les  Tableaux- 
qui  repréfentent  l’Ecolier 
cjui  s’endort  en  étudiant 
fa  leçon,  l’Aveugle  trom- 
pé , 8c  le  Pere  de  Famille 
qui  lit  la  Bible  à fes  en-- 
fans  : à la  vue  de  ces 
deux  genres  de  talens  , il 
fut  aggréé  d’une  voix  u- 
nanime.  Dans  l’expofition 
qui  fe  fit  au  Sallon  en 
x 7 y S » le  public  ne  tarda' 
pas  à confirmer  le  choix 
qu’avoit  fait  l’Académie  , 
par  les  applaudilTcmens  qui’ 
f-urenç  donnés  à ces  quatre 

a V j 
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JV1.  Fabbé  Gougenot  jouiffoit  d’uil 
plaifir  d’autant  plus  pur,  qu’il  ren- 
doit  fon  voyage  plus  utile  auxArtS', 
en  mettant  M.  Greuze  à portée  de 
puifer  de  nouvelles  connoiffances 
dans  la  Patrie  des  Arts. 

Mais  M.  l’Abbé  Gougenot  ne  s’en 
tint  pas  au  fecours  de  M.  Greuze  dans 
fon  voyage  pittorefque  ; il  fe  faifoit 
accompagner  par-tout  à Rome  par  un 
Peinrre  , un  Sculpteur , un  Architede 
ôc  un  Antiquaire.  Tous  les  Artiftcs 
François  & même  Italiens,  enchantés 
du  goût  , du  discernement  , de  la 
douceur  des  mœurs  ôc  de  la  no~ 
bleffe  des  procédés  de  M.  l’Abbé 
Gougenot  fe  faifoient  honneur  d’aug- 
menter fon  cortege  , d’admirer  ôc  de 
juger  avec  lui  les  difFérens  morceaux 
de  Peinture  , de  Sculpture  ôc  d’Ar- 
chitedure  qui  fe  préfentent  en  foulé 
dans  les  principales  villes  d’Italie. 
C’efl  d’après  les  obfervations  de  tant 
d’habiles  gens,  réunies  aux  fiennes  que 
M.  PAbbé  Gougenot  écrivoit.  Son 


Tableaux  , & depuis  ce 
temps  - là  M.  Greuze  n’a 
«eflé  de  recueillir  les  ap- 


plaudiiïemens  de  Tes  Goa- 
freres  & l’admiration  d»- 
public, 
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Jugement  elt  d’autant  plus  impartial 
qu  il  ne  dellino-it  point  Ton  ouvrage 
à l’impreflion , & ce  n’ell  pas  fans 
peine  que  j’ai  obtenu  de  M.  Gou- 
genot  de  Croiiïy  fon  frere , la  com- 
munication d’un  Manufcrit  fi  pré- 
cieux; j’en  ai  fait  ufage  dans  tout  le 
cours  de  mon  ouvrage, à commencer 
à la  page  5*7  du  premier  Volume  , 
& tous  les  jugemens  en  matière  de 
Peinture,  de  Sculpture  Ôc  d’Archite- 
élure  appartiennent  à M.  l’Abbé  G 011- 
genot , à moins  que  je  n’indique  le 
contraire. 

Le  Voyage  pittorefque  de  M.  Co- 
chin  , qui  m’eût  fervi  de  guide  au 
défaut  de  M.  Gougenot , fe  trouvera 
encore  cité  quelquefois  dans  mon 
Livre  : la  réputation  de  cet  illuftre 
Auteur  efl  le  plus  sûr  garant  qu’on 
puilfe  avoir  en  pareille  matière;  Ôc  la 
feule  chofe  qu’on  y regrette,  c’elt 
!a  notice  des  belles  Peintures  de  Ro- 
me : au  relie  M.  Cochin  qui  fe  pra- 
pofe  de  retourner  en  Italie , comme  la 
plupart  des  Curieux  qui  ont  fait  une 
fois  cet  agréable  voyage,  m’a  dit  qu’il 
vouloit  refaire  fon  Ouvrage  en  entier, 
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avec  plus  de  loifirSc  plus  de  foin:  il  n'y 
aura  certainement  rien  alors  de  plus 
sûr  8c  de  plus  curieux  fur  cette  ma- 
tiere.  ' 

Quelquefois  le  jugement  de  M; 
Gougenot  étoit  fort  différent  de  ce- 
lui de  M.  Cochin,&  j’ai  cru  pouvoir 
les  rapporter  l'un  & l’autre , il  y en 
a un  exemple  dans  le  Tableau  de  Job 
par  le  Guide,  ( Tom.  II.  pag.  do.) 

Ces  jugemens  critiques  fur  les  Ta- 
bleaux d’Italie  m’ont  paru  néceffai- 
tes  dans  mon  Ouvrage  pour  fervir 
de  correétif  à l’entbouliafme  avec  le- 
quel les  Italiens  parlent  à tout  inf- 
tant,  & à celui  qui  régné  dans  leurs 
deferiptions  imprimées.  Vafari  qui 
nous  a donné  avec  plus  de  détail  8c 
plus  de  foin  que  perfonne  les  Vies 
des  Peintres  d’Italie  efî  auffi  le  plus 
outré  de  tous  les  Louangeurs;  Mal— 
vazia,  quoique  Italien  lui-memc,lui 
en  a fait  le  reproche , Vafari  che  tutti 
lauda , efiandio  i minimi , quanta  i più 
fublimi  ( Malv.  Part.  IV.  p.  249  ).  Il  eft 
fur-tout  infuportable  quand  il  s’agit 
decélébrerlesTofcans,  8c  voilà  pour- 
quoi l’on  trouvera  ici  beaucoup  plqs 
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de  critiques  que  d’éloges.  Souvent 
je  nie  fuis  contenté  de  remarquer  les 
beautés  qui  s’y  trouvoient , fans  en- 
trer dans  une  critique  détaillée,  fur- 
tout  quand  les  Tableaux  n’étoient  pas 
du  premier  ordre. 

J’ai  dit  au  commencement  de  ma  a 
Préface,  qu’en  partant  pour  l’Italie,^ 

}‘e  n’avois  pu  trouver  aucun  Livre  qui 
atisfit  ma  curiofité  , & qui  me  parut 
fuffifant  pour  remplir  l’objet  d’un 
iVoyageur:  de  retour  en  France  , en 
!I7 66 , j’ai  vu  paroître  la  Defcrip - 
lion  Hijiorique  & Critique  de  V Italie  7 
par  M.  P Abbé  Richard , en  6 Volumes; 
Cet  Ouvrage  m’a  paru  bienfait.  M. 
de  Bourbonne  , Préfident  à Mortier 
au  Parlement  de  Dijon , qui  s’étoit 
fait  accompagner  en  Italie  par  M.; 
l’Abbé  Richard , lui  avoit  ouvert  tou- 
tes les  portes;  il  avoit  contribué  par 
fa  fortune  & par  fes  lumières  perfon- 
nelles  à la  bonté  de  ce  Livre,  8c  j’a- 
voue que  fi  j’euffe  été  infiruit  du  pro- 
jet de  M.  l’Abbé  Richard,  je  me  fe- 
rois  épargné  la  peine  d’entreprendre 
mon  Ouvrage  ; mais  lorfque  fon  Li- 
yre  a paru , les  matériaux  ,du.  mien1- 
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étoient  raffemblés,  Je  plus  difficiîe 
étoit  fait,  & je  n’ai  pas  cru  devoir 
y renoncer.  D’ailleurs,  il  y a beau-* 
coup  d’endroits  dans  l’Italie  dont  Je 
Livre  de  M.  l’Abbé  Richard  ne  parle 
point;  tels  font  Ravenne , S.  Marin  * 
Arrezzo , Péroufe,  Afîife  , Cortone  ; 
il  dit  très-peu  de  chofe  de  Lucques^ 
de  Padoue  , de  Rimini  , quoique 
tous  ces  endroits  foient  dignes  de- 
curiofité.  Enfin  , dans  les  endroits 
même  qu’il  a vus,  il  y a certaines  cho- 
ies fur  lefquelles  nous  ne  fommes 
point  du  même  avis  ; & il  eft  bon  que 
chacun  dife  le  lien. 

Je  n’ai  lu  que  quelques  petites  par- 
ties du  Livre  de  M.  l’Abbé  Richard ^ 
je  ne  voulois  point  faire  de  double 
emploi,  ni  profiter  de  fes  lumières; 
peut-être  ferons  - nous  fouvent  en 
contradiction , peut-être  nous  ren- 
contrerons-nous dans  quelques  ar- 
ticles, parce  que  nous  aurons  puifé 
dans  des  fources  communes;  je  m’en 
fuis  apperçu  une  fois;  je  n’ai  pas  pris 
la  peine  d’en  faire  d’autre  vérifica- 
tion : fi  je  l’ai  cité  ou  critiqué  deux 
.ou  trois  fois,  ç’eft  un  pur  hazard 
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tjwi  m’a  fait  connoître  ce  qu’il  avoit 
dit.  J’apprends  qu’on  travaille  à une 
fécondé  édition  de  ce  Voyage,  corri- 
gée de  augmentée  : ce  Livre  méritoit 
l’empreflement  avec  lequel  il  a été 
rendu  public,  & le  foin  que  ls Auteur 
a pris  de  le  perfectionner. 

Après  avoir  parlé  du  Livre  de  M. 
l’Abbé  Richard,  je  pourrois  me  dif- 
penfer  de  parler  de  tous  les  autres 
Voyages , qui  valent  beaucoup  moins; 
mais  ceux  qui  les  ont  lus  ou  qui  fe- 
raient tentés  de  s’en  fervir,  feront 
bien  aifes  de  voir  ce  qu’on  en  penfe 
après  avoir  étudié  cette  matière» 

Le  Voyage  de  Millon,  réimprimé 
tant  de  fois  , & qui  eft  encore  entre 
les  mains  de  tout  le  monde,  n’efl: 
autre  chofe  , comme  il  Je  dit  lui- 
même  , que  fes  tablettes  imprimées 
avec  beaucoup  de  confulion.  Cet 
Ouvrage  eft  rempli  de  partialité  ôc 
d’inexa&itude;  il  eft  incomplet  dans 
tous  les  genres  , & d’ailleurs  il  eft  ac- 
tuellement trop  ancien  pour  être  utile 
à un  Voyageur. 

L’Ouvrage  intitulé  les  Délices  d<t 
VItalie  qui  a paru  en  ^Volumes  in- 12+ 
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n’efl  qu’un  rapfodie  de  tout  ce  quWl 
trouve  dans  les  Dictionnaires  fur  les 
différentes  villes  d’Italie;  les  plans 
de  villes  qui  y font  ne  refîemblent  à 
rien;  & plufieurs  Villes  intéreffantes 
y font  totalement  oubliées. 

Le  Voyage  de  Keyfler,  imprimé 
d’abord  en  Allemand,  & qui  a paru 
enfuite  en  Ànglois  en  4 volumes  in-  8°. 
eft  fort  ample,  & il  pafle  pour  être 
auffi  fort  exaét  , mais  je  ne  le  con- 
noiffois  point,  en  partant  pour  l’I- 
talie , ôc  je  n’ai  voulu  lire  à mon  re- 
tour que  des  Auteurs  Italiens  ; tous 
les  étrangers  me  paroilfoientfufpeCts  ? 
& je  craignois  de  mêler  leurs  fautes 
avec  les  miennes. 

Il  y a plufieurs  Voyages  d Italie 
compofés  par  des  Anglois.  Le  célé- 
bré Eurnet,  fi  connu  en  Angleterre 
par  fon  Hifioire  de  la  Réformation, 
êc  par  d’autres  Ouvrages  de  Religion 
de  de  Politique,  fut  obligé  , par  les 
troubles  qui  s’élevèrent  en  Angleter- 
re vers  le  temps  de  la  révolution  de 
3688  , de  fortir  d’Angleterre , où  le 
parti  Républicain  n’étoit  pas  le  plus- 
fort  ; il  parcourut  la  France  t la  Suif- 
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fe  , l'Allemagne  & l’Italie  comme  un 
Politique  & un  Obfervateur.  Ses  Re- 
marques ont  été  imprimées  en  un 
petit  volume  qui  a pour  titre  : Bishop 
BurnePs  travtls  through  France,  ïtaly , 
G'r.  London  printedfor  T.  Payne  , 17 50, 
Il  parle  avec  la  liberté  d’un  Ànglois , 
des  Gouvernemens  , des  gens  qui 
étoienten  place,  des  Eccîéfiaüiques * 
fur -tout  des  Religieux;  m$is  quoi- 
qu’il y ait  dans  fon  Livre  beaucoup 
de  chofes  intéreffantes , il  n’y  en  a 
gueres  qui  foient  d’ufage  aâuelîe- 
ment.  Ceft  le  fort  de  cette  efpece 
de  Livresque  de  vieillir  très-promp- 
tement. Il  faut  aufïi  fe  défier  un  peu 
des  inclinations  proteftantes  de 
cet  Auteur:  parmi  fes  exagérations, 
on  peut  compter  ce  qu’il  dit  que  les 
Jéfuites  poffedent  prefque  la  moitié 
delà  Pouilîe,  que  les  Eccléfiaftiques 
ont  les  quatre  cinquièmes  des  richet 
fes  du  Royaume  de  Naples,  & beau- 
de  chofes  contre  les  moeurs  de  Ve- 
nife. 

Le  Voyage  d’Àdiffon  efl  à peu- 
près  de  la  même  étendue,  mais  il 
contient  plus  de  Littérature  que  de 
Politique, 
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Le  Voyage  d’Italie  écrit  par 
Wright  en  Angîois,  (gros  volume 
in- 40.  du  prix  d’une  guinée  ou  24 
3iv.  ) eft  le  plus  eftimé  des  Anglois: 
j’ai  oui  dire  à un  connoiffeur  qu’il 
renferme  d’excellentes  chofes,  mais 
je  ne  l’ai  point  lu.  J’en  ai  vu  citer 
d’autres  qui  ont  pour  titre  : The  grand 
Tour  , containing  an  exatt  description  of 
mojî  of  the  chies  toivnf  and  remarkable 
places  of  Europe , London  , 1 749.  4.  vol. 
in- 12.  Le  froifieme  volume  n’eft  que 
pour  l’Italie.  Travels  trough  France 
and  Italy  hy  T.  Smollett . 2.  vol.  London , 
1766.  Ce  dernier  eft  rempli  dé  fa- 
îyres,  d’injures , de  calomnies  contre 
les  François  & les  Italiens;  la  ville 
de  Nice  eft  feule  exceptée , 6c  il  peint 
ce  féjour  des  plus  belles  couleurs* 
L’Auteur,  malheureux  en  AngJet:r~> 
re,  mélancolique  & malade,  portoit 
fa  mauvaife  humeur  par-tout;  6c  il 
faut  croire  que  ce  fut  à Nice  où  il 
recouvra  la  fanté  & le  jugement.  On 
trouve  dans  fon  Livre  des  obferva- 
lions  Météorologiques  faites  à Nice 
pendant  18  mois. 

Il  a paru  suffi  en  17 66  des  Lettres 
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'de  M.  Sharp  fur  l’Italie , remplies 
également  d’inexaCtitudes  Sc  de  mau- 
vaife  humeur.  M.  Barretti , Italien  3 
qui  vit  à Londres  Sc  qui  y eftconfidé- 
ré,  vient  de  le  relever  en  17 68  fur 
plufieurs  chofes.  An  accouru  of  the  inan =* 
ners  of  îtaiy , 2 vol.  m*8°. 

J’ai  oui  parler  d’un  nouveau  Voya- 
ge d’Italie  , par  M.  Blainville  , en 
Anglois  , dont  les  premiers  cahiers 
ont  paru  à Londres  in- 40.  en  1767* 
Si  dont  on  fait  beaucoup  de  cas. 

Il  paroît  a&uellement  même  ( en 
17 68  ) un  Ouvrage  où  il  y a beau- 
coup de  chofes  fur  l’Italie  relative- 
ment  aux  Arts , il  eft  intitulé  : Mélan- 
ges Hijloriques , Critiques , de  Phyjique  , 
de  Littérature  & de  Po'ëjie  ; par  M.  le 
Marquis  TOrbejfan , Préfident  à Mortier 
du  Parlement  de  Touloufe , contenant  le 
Voyage  d’Italie.  Aux  dépens  de  Birojfe ; 
ancien  Libraire  à Touloufe  , fe  trouve 
à Paris  cheq  Merlin  , Libraire , rue  de 
la  Harpe , à S.  Jofeph,  1768.  Tome  premier 
Partie fécondé.  Ce  Volume  ehunrecueil 
de  Lettres,  où  les  faits  aulTi  bien  que 
les  noms  font  écrits  de  mémoire,  Sc 
par  conféquent  où  il  fe  trouve  de^ 
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inexactitudes.  Il  y a des  chofes  inté- 
reliantes , mais  rien  n’y  eft  approfon- 
di ni  détaillé;  c’eft  un  homme  d’ef- 
prit  qui  raconte  fes  amufernens  en 
Italie,  dans  un  feul  volume  d envi- 
ron 460  pages. 

On  peut  dire  à peu-près  la  même 
chofe  des  Lettres  de  Madame  du  Boc- 
cage  fur  l’Italie , qui  fe  trouvent  dans 
le  Recueil  de  fes  Ouvrages,  où  elles 
occupent  la  moitié  d’un  volume; 
elles  font  mêlées  de  vers  & de  profe 
comme  le  Voyage  de  Bachaumont 
8c  la  Chapelle  , mais  écrites  de  la 
maniéré  la  plus  intéreffante  8c  la  plus 
propre  à faire  defirer  la  vue  de  l’I- 
talie. 

Le  livre  deM.  Grofley,  quia  pour 
titre  , Obfervations  fur  V Italie,  par  deux 
Gentilshommes  Suédois,  eft  un  Ou- 
vrage qui  fut  reçu  avec  appîaudilfe- 
ment  du  public  en  1764,  8c  que  je 
lus  moi-même  avec  beaucoup  de 
plaifir.  L’Auteur,  qui  ne  vouloic  que 
s’amufer,  ne  s’eft  pas  donné  la  peine 
d’approfondir  ni  de  décrire  ; il  ra- 
conte beaucoup  d’anecdotes  qui  lui 
font  perfonnelles,  8c  fur  lefquelles 
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îl  ne  faudroic  pas  aiïeoir  des  juge- 
mens  ; j’ai  pris  la  liberté  d’être  quel- 
quefois d’un  avis  contraire  au  lien  *; 
niais  avec  tout  cela  je  voudrois  qu’il 
m’eût  été  pofllble  de  rendre  mon 
Voyage  auiïi  amufant  & aûlîi  agréai 
bîe. 

J’ai  parlé  ci-devant  des  manufcrits 
de  M.  l’Abbé  Gougenot  dont  j’ai  eu 
communication.  Je  citerai  encore 
deux  Voyages  manufcrits  que  j'ai 
lus  avec  piaifir  & dont  j’ai  fait  quel- 
que ufage.  lAm  eft  de  M.  l’Abbé  de 
Vougny,  Confeiller  au  Parlement, 
qui  lie  le  Voyage  d’Italie  avec  M. 
Bertier , Confeiller  au  Parlement  de 
Paris,  depuis  le  13  Mars  1 730  jufqu’au 
4.  Avril  1731.  C’eft  M.  Amelot , In- 
tendant de  Bourgogne  , qui  a bien 
voulu  me  communiquer  le  Journal 
de  M.  de  Vougny , fon  oncle. 

L’autre  Manufcrit  eft  celui  de  M; 
de  Broffes,  Prélident  à Mortier  au 


* On  peutvoir  auflï  quel- 
ques Notes  critiques  fur 
fon  Ouvrage  dans  une 
Brochure  dont  voici  le 
titre  : Remarques  fur  un 
Livre  intitulé,  Obfervamns 


fur  l' Architecture  de  M* 
l’Abbc  Laugier,  par  M.  G. 
Architecte  , à Paris  , che% 
de  Hanfy  , le  jeune , LU 
braire , 176 S.  izz-8°. 
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Parlement  de  Bourgogne  , & Mem? 
bre  de  l’Académie  Royale  des  Inf- 
criptions  & Belles-Lettres  de  Paris , 
en  2 vol.  in- 40.  dont  l’Auteur  m’a 
permis  la  îeéture , & dont  j’ai  été  très-! 
latisfait.  Ce  Voyage  efl  de  1740. 

Si  j’euffe  pu  prendre  fur  moi  de 
lire  encore  pendant  quelques  années, 
de  confulter  , ou  de  faire  un  fécond 
voyage  en  Italie  avant  que  de  pu- 
blier ma  defc-ription,  elle  eût  été  plus 
complette  ; mais  je  n’ai  que  trop  de 
regret  d’avoir  dérobé  un  fi  long-temps 
a des  études  plus  férieufes&  plus  uti- 
les ; d'ailleurs  comme  difent  les  Ita- 
liens; Chi g uardaad  ogni penna  nonfamai 
lato. . Des  perfonnes  qui  auront  plus 
de  loifir , enrichiront  nos  connoif- 
fances  de  mille  autres  détails  aH 
rieux. 

M.  Cotel  de  Grand-Maifon , aufïï 
riche  que  curieux,  qui  voyage  depuis 
plufieurs  années  en  Italie  pour  y raf< 
fembîer  de  l’Hiftoire  Naturelle,  nous 
procurera  probablement  à fon  retour 
des  richeiïes  en  ce  genre  (*). 

* U .demeure  ordinairement  à Paris  3 rue  S.  André-; 
des- Arts , près  la  rue  des  Grands  Auguftiiis. 

Quant 
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Quant  à moi  je  n’ai  pas  négligé 
les  obfervations  Minéralogiques , tou- 
tes les  fois  que  j’en  ai  eu  foccafion  ; 
mais  j’ai  cru  devoir  aufti  faire  ufage 
d’un  grand  mémoire  fur  la  Minéra- 
logie de  l’Italie  , qui  fe  trouve  dans 
le  premier  volume  des  Mémoires  fur 
différentes  parties  des  Sciences  & des  Arts  , 
par  M . Guétard,  (à  Paris,  chezPrauit , 
au  coin  de  la  rueGiïîes-cœur,  î 7 <58si?z~ 

40.  ) M.  l Abbé  Guénée,  ancien  Pro- 
fefleur  d’éloquence  dans  PUniverfité 
de  Paris  , dans  un  voyage  d’Italie, 
qu’il  fit  en  1761  , s’occupa  fpéciale- 
mentdelaMméraîogie,  de  Pinfpeétion 
des  montagnes  , de  leur  nature , de 
la  qualité  des  terres , des  pierres  de 
autres  minéraux  de  Fltaîie,  Sc  il  rap- 
porta à M.  Guétard  un  grand  nom- 
bre de  notes  intérefiantes,  que  ce  Pa- 
vant Naturalise  a liées  dans  fon  Mé- 
moire , avec  les  travaux  qu’il  avoit 
déjà  publiés  fur  la  Minéralogie  , dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  , pour 
*75*3  > \7S6*  i? |8&  176;. 

L’Italie  eft  peut-être  un  des  pays  Mînéraîdgî 
fur  lequel  il  eft  le  plus  difficile,  dit 
M.  Guétard  , d’établir  un  plan  Miné- 
ralogique : elle  a été  fi  bouleverfée 
Tome  J,  b 
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par  les  volcans , que  tout  y paroit 
être  dans  une  efpece  de  confufioa 
qui  a dérangé  Tordre  & la  fuite  des 
montagnes  ; ce  favant  Académicien 
n’a  pas  laide  que  d’y  trouver  des 
indices  du  fyflême  général  de  Mi- 
néralogie , qu’il  sert  formé  d’après 
une  fuite  immenfe  d’obfervations  ; 
fuivant  ce  fyflême  , Tltaîie  dévoie 
être  un  pays  calcaire , ou  faire  par- 
tie d’une  bande  métallique,  il  Ta- 
voit  annoncé  dès  fon  premier  Mé- 
moire fur  la  Minéralogie  , fans  être 
en  état  pour  lors  de  le  prouver  ; 
mais  les  obfervations  de  M.  l’Abbé 
Guénée  , 8c  celles  de  M.  Allioni , de 
Turin,  8c  de  M.  Spada , deVérone,  Tont 
mis  en  état  de  prouver  que  TItalie  efi 
pour  la  plus  grande  partie  un  pays 
marneux,  ou  formé  de  pierres  cal- 
caires , 8c  que  ce  pays  confine  à un 
terrein  rempli  de  marbres  , car  il  faut 
mettre  quelque  différence  entre  les 
marbres  8c  les  pierres  calcaires  com- 
munes. Ce  pays  des  marbres  eft  borné 
par  les  hautes  montagnes  qui  font 
la  bande  fehiteufe  ou  métallique. 

Cette  bande  métallique  fe  divife 
encore  dans  fa  hauteur  | car  on  dif- 
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tîngue  les  montagnes  à filons  & les 
montagnes  à couches  , les  unes  que 
M.  de  Buffon  regarde  comme  le 
produit  du  feu  , les  autres  qui  lui 
paroiffent  avoir  été  formées  par  l’eau  ; 
car  le  feu  & Peau  font  fouvçnt  les 
agents  des  mêmes  phénomènes  <5 c des 
[mêmes  mixtes. 

Le  pays  des  pierres  calcaires  or- 
dinaires, commence  dès  le  Piémont, 
8c  communique  même  avec  celui  de 
la  France  ; car  on  trouve  ces  pierres 
calcaires  vers  Lyon,  Grenoble,  Mar- 
feille  & Toulon  ; dans  la  Savoie  , 8c 
dans  les  environs  de  Turin,  où  on 
les  emploie  à faire  de  la  chaux  ; elles 
fe  voient  encore  depuis  Montcaillier 
jufqu’à  Cafal , 8c  dans  plufieurs  au- 
tres endroits  de  lTtalie,  fur-tout  dans 
le  voifinage  de  l’Apennin.  Si  le  Fié— 
mont  n’eft  pas  tout  entier  dans  la 
bande  marneufe , il  y eft  du  moins 
en  grande  partie  -,  M.  Guétard  en  juge 
par  l’Ory&ographie  du  Piémont  , 
qu’a  donné  M.  Allioni , où  l’on  voit 
des  corps  marins  foiïïîes , trouvés  dans 
toutes  les  parties  du  Piémont  ; ainfi 
le  Piémont  eft  réellement  calcaire. 

Ce  pays  calcaire  fe  continue  dans 

bij 
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le  Montferrat , puifque  Bourguet  a' 
trouvé  à Montafîa  des  corps  marins 
foffrles  ; M.  Guénée  en  a remarqué 
à Franca-villa,  Novi  ; la  même  ban- 
de calcaire  a été  aufti  reconnue  à 
Pife , à Livourne , à Velettri , à Sezze  * 
à Terraeine  , à Gaiëte  & jufqu’à  Sa- 
lerne,  dans  le  royaume  de  Naples. 

L’autre  côté  de  l’Italie , ficué  fur  la 
mer  Adriatique  , eft  également  cal- 
caire,  la  pierre  des  environs  de  Lo« 
cette  , celle  des  environs  d’Ancône 
font  calcaires , ainfi  que  la  montagne 
fur  laquelle  eft  bâtie  la  ville  de  S* 
Marin,  3c  celles  de  Padoue  , de  Vé- 
rone , de  Brefcia.  Ain Ci  il  eft  très- 
probable  que  dans  1 intérieur  de  l’I- 
talie , de  même  que  fur  fes  côtes  9 
les  pierres  les  plus  communes  font  cal- 
caires , Sc  que  la  plus  grande  partie  de 
l’Apennin  eft  de  pierres  calcaires. 

Le  marbre  eft  encore  une  forte 
de  pierre  calcaire  , qui  fe  trouve  en 
quantité  dans  l’Italie  ; mais  il  paroît* 
dit  M.  G.  que  les  marbres  font  placés 
dans  des  endroits  plus  voifins  des  hau- 
tes montagnes  , que  îa  pierre  calcaire 
commune.  On  les  trouve  fur-tout  près 
du  lac  de  Corne , à Roveredo  9 à Vç^ 
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fone , à Trente  , à Padoue,  le  long 
des  montagnes  diiTirol  enfulte  en 
lilrîe,  en  Dalmatie , en  Albanie  , c’eft- 
à dire , de  l’autre  côté  du  golfe  Adria- 
tique. ( V.  M.  Allïoni  9 Effa'i  fur  THiP 
toire  Naturelle  de  la  mer  Adriatique), 

La  bande  fchiteufe  ou  métallique- 
eft  formée  par  les  hautes  montagnes 
qui  font  derrière  les  montagnes  de' 
marbres;  en  effet,  les  granités  & les 
fchites  s’obfervent  près  des  hautes 
montagnes  , fur-tout  du  côté  du  Ti- 
rol  : on  trouve  le  fchite  brillant  aux 
files  Borromées  a êc  du  côté  de  Tren- 
te , de  Colman , de  Brixen  , & juf- 
qu’à  Infpruck , qui  eft  du  Tirol , ce 
même  canton  donne  auffi  du  grani- 
té. ( M.  Guétard  , pag.  416  & 4 y 6 ). 
Les  montagnes  du  Dauphiné  & du 
Languedoc  , auffi-bien  que  celles 
dlftrie  & de  Dalmatie , contiennent 
des  fchites , des  granités  & des  métaux 
de  toute  efpece. 

Les  montagnes  de  Gênes  ont  beau- 
coup de  fchites  & d’ardoifes;  la  mon- 
tagne de  la  Superga  près  Turin,  a du. 
granité , des  fchites  r du  quartz  de  du 
fpath. 

Il  y a fur-tout  beaucoup  de  gra- 

b üj 


xxx  P R È F A C E. 
nite  au  nord  de  Milan  , mais  il  efî  à 
gros  grain,  mal  lié,  rempli  de  pail- 
letés talqueufes  , & de  parties  noirâ- 
tres , moins  beau  que  celui  de  plu- 
lîeurs  Provinces  de  France, 

Les  volcans  indiquent  ordinaire- 
ment un  terrein  qui  n’efl:  point  cal- 
caire, auffi  les  environs  des  lacs  de 
Vico  8c  d’AJbe  , du  côté  de  Rome , 
renferment  des  granités  ou  des  fchi- 
tes  talqueux  ; j’ai  trouvé  moi-même 
beaucoup  de  parties  talqueufes  dans 
les  matières  du  Véfuve.  Si  ces  mon- 
tagnes talqueufes  font  fi  près  de  cel- 
les qui  contiennent  des  pierres  cal- 
caires , M.  G.  conjecture  que  c’efl 
parce  qu’elles  font  le  refie  de  quelques 
chaînes  de  montagne  détruites  par 
les  fecotiiïes  des  tremblemens  de  ter- 
re , qui , par  leur  defim&ion , ont  pro- 
bablement donné  lieu  à l’introduc- 
tion des  eaux  de  la  mer  qui  ont  for- 
mé la  Méditerranée. 

Le  Royaume  de  Naples  eft  en  gran- 
de partie  dans  la  bande  métallique  ; 
en  effet,  Davity  parle  de  beaucoup 
de  mines  qui  font  dans  la  Calabre  , 
mines  d’or,  d’argent,  de  fer , d’aimant, 
de  plomb , d’azur  3 de  vermillon  * de 


Préfacé . xxxj 

Soufre,  de  poix,  de  fel  blanc,  d’al- 
bâtre , de  cryftal.  ( V.  M.  Guétard* 

P-438-) 

Il  faut  auffi  renfermer  dans  cettë 
bande  métallique  quelques  autres  en- 
droits de  Tltalie  où  l’on  trouve  des 
mines;  tels  font  la  Tofcane,  la  Mar- 
che Trevifane  qui  fournit  de  très-bon 
acier;  & le  Frioul,  où  Ton  trouve 
de  toutes  fortes  de  métaux  ; les  mi- 
nes d’Idria,  fameufeS  par  îe  mercure 
qu'elles  fournifîent  ; le  pays  de  Vi- 
cenfe  , de  Breffe  & de  Bergame  qui 
contient  auffi  des  mines  ; le  Plaifan- 
tia  où  il  y a une  fource  de  pétrole  ; 
Une  partie  du  Piémont,  où  il  y a du 
fchite , de  l’ardoife  & des  mines  ; 
îa  vallée  de  Lucerne  & de  Lens  où 
il  y a des  mines  d’argent,  de  vitriol 
& d’alun , & divers  endroits  du  Pié- 
mont, où  l’on  trouve  du  fer  & même 
de  For. 

Ces  trois  bandes  partagent  l’Italie, 
la  première  eft  la  bande  calcaire  ou 
marneufe,  la  fécondé  comprend  les 
marbres,  la  troffieme  renferme  les 
granités,  les  fchites  & les  métaux; 
toutes  trois  paroiffent  fe  prolonger 
jufques  dans  les  ifles  de  la  Méditerra- 


Des  Meu- 
res Italiques, 
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née  : la  Sicile  8c  Pille  de  Caprée  pa- 
rodient calcaires  ; la  Corfe  8c  la  Sar- 
daigne pourraient  bien  n’apparte- 
nir qu’à  la  bande  métallique , ou  n’a- 
voir qu’une  petite  partie  des  deux 
autres  bandes..  Quand  on  aura  fuivi 
le  progrès  de  ces  trois  bandes,  8c 
qu’on  aura  déterminé  leur  pofition 
en  un  grand  nombre  de  points,  on 
fera  en  état  de  tracer  une  carte  Mi- 
néralogique de  l’Italie  ; M.  Guétard 
fe  propofe  de  nous  la  donner  quand 
il  aura  recueilli  un  plus  grand  nombre 
d’obfervations;  8c  je  me  propofois 
d’y  contribuer  moi-même , en  recueil- 
lant avec  foin  les  minéraux  de  tous 
les  endroits  de  l’Italie  où  j’ai  paffé  : 
je  lui  ai  remis  à mon  retour  tous  les 
échantillons  que  j’en  avois  rapportés. 
Les  Heures  telles  qu’on  les  comp- 
te en  Italie,  font  fouvent  pour  les 
Voyageurs  un  embarras  fur  lequel 
il  eft  nécefîaire  de  les  prévenir,  je 
crois  que  c’efl  ici  le  lieu  d’en  parler* 
Les  Italiens  comptent  24  heures  de 
- fuite  depuis  un  foir  jufqu’à  l’autre;  la 
24e.  heure , qu’on  appelle  fouvent  YA~ 
ve-Maria , lonne  une  demi-heure  après 
le  coucher  du  foleil , c’efl-à-dire  ± à- 
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ttuit  tombante , & lorfque  l’on  com- 
mence à ne  pouvoir  lire  qu’avec 
peine.  Si  ia  nuit  dure  io  heures  & le 
jour  14  heures,  on  dit  que  le  iblcil 
fe  leve  à 10  heures  8c  qu’il  efl  midi  à 
17  heures. 

Les  Italiens  ne  font  pas  les  feuîs 
qui  faiTent  commencer  leurs  jours  au 
coucher  du  foleil  ; cet  ufage  qui  avoir 
lieu  autrefois  chez  les  Juifs  , les  Athé- 
niens , 8c  autres  peuples  Orientaux  5 
fe  pratique  encore  chez  les  Chinois. 


Les  étrangers  ne  peuvent  com- 
prendre ce  qu’il  y a de  naturel  8c  de 
commode  dans  cet  ufage , ils  trou- 
vent qu’il  efl  étrange  de  n’avoir  pas 
toujours  le  midi  à la  même  heure  ; 
mais  examinons  la  chofe  5 s’il  efl  pof-- 
fible , fans  préjugé. 

La  méthode  Italienne  a dû  être  7 
ce  fernble,  la  plus  naturelle  ; caravane 
qu’on  eût  trouvé  des  machines  pour 
mefurer  le  temps  on  ne  pouvoit  par- 
tir d’un  point  plus  fenfible  à tous  les’ 
yeux,  que  la  ehûte  du  jour,  8c  finir 
fes  occupations  plus  naturellement 
que  par  la  fin  de  la  lumière. 

Les  François  difent  que  leur  ma-' 


xxxîv  P R Ê F A C E. 
l’on  n’eft  point  obligé  de  calculer 
quelle  heure  il  eft  lorfque  le  foleil 
eft  au  méridien:  les  Italiens  répon- 
dent qu’on  efl  tous  les  jours  obligé 
de  faire  chez  nous  un  femblable 
calcul  pour  favoir  à quelle  heure  le 
foleil  fe  îeve  & fe  couche  , chofe 
qui  eft  bien  plus  importante  dans  la 
fociété,  que  de  favoir  quand  le  foleil 
eft  dans  le  méridien. 

Les  ufages  de  la  fociété  civile  n’ont 
pas  été  fixés  dans  le  principe  par  les 
perfonnes  qui  dorment  le  jour  8c  qui 
fe  divertiftent  pendant  la  nuit,  mais 
par  des  peuples  laborieux,  qui  finif- 
foient  leurs  travaux  lorfque  la  lumière 
leur  manquoit.  Lorfqu’en  France  un 
Laboureur  au  printems  quitte  fa  char- 
rue à ftx  heures , ce  n’eft  pas  parce 
qu’il  y a ftx  heures  que  le  foleil  a 
paffé  par  le  méridien  , c’eft  parce 
que  le  foleil  n’eft  plus  fur  l’horizon  , 
ou  parce  qu’il  n’y  a plus  de  jour  : 
il  faifoit  la  même  chofe  en  hiver , 8c 
il  le  fera  encore  en  été.  S’il  étoit  en 
état  de  réfléchir  fur  notre  maniéré 
de  calculer  le  temps  , 8c  qu’il  fût  tout- 
à-fait  libre  du  préjugé  de  fon  édu- 
cation, il  trouveroit  ridicule  qu’on 
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lui  dît  en  hiver,  il  efi  quatre  heures, 
Sc  en  été  il  en  eft  huit  ; il  nous  répon- 
droir  avec  raifon  qu’il  eft  toujours  la 
même  heure  pour  lui,  puifqu’il  efl: 
l’heure  de  s’en  aller,  de  revoir  fa  mai- 
fon,  de  prendre  fon  repas, & de  fe  pré- 
parer par  le  fommeil  à recommen- 
cer une  nouvelle  journée. 

Le  principal  inconvénient  de  la 
méthode  Italienne , c’eft  que  les  jours 
ne  font  point  égaux  entre  eux  , Sc 
qu'on  efl  obligé  de  changer  les  hor- 
loges pour  les  mettre  à l’heure  ; 
mais  ne  pourroit-on  pas  dire  la  mê- 
me chofe  du  temps  vrai  dont  nous 
nous  fervons  dans  la  fociété  ; les 
horloges  ne  peuvent  le  fuivre  ; fon 
inégalité  n’eft  à la  vérité  que  d’un 
quart-d’heure  , & par  conféquent 
beaucoup  moindre  que  celle  des 
heures  italiques , mais  quand  il  faut 
changer  la  marche  d’une  horloge , 
11  importe  peu  que  ce  foit  de  cinq 
minutes  ou  de  quinze  ; ce  font  les 
befoins  de  la  fociété  qu’il  faut  con- 
fulter  à cet  égard  : dans  un  pays  qui 
feroit  fitué  fous  l’équateur,  l’incon- 
vénient dont  je  parle  nauroit  pas 
lieu  y la  méthode  Italique  feroit  in- 
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cont.  diablement  & à tous  égards  prd 
férable  ÿ 6c  je  ne  fuis  point  étonné 
qu’elle  fe  foit  établie  la  première 
dans  les  pays  méridionaux  de  PAhe. 

A Turin,  à Parme,  à Florence, 
on  a adopté  les  heures  Françoifes  , 
6c  peut-être  que  cet  ufage  plus  géné- 
ral , 6c  le  goût  de  Puniformité , en- 
traînera peu-à-peu  le  relie  de  l’Italie. 
Mais  en  attendant  j’ai  cru  faire  plai- 
lir  aux  Voyageurs,  même  aux  Ita- 
liens , en  leur  donnant  ici  une  Ta- 
ble générale  des  heures  Italiques 
pour  les  cinq  latitudes  principales  de 
l'Italie,  qui  fer  vira  fans  erreur  fenli- 
ble  pour  les  pays  intermédiaires.  On 
y voit  pour  les  différens  temps  de 
l’année  , quelle  heure  d’Italie  on 
compte  lorsqu'il  efl  midi,  en  fuppo- 
fant  que  les  24  heures  Italiques  finif- 
fent  exaélement  30  minutes  après  le 
coucher  apparent  du  centre  du  fo- 
leil.  Par  exemple,  le  premier  Jan- 
vier, à Venife , on  compte  19  heu- 
res 9 minutes  quand  il  efl  midi,  parce 
que  le  foleil  fe  couchant  le  3 1 Dé- 
cembre au  foir  à 4 heures  21  minutes 
fuivant  notre  maniéré  de  comptée 
en  Françèw  l’Arc  - Maria  forme  k 
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ÿ heures  j i minutes , ou  7 heures 
9 minutes  avant  minuit;  donc  minuit 
arrive  pour  les  Vénitiens  à 7 heures 
9 minutes,  & le  midi  douze  heures 
après,  c’ed-à-dire,  à 19  heures  9 
minutes.  Cette  Table  fervira  auili 
à trouver  l’heure  du  coucher  du  fo- 
leil  en  heures  Françoifes  ; car  il  fuf- 
fit  de  prendre  ce  qui  s’en  manque 
pour  aller  à 2 ^ heures , 8c  d’en  ôter 
30  minutes. 


TA  BLE  du  Midi  en  Heures  Italiques  pour 
les  principales  Villes  dTtalie . 


Latitude. 
45°  *5' 
Milan  & 
Venife . 

44°  M' 
Gènes, 

430  46' 
Florence. 

41°  54' 
Rome, 

40°  50? 
Naples, 

H. 

M. 

H. 

M. 

>'H. 

M. 

H. 

M. 

H. 

Mo- 

Janv. 

1 

1 9 

9 

19 

5 

19 

2 

18 

57 

18 

53 

10 

*9 

3 

19 

0 

18 

57 

18 

52 

18 

48 

20 

18 

54 

18 

Si 

l8 

49 

18 

44 

18 

40 

?év. 

l 

18 

40 

18 

37 

18 

36 

18, 

3* 

18 

28 

JO- 

18 

28 

18 

26 

18 

25 

18 

21 

18 

1 8 

20 

18 

12 

18 

n 

18 

10 

18 

7 

18 

5 

Mars 

1 

17 

58 

17 

57 

17 

57 

17 

55 

17 

5 3 

10 

17 

45 

17 

44 

17 

44 

17 

43 

17 

41 

20 

17 

28 

17 

29 

17 

28f  17 

19 

17 

17 

Avril 

1 

17 

9 

J7 

10 

17 

10 

| I7 

1 1 

17 

11 

10 

1 6 

56 

16 

57 

l6 

57 

;i6 

59 

l6 

59 

*9, 

16 

$9\l6 

4° 

16 

43  ! 

46 

16 

40, 
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Latitude, 
450/  M 
Milan  0* 
Venije * 

440  2^/ 

Gênes. 

43°  46 

Florence . 

41054' 
Rome • 

40 0 50 t 
Naples • 

JVIai  i 

16 

24 

16 

26 

16 

*7 

16 

3 1 

16 

35 

10 

16 

s3 

15 

15 

16 

17 

16 

2 1 

16 

25 

20 

16 

1 

16 

4 

16 

6 

16 

1 1 

16 

Juin  I 

1 5 

49 

15 

53 

15 

56 

16 

1 

16 

? 

10 

i* 

44 

15 

48 

«5 

51 

15 

57 

16 

6 

20 

i5 

42 

15 

46 

15 

49 

JS 

16 

59 

juillet  1 

35 

43 

15 

47 

15 

50 

15 

56 

16 

0 

10 

!5 

47 

15 

5i 

ï5 

54 

r6 

3 

16 

4 

20 

*5 

56 

16 

0 

16 

2 

16 

H 

16 

1 1 

Août  1 

16 

9 

16 

12 

16 

13 

16 

18 

16 

22. 

10 

16 

20 

16 

23 

16 

24 

16 

28 

16 

3* 

20 

16 

34 

16 

37 

16 

38 

16 

42 

16 

45 

âepu  1 

1 6 

52 

16 

54 

1 6 

54 

16 

57 

16 

59 

10 

17 

7 

17 

8 

ï7 

8 

17 

9 

17 

10 

* 20 

17 

22 

17 

22 

17 

22 

17 

z3 

17 

24- 

Oétob.  1 

39 

17 

39 

17 

39 

17 

39 

17 

39 

IO 

17 

53 

17 

5 2 

17 

52 

T7 

5 1 

17 

51 

20 

18 

8 

18 

7j  18 

7 

18 

5 

18 

4 

ïslov.  1 * 

18 

2 7 j 

18 

25118 

24 

18 

20 

18 

19 

10 

18 

39 

18 

36 

18 

35 

T 8 

3 1 

18 

29 

20- 

18 

51 

18 

49 

18 

47 

18 

41 

18 

39 

Déc.  1 

19 

1 

18 

58 

18 

57 

18 

51 

18 

4* 

10 

19 

7 

19 

4 

19 

2 

18 

57 

18 

55 

20 

19 

iz| 

19 

7 

1 9 

4 

18 

59 

18 

45; 

Â b ré  G Ê de  la  RiOUte  d’Italie , &, 
des  dijlances  itinéraires.  * 

P o u r faire  complètement  Je 
voyage  d’Italie  , ce  n’efl:  pas  allez  de 


* Les  lieues  dont  je  me 
fers  font  de  25  au  degré  , 
ou  de  12.8  2 toifes  de  Paris» 


A l’égard  des  milles  d’/ra- 
lie  , voyez  le  Tome  II,  p. 


r 
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voir  les  Capitales  , êc  de  fuivre  les 
grandes  routes,  il  faut  faire  des  ex- 
ourlions , êc  choifir  les  points  de  dé- 
part , afin  qu’elles  ne  foient  pas  plus 
longues  qu’il  ne  faut  : je  vais  placer 
Ici  un  petit  détail  de  l’ordre  le  plus 
naturel  êc  le  plus  commode  à fuivre  , 
pour  paffer  une  année  en  Italie  êc 
la  bien  voir  ; le  Le&eur  y trouvera, 
en  abrégé  , le  plan  êc  la  diftribution 
de  fon  voyage. 

En  partant  de  Paris  au  mois  d’Août, 
Ton  paffe  d’abord  à Lyon , qui  elL  à 
lieues  de  Paris,  enfuite  au  Pont 
de  Beauvoifin  , à Chamberi , Mont- 
méîian  , Aiguebelle  , la  Chambre  , 
S.  Jean  de  Morienne,  & à S.  Michel , 
qui  efl:  à moitié  chemin  de  Lyon  à 
Turin,  à 3 2 lieues  de  l’un  & de  l’autre, 
fuivant  la  maniéré  de  compter  du 
pays  , êc  à 26  lieues  en  ligne  droite. 

De  S.  Michel  on  va  à Modane  , à 
Lanebourg , qui  efl:  au  pied  du  Mont- 
Cenis  , à la  Novaleze  , qui  efl:  de 
l’autre  côté,  à Suze,  à S.  Ambroife, 
à Rivoli,  à Turin. 

De  Turin  Ton  va  aux  environs, 
voir  la  Superga , la  Vénerie,  Stu- 
piniggi  êc  MoAcaillet, 
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En  quittant  Turin  l’on  va  à Vef- 
ceil  Sc  à Milan  , qui  eft  à 30  lieues 
de  Turin  , en  ligne  droite.  Là  on 
s’arrête  pour  aller  voir  les  llles  Bor- 
romées , qui  font  à une  journée  de 
Milan  ; pour  aller  à Crémone , à 
Côme  . à Varefe  , Sc  à plufieurs  belles 
Jvlaifons  de  Campagne  des  environs 
de  Milan. 

ïî  y a des  perfonnes  qui  vont  de 
Milan  à Venife,  éloignée  de  60  lieues 
mais  je  préféré  la  route  fuivante  :• 
en  partant  de  Milan  on  paffe  a Ma- 
rignano  , Lodi , Sorlefco , Plaifance  r 
Firerizuola , Borgo  S.  Donino , Sc  Ton 
arrive  à Panne,  qui  eft  à 2j  lieues- 
de  Milan. 

On  s’arrête  à Parme  pourvoir  Co~ 
Jorno,  Sc  les  ruines  de  Veîleia  , an- 
cienne ville,  découverte  à quelques- 
lieues  de  Parme. 

De  Parme  on  va  à Reggio , 
Modene  , qui  eft  à 12  lieues  de  Par- 
me , Sc  à Bologne , qui  eft  à huit  lieues 
de  Modene. 

Florence  eft  à 18  lieues  de  Bolo- 
gne, Sc  à de  Borne  : en  allant  de 
Bologne  à Florence , on  paffe  à Fie- 
tra  Mala , ou  il  y a un  feu  extraor- 
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dinaire  qui  mérite  d’être  vu. 

De  Florence  on  fait  une  excurfion 
à Arezzo  ; une  autre  à Prato  , à Pif-, 
toia  , Lucques , Mafia  : on  peut  re- 
venir delà  à Pife  , à Livourne  ,.  8c  à 
Sienne,  qui  n’eft  qu’à  12  lieues  de 
Florence,  8c  à 40  de  Rome. 

De  Sienne  on  arrive  à Aquapen- 
dente  , à Monte- Fiafcone  , d’où  l’oi> 
fait  une  excurfion  à Orviette  , qui  efl 
à trois  lieues  de  Bolfena,  où  il  y a 
en  puits  finguîier  , à double  rampe, 
où  les  chevaux  montent  8c  defeendent 
fans  fe  rencontrer. 

De  Monte-Fiafcone  Ton  va  à VL 
terbo , d’où  Pon  va  voir  les  beaux 
Châteaux  de  Capraroia  8c  de  Ba- 
gnaia. 

On  vaenfuite  àRonciglione  , d’ou 
Ton  peut  voir  Sutri , où  il  y a un 
théâtre  finguîier,  creufé  dans  le  tuf. 
A Bracciano  , à la  Tolfa , où  font  les 
mines  d’alun  , qui  fournifient  prefque 
toute  l’Europe,  à Civita-Vecchia , 8c 
enfin  à Rome. 

De  Rome  on  fait  des  excurfions  à 
Tivoli , Frafcati , Albano  , Sübiaco* 
Kocca  di  Papa,  Monte-Cavo , Rie- 
cia  t Genfano  5.  Nettuno  l Porto  , Of- 
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tia , Finmicino  , Ifota  Sacra. 

De  Rome  à Naples , il  y a 43  lieues; 
on  pafTe  à Valmontone  , Anagni  , 
Ferrentino  , Frozinone  , Kola  di  So* 
ra , Arpino , patrie  de  Cicéron  , S« 
Germano  , Monte  Caflino,  Capua  8c 
Caferta.  Naples  eft  à 2po  lieues  de 
Paris,  en  ligne  droite  , mais  à 340 
par  la  route  de  Turin  & de  Rome. 

De  Naples  on  fait  des  excurfions:  * 
au  Véfuve  , à Portici , à la  Torre  de 
î’Annunziada  , à Pompeia  , à Cartel- 
lamare , à Mafia , à Profcida , à Ifchia  ,• 
à Nifida  , à Mifeno  , à Baia  , à Cuma  , 
à Pozzuoli  3 à Poertum , où  font  les 
reftes  d’une  très-belle  ville  , 8c  à la 
foire  de  Salerne  , qui  fe  tient  au 
mois  d’Oétobre  ; je  ne  parle  pas  du 
refte  du  Royaume  de  Naples , qui 
n’entre  point  dans  mon  plan. 

De  Naples  on  s’en  retourne  par 
mer , dans  une  Felouque  , à Gaëta  , 
à Terracina  ; on  peut  remonter  l’Uf- 
fente  jufqu’à  Sezze  , pour  voir  les 
marais  pontins  , & les  reftes  de  la 
voie  Appia.  On  peut  aufîi  faire  la 
route  par  terre  , comme  je  l’ai  indi- 
qué dans  mon  VIe  volume. 

De  Sezze  on  fait  des  excurflons  à 
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Korba  , à Ninfa,  où  font  les  ruines 
d une  ancienne  ville , & à Sermoneta. 

Pour  aller  de  Sezze  à Rome,  on 
paffe  à Cifterna  & à Fogliano  , où  fe 
font  les  chaffes  & les  pêches  les 
plus  amufantes , à Veletri,  à Mari- 
no  , & Ton  arrive  à Rome. 

De  Rome  on  va  à Citta  Caftella- 
na  , à Narni  voir  les  relies  du  beau 
pont  d’Augufle  ; à Terni , où  il  y a 
une  cafcade  célébré  ; on  fait  une 
excurlion  à Celi , & une  à Rieti , en 
allant  voir  la  cafcade. 

Après  Terni  l’on  trouve  Spolete  s 
le  Vene  & Foligno. 

DeFoligno  on  fait  une  excurlion 
à Aflife  , à Cortone  , à Perugia  , au 
lac  de  Trafymene,  à Gubio  où  font 
les  célébrés  Tables,  dont  l’interpré- 
ration  a tant  exercé  les  Savans  ; une 
autre  excurlion  aux  bains  de  Nocera. 

En  partant  de  Foligno  Ton  va  à 
Colfiorito , où  il  y a un  lac  fur  la 
montagne  ; à Camerino  , San  Seve- 
rino  , Toîentino,  Macerata  ; ce  n’elt 
pas  un  chemin  de  Polie,  & je  n’ai 
point  fait  cette  route. 

De  Macerata  à Afcoli , Porto  d’AF 
coli3  Ripa  Tranfona  Ferma,  Porto 
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di  Fermo  , Porto  di  Racanati , Monte 
Santo  , Villa  Buonacorf  , Loretto. 

De  Loretto  on  fait  trois  excurfions 
à Sirolo , à Ofimo  & à lefi. 

De  Loretto  on  va  par  Ancône  ÿ 
Sinigaglia , Fano , Foffumbrone  , Fur- 
îo  , UrbinOj  Pefaro , la  Catolica  & 
Rimini. 

De  Rimini  on  fait  une  excurfiont 
à Cezena , Cezenatico,  Cervia,  & une 
à S.  Marino  , petite  République  fur 
le  fommet  d’une  montagne. 

De  Rimini  à Ravenne  , Forli  * 
Faenza  ^ Bologne  8c  Ferrare*  qui  eff 
à xo  lieues  de  Bologne. 

De  Ferrare  Pon  fait  une  excur- 
Bon  aux  vallées  de  Commachio  , à 
Mefire  , à Trevigo  & à Baffano,  où 
cft  la  célébré  Imprimerie  de  Remon- 
dini. 

De  Ferrare  l’on  s’embarque  fur  le 
Pô  pour  aller  à Venife  , qui  en  elï 
à î i lieues. 

En  revenant  de  Venife  , on  va  voir 
les  belles  maifons  qui  font  fur  la 
Brenta , enfuite  Padoue  , Vicenza , 
Verona , Mantoua  & Andes , patrie  de 
Virgile;  de  Mantoua  on  fait  une 
fxcurfion  à Guaflalla,  célébré  par  la* 
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bataille  que  gagnèrent  les  François 
en  1734;  de  Mantoua , on  revient  à 
Caftiglione  , Brefcia  , Bergamo  , 3c 
Milano, 

De  Milan  on  va  à Pavic , à Tor- 
tone , à Gênes,  3c  l’on  revient  jufqu’à 
Antibes  dans  une  Felouque  qu’on 
fait  relâcher  à Savonne,  à Final , à 
S.  Rem o , à Vintimiglia , à Monaco  , 
à Montalban , à Villefranche  3c  à 
Nice. 

J’ai  fuppofé  qu’on  étoit  parti  de 
France  au  mois  d’Août , pour  traver- 
fer  la  Savoie,  le  Piémont  & la  Lom- 
bardie pendant  l’été  8z  le  trouver  à 
Naples  pendant  l’hiver;  dans  ce  cas- 
îà  on  peut  revenir  à Rome  paffer  le 
Carnaval  3c  la  Semaine  Sainte.  Le 
Carnaval , parce  que  c’eft  le  temps  le 
plus  agréable  pour  les  pîaifirs  ; la  Se- 
maine Sainte,  à caufe  des  cérémonies 
qui  font  alors  les  plus  pompeufes.  On 
va  enfuite  à Venife  pour  voir  la  fête 
du  Bucentaure  le  jour  de  l’Afcenfion  , 
3c  l’on  revient  en  France  avant  le 
temps  des  grandes  chaleurs  d’Italie; 
‘c’eft  ainft  qu’on  peut  difiribuer  une 
année,  quand  on  la  confacre  toute 
entière  à une  Voyage  d’Italie, 
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Pour  parcourir  l’Italie  d’une  ma- 
niéré plus  inflruétive , il  feroit  utile 
d’avoir  une  grande  Carte  de  Plta- 
lie  , comme  celle  de  M.  d’Anvilîe 
en  deux  feuilles,  ou  même  des  Car- 
tes particulières  des  différens  pays 
que  l’on  veut  traverfer , telle  eflpour 
le  Piémont  la  grande  Carte  dédiée 
à Madame  Royale.  Pour  le  relie  de 
i’italie, on  a les  Cartes  particulières  de 
Rolïi  dont  on  trouvera  la  note  dans  le 
Catalogue  des  Cartes  qui  fe  vendent 
à la  Calcographie  .*  Indice  délié  Stam~ 
pe  intagliate  in  Rame  a bulino  e in 
acqua  forte , efifienti  nella  gia  Stampe - 
riade  J.  de  Rofji , ora  nella  Calcografia 
délia  R.  Caméra  Ap. 

Voyez  au  (Fi  P Analyfe  Géographique 
de  V Italie,  par  M . d'Anv-ille , Géographe 
ordinaire  du  Roi9  in-40.  1744.  cheç 
la  veuve  Etienne,  fils , rue  S . Jacques  9 
vis-à-vis  la  rue  du  Plâtre. 

Parmi  toutes  les  Cartes  que  nous 
avons  des  différens  Etats  d’Italie,  il 
rfy  en  a aucune  qui  ait  été  levée  géo- 
métriquement & afïujetxe  aux  obfer- 
vations  aflronomiques  , fi  ce  n’efl 
celle  du  P.  Bofcovich , qui  fut  faite 
à Poccafion  de  la  mefure  du  degré  de 


PRÉFACE.  xlvij 
la  terre  : elle  ne  comprend  que  l’Etat 
Ecclélîaftique  : on  en  peut  voir  les 
fondemens  dans  le  bel  Ouvrage  in- 
titulé : De  litteraria  expeditione  per 
pontificiam  ditionem  ad  dimetiendos  duos 
Meridiani  gradus , &c.  a PP,  Chrifto - 
phoro  Maire  Roger io  Jofepho  Bofco - 

ri  ch , Romæ , 17  J J.  in-40. 

CPeft  dans  cet  Ouvrage  que  l’on 
trouve  à la  page  ijp  la  valeur  du 
degré  entre  42  | & 43  £ degrés  de 
latitude  y 697 <?  toifes  de  Paris,  dont 
il  faut  prendre  la  foixantieme  partie 
pour  avoir  la  valeur  du  mille  d’Italie, 
pyo  toifes. 

Quoique  les  plans  des  principales 
villes  d’Italie  qui  accompagnent  cet 
Ouvrage  fuffent  deftinés  à être  placés 
dans  chaque  volume , leur  groffeur 
nous  oblige  à donner  les  plans  en  un 
volume  féparé  ; & cela  même  pourra 
bien  nous  déterminer  à faire  graver 
aufïî  les  plans  de  quelques  autres 
villes  qui  nous  font  parvenus  trop 
tard  pour  pouvoir  entrer  , quant  à 
préfent,  dans  ce  Recueil.  En  atten- 
dant nous  croyons  que  le  Ledeur 
verra  avec  pl'aifir  ceux  que  nous  lui 
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préfentons.  Ils  font  egalement  re- 
marquables par  leur  exaditude  & par 
la  maniéré  dont  ils  ont  été  exécutés, 
& il  y en  a pîufieurs  qu’on  ne  pour- 
roit  avoir  autrement , qui  n’ont  même 
jamais  été  gravés. 


VOYAGE 


VOYAGE 

EN  ITALIE, 


Fait  dans  les  années 
17 dy  & 1766. 


CHAPITRE  PREMIER, 

De  la  Savoie  & des  Alpes» 

L'entbée  de  l’Italie  par  le  côté  de  la 
Savoie  eft  difficile,  mais  intéreffante  : 
les  montagnes  que  l’on  traverfe  prél'en- 
tent  mille  objets  de  curiofité  ; c’efl  un 
fpeélacle  fi  différent  de  celui  de  la  plaine , 
li  varié , fi  étonnant  dans  certaines  par- 
ties, qu’on  ne  peut  s'empêcher  d’en 
être  agréablement  occupé. 

Les  fommets  des  montagnes  & la  pro- 
fondeur des  abymes , les  vents,  les  nua- 
ges , & les  tonnerres  qui  s’y  forment  ; 
Tome  I.  A 
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les  neiges , les  glaces , les  torrents , les 
cafcades,  les  lacs;  les  mines,  les  vol- 
cans ? les  carrières; les  forêts,  les  ombres 
& la  lumière  ; tout  y fait  fpedacle,  tout 
y annonce  la  variété  8c  le  mouvement 
de  la  nature  , qui  enfante  dans  les  mon- 
tagnes, au  milieu  de  l’agitation  8c  des  obs- 
tacles, fes  produ&ions  les  plus  compli- 
quées 8c  fes  merveilles  les  plus  fingu- 
beres  ( a).  Rien  ne  prête  plus  aux  réfle- 
xîons  du^Philoîophe  que  ces  lieux  foli- 
taires  ou  il  peut  méditer  fur  ce  qu’il 
voit,  fans  diftra&ion  & fans  trouble, 
dans  le  filence  delà  nature.  Il  eft  vrai 
que  le  (éjour  des  Ours  , des  Bouquetin? , 
Aes  Chamois  n^eft  point  auffi  peuplé, 
auffi  riant , auffi  découyert  que  les  plai- 
nes fertiles  qu’arrofent  la  Seine  , la  Loire 
& la  Saône;  mais  les  montagnes  ont  un 
genre  de  beauté  qui  leur  çtt  propre  8c 
qui  attache  également  ; on  obferve  mê- 
me que  les  habitants  des  montagnes  s’ac- 
çoutument  difficilement  au  pays  plat. 

On  quitte  la  France  au  pont  de 
Beauvoifin  qui  eft  à i y liçues  de  Lyon  ; 


( a ) Voyez  Dionijïi  Sal- 
vagiW'  feptem  miracula 
Ddpbinatus . Gratianopoli 
ï6Ç6  in-8°.  Sctseuchzer  j 
l:in.  j4lf>,  M.  d'Argçijvil- 


le,  Enumerationis  fojjilium 

qux  in  omnibus  Galliæ  pro - 
vinciis  reperiuntur  Tenta - 
mina  in-8°0  1751,  chez 

Bajrbou» 


Ch  A?.  L Des  Alpes,  ÿ 

la  «moitié  de  cette  petite  Ville  appartient 
à la  France  & l’autre  moitié  à la  Savoie  ; 
le  pont  qui  iépare  les  deux  Etats  eft  fur 
leGuier,  petite  riviere  qui  defcend  des 
montagnes  du  Dauphiné,  Sc  qui  va  fe 
jetter  dans  le  Rhône  à une  lieue  plus  loin; 
on  remonte  pendant  trois  heures  jus- 
qu’aux Echelles,  village  qui  n’efi:  qu'à 
deux  lieues  de  la  grande  Chartreufe  & 
■qui  eft  encore  fur  les  limites  de  la  Savoie 
& de  la  France.  Une  partie  du  chemin 
tourne  fur  la  croupe  d’une  montagne , 
& s’appelle  la  Montée  de  la  Chaille  ; elle 
efl  adoucie  & travaillée  avec  beaucoup 
de  foin , à l’imitation  des  grands  che- 
mins de  France,  qui  même  dans  les  mon- 
tagnes font  de  la  plus  grande  beauté. 

A une  demi-lieue  des  Echelles,  on 
trouve  la  montagne  efcarpée  qui  a don- 
né fon  nom  à ce  village;  on  la  traver- 
(bit  autrefois  en  paffant  fous  une  caverne 
au  travers  du  rocher  ; mais  le  Duc  Char- 
les-Emmanuel fécond,  qui  avoit  époufé 
une  fille  de  Gaffon  d'Orléans,  qui  ai- 
moit  la  France , 8c  qui  en  avoit  été  fe- 
couru  pendant  les  troubles  de  fa  mino- 
rité , voulut  en  faciliter  la  communica- 
tion. Il  fit  faire  en  i6jO  un  très-beau 
chemin  qu’on  appelle  la  Montée  de  U 
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Grotte  ; on  y a placé  une  infcription  à 
fon  honneur , dans  laquelle  on  voit  com- 
bien il  y avoit  alors  de  difficultés  dans 
le  paffage  , 3c  combien  on  a rendu  fa- 
cile cette  route , natura  occlufam , Ro - 
munis  intentatam,cæteris  defperatam,  Grc. 
Quand  on  eft  au  Cheval  blanc  fur  le 
haut  de  la  montagne,  on  n’a  plus  que 
trois  lieues  à faire  pour  arriver  à Cham- 
beri.  On  voit  de  fort  loin  un  fommet 
de  montagne  très  - élevé  3c  très-pointu 
qu’on  appelle  la  dent  de  Nivolet , 3c  qui 
n’eft  pas  à trois  lieues  de  Chamberi  ; mais 
fa  hauteur  n’eft  rien  encore  en  compa- 
rai fon  des  montagnes  que  l’on  rencontre 
en  avançant  vers  la  fource  de  PIfere , 
3c  dont  nous  parlerons  bientôt. 

Chamberi.  Chamberi  eft  une  petite  ville  de  7 
à 8 mille  âmes  ( a ) , capitale  de  la  Savoie , 
ancienne  habitation  des  Comtes  3c  des 
Ducs  de  ce  pays  ; la  patrie  du  Préfident 
Favre,  Auteur  célébré  dans  la  Jurif- 
prudence , du  P.  Dechalles , habile  Ma- 
thématicien. On  va  voir  à Chamberi  le 
Château  qu’habitoient  autrefois  les  Ducs 
de  Savoie,  3c  où  logeoient  encore  les 
Rois  de  Sardaigne  quand-il  leur  arrivoit 

( a ) Suivant  l'Abbé  Richard , ce  feroic  1 0 ou  1 2» 
mille. 
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de  venir  à Chamberi  : c’ert-là  que  le 
Roi  Viélor  fe  retira  en  1730,  après  avoir 
abdiqué  la  Couronne,  & avoir  déclaré 
fon  mariage  avec  la  Marquife  de  Saint 
Sébaftien.  Ce  Château  a été  prefque 
tout  brûlé  en  1745*.  La  Sainte  Chapelle 
eft  ornée  de  marbres  8c  de  colonnes  d’un 
bon  goût.  On  va  voir  encore  les  Jaco- 
bins, Couvent  ou  le  Sénat  s’aflemble 
actuellement  ; le  tirage  8c  PArquebufe  , 
la  place  de  P An  ou  du  Marché,  la  place 
du  Château,  8c  la  belle  promenade  du 
Vernay,  où  il  y a rtx  rangées  d’arbres 
qui  font  un  très-bon  effet.  On  efl  éton- 
né de  la  quantité  prodigieufe  de  fon- 
taines qu’il  y a dans  une  aufli  petite 
ville,  on  en  trouve  à chaque  pas.  Le 
Roi  de  Sardaigne  tient  à Chamberi 
g 00  hommes  de  garnifon,  quelquefois 
davantage. 

C’eft  une  réglé  à Chamberi  comme 
dans  le  refie  de  PItalie,  que  quand  on 
arrive  en  porte  il  faut  ou  continuer  de 
même,  ou  palfer  trois  nuits  dans  l’endroit 
où  on  arrive  fi  l’on  veut  prendre  des 
voituriers;  cette  réglé  gênante  pour  les 
voyageurs,  en  a obligé  plufieurs  à fé- 
journer  malgré  eux  , 8c  j’ai  cru  qu’il 
falloit  en  avertir  ; mais  il  ert  affez  ordi- 
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naire  de  prendre  les  voituriers  à Lyon 
Sc  de  fe  faire  conduire  jtifqu’à  Turin, 
c’eil  le  plus  commode  & le  plus  fûr£ 
on  y va  en  fix  jours , & l’on  couche  à la 
Tour-du-Pin , à Cbamberi , à la  Cham- 
bre , à Modane  8c  à Suze-. 

Il  y a encore  entre  les  habitants  de  la 
Savoie  8c  ceux  du  Piémont  une  certaine 
antipatie , quoiqu’ils  foient  depuis  long- 
temps fous  la  meme  domination  ; Ton  y 
a vu  avec  peine  pendant  bien  des  années 
un  Piémontois  qui  étoit  Gouverneur  8c 
Premier  Préfident  du  Sénat , c’étoit  AL 
de  S.  Georges.  La  grande  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  fépare  ces  deux  Provinces , 8c 
qui  en  rend  les  climats  fort  différents , 
femble  mettre  auffi  une  barrière  entre  les 
coeurs  des  habitants. 

De  Chamberi  l’on  revient  chercher 
la  riviere  d’Ifere  qui  eft  à trois  lieues 
vers  le  midi,  Sc  on  pafle  à Montmélian  , 
petite  ville  connue  par  une  citadelle  allez- 
forte,  & par  des  vins  fort  eftimés  en 
Italie. 

De  Montmélian  on  peut  aller  en  Ita- 
lie par  la  Tarentaife  , en  palïant  la  mon- 
tagne appellée  le  petit  S.  Bernard  , &c  dép- 
eindre par  le  Val  d’Aoufte;  cette  route 
eft  plus  courte,  mais  elle  eft  plus  difficile^ 
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& les  chemins  y font  moins  beaux  6c 
moins  commodes  que  par  la  route  de  la 
Maurienne., 

Le  chemin  le  plus  ufité  a&uellement  3 
le  meilleur  & le  plus  sûr  en  tout  temps  3 
•efi  celui  du  Mont-Cenis.  Audi  le  Roi  de 
Sardaigne  y a pa(Té  deux  fois,  & Mada- 
me l’Infante  Duchelfe  de  Parme,  dans 
fon  dernier  voyage  en  France,  îaffe  de 
traverfer  la  mer,  fe  fit  porter  de  Suze 
jufqu’au  pont  de  Beauvoifin,  & paffa  le 
Mont-Cenis.  Pour  y arriver,  on  remonte 
le  long  de  Plfere,  depuis  Montmélian 
j u fqu’à  Aiguebelle  qui  en  efi  à y lieues  ?- 
& qui  fe  trouve  fur  l’Arche  ou  l’Arc  y 
un  peu  au  - deffus  de  fon  embouchure 
dans  PIfere  ; on  cotoie  enfuite  PArc  pen- 
danr  20  lieues , jufqu’à  ce  qu’étant  ar- 
rivé â Lanebourg  aux  pieds  du  Mont- 
Cenis,  on  abandonne  l’Arc  pour  tour-' 
ner  au  midi  &z  efcalader  cette  haute 
montagne. 

Aiguebflle  , dont  le  nom  fignihe 
belle  eau  dans  l’ancien  langage  , efl  en 
effet  un  village  agréable  fitué  dans  un 
vallon  affez  dégagé , & fur  le  bord  de 
l’Arc , dont  les  eaux  limpides  y répan- 
dent une  fraîcheur  déîicieufe  pendant 
l’été.  Tout  le  monde  y fait  de  la  foie3 
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8c  ce  village  ne  m’a  point  paru  auffi 
pauvre  qu’un  de  nos  derniers  Voyageurs 
Ta  dépeint  ; les  troupes  du  Roi  de  Sar- 
daigne y étoient  retranchées  en  1742, 
lorfque  Dom  Philippe  vint  s’emparer  de 
toute  la  Savoie. 

chûtes  des  Vis-à-vis  d’Aiguebelle  & de  l’autre 
Montagnes,  côté  de  la  riviere , on  voit  les  relies  de 
l’Eglife  de  Randan  qui  a été  renverfée 
le  12  Juin  1750  par  des  torrents  des- 
cendus des  montagnes  du  Briançon- 
nois  ; ces  eaux  ont  entraîné  par  leurchûte 
des  monceaux  de  terre  & de  cailloux 
qui  ont  enfeveli  Péglife,  de  maniéré  que 
le  fol  du  terrein  efl  aéluellement  au  ni- 
veau du  clocher,  où  l’on  entre  par  les 
fenêtres.  Ces  accidents  arrivent  quel- 
quefois à ceux  qui  habitent  trop  près  des 
montagnes  efcarpées:  on  en  a vu  un 
exemple  en  1764  près  du  lac  de  Corne  , 
8c  plufieurs  autres  Semblables  près  du 
Mont-Cafiîn  il  y a quelques  années 
Au  mois  de  Juin  1714,  dans  un  jour 
très-ferein,  furies  trois  heures  après  midi, 
la  partie  occidentale  de  la  montagne  de 
Diableret  en  Vêlais , qui  étoit  de  figure 
conique,  tomba  Subitement;  elle  ren- 
verfa  yy  cabanes  de  payfans,  écrafa 
perfonnes,  avec  plus  de  100  bœufs  ou 
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vaches , & couvrit  de  fes  débris  une 
bonne  lieue  quarrée  de  pays  ; on  n’ap- 
perçut  cependant  aucun  veftige  de  feu 
fouterrein  ( Hiji . de  V^lcad.  1715),  de  il 
paroît  que  ce  fut  la  bafe  que  les  eaux 
avoient  minée  qui  manqua  fous  la  mon- 
tagne. 

La  ville  de  Pleurs  , qui  étoit  à une 
lieue  de  Chavanne  , dans  le  pays  des 
Grifons , vers  les  confins  du  Milanois , 
fut  abymée  le  26  du  mois  d’Août  1618 
par  une  montagne  qui  fe  fendit  & tom- 
ba fur  la  ville , de  maniéré  qu’il  n’en 
échappa  pas  une  feule  perfonne  de  plus 
de  2000  habitants  ; c’étoit  un  lieu  d’a- 
grément où  les  Francken  de  d’autres 
riches  Milanois  alloient  paffer  l’automne  ; 
il  étoit  devenu  célébré  par  les  amufe- 
ments  ou  les  défordres  qui  y régnoient  ; 
un  Miniftre  zélé  avoit  menacé  les  habi- 
tants delà  colere  de  Dieu,  de  l’on  ne 
manqua  pas  d’attribuer  à la  vengeance 
divine  ce  terrible  accident. 

Si  nous  remontons  à des  temps  plus 
éloignés , nous  trouvons  des  exemples 
de  pareils  accidents  : Cicéron  parle  de 
la  campagne  Privernate  qui  fut  détruite 
par  la  chute  d’une  montagne , propter 
lahemmontisj  la  ville  de  Velleia  près  de 
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Parme,  femble  avoir  péri  par  un  fem— 
blable  accident , comme  nous  aurons 
occafion  de  le  dire;  enforte  que  dans 
tous  les  temps  il  eft  arrivé  des  défaftres 
de  cette  efpece  : il  y a même  actuelle- 
ment près  de  Terni,  une  ville  appellée 
Céfi  qui  en  eft  menacée.. 

Les  lavanges  ou  ma  (Tes  énormes  de 
neiges  qui  fe  détachent  des  montagnes  fur 
la  fin  de  Phiver , caufent  auffi  quelquefois 
des  accidents  d’une  autre  efpece;  il  y a 
quelques  années  qu’une  cabane  fut  en- 
gloutie ainfi  fous  42  pieds  de  neige  dans 
le  Comté  de  Nice , & trois  femmes  qui 
y étoient , refterent  engourdies , mais 
vivantes  pendant  Pefpace  de  plus  d’un 
mois , depuis  le  19  Mars  jufqu’au  2 y 
Avril  qu’on  les  retira  pour  les  rappeller 
à la  vie  ; le  fait  a été  vérifié  juridiquement 
par  ordre  du  Roi  de  Sardaigne,  8c  dans 
peu  Pon  en  publiera  les  détails.  Les 
noms  de  ces  trois  femmes  étoient  An- 
ne-Marie Roccia  Bruno,  Anne- Roccia.- 
ëc  Marguerite  Rocciao 

En  fortant  d’Aiguebelle  on  entre 
dans  le  Comté  de  Maurienne  que  l’on 
traverfe  fur  toute  fa  longueur. 

La  Chambre  eft  à cinq  lieues  d’Ai- 
guebelle, & Pon  y arrive  par  un  a (fe 
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beau  chemin  ; ce  n’eft  qu’un  village 
peu  confidérable , il  y a feulement  un 
Couvent  de  Cordeliers. 

Les  goitres  qui  viennent  au  cou  font  Goitres  d 
fi  ordinaires  dans  ces  montagnes  qu’on  a Sav°yard8a 
dit  que  c’étoit  une  queftion  dans  le  pays 
de  favoir  fi  c’eft  un  défaut  d’en  avoir 
ou  de  n'en  avoir  point , & dans  le  Tirol 
en  effet  on  prétend  que  cela  paffe  pour 
ornement  ; quoi  qu’il  en  foit , il  eft  d’une 
efpece  fort  défagréabie  pour  nous.  Ces 
tumeurs  qu’on  appelle  en  Médecine 
Bronchocèles  font  compofées  de  chairs 
fongueufes  , avec  des  matières  fembîa- 
blés  à de  la  bouillie;  quelquefois  elles 
deviennent  cartilagineufes  ? mais  elles 
ne  font  point  douloureufes  & n’expofent 
à aucun  danger  ; il  efl:  très-rare  qu’elles 
fuppurentou  qu’elles  deviennent  cancé- 
reufes  : aufli  ne  penfe*t-on  point  à s’en 
débarraffer  ; il  eft  trop  dangereux  de  les 
couper  à caufe  de  la  proximité  des  nerfs 
èc  des  vaiffeaux  ; fi  l’on  y applique  des 
corrofifs , comme  cela  fe  pratique  à Pa- 
ris , il  efl  fort  à craindre  que  la  plaie 
ne  devienne  fifluleufe  ; à l’égard  des  to- 
piques réfolutifs,  ils  ne  peuvent  avoir 
d’effet  que  dans  la  naiffance  du  mal , ainfi 
que-  les  apéritifs  & les  fondants  pris  in- 
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térieuremenr.  Ces  loupes  font  produites 
par  la  lymphe  épaifîie  & arrêtée  qui  dif- 
tend  les  vaififeaux  dans  fendroit  où  ils 
font  les  plus  foibles  ; on  croit  que  la 
qualité  des  eaux  en  eft  la  caufe  : je  penfe 
en  effet  que  des  eaux  crues , féléniteufes 
6c  dures  qui  n’ont  point  encore  été  im- 
bibées de  l’air  qui  les  divife  , les  atténue 
6c  leur  donne  une  meilleure  qualité , 
peuvent  fournir  une  lymphe  moins  dou- 
ce & moins  coulante  qu’il  ne  le  faut 
pour  la  nutrition  naturelle. 

S.  Jean  de  Maurienne  eft  à trois 
lieues  de  la  Chambre , c’eft  une  petite 
ville , qui  eft  le  fiege  d’un  ancien  Evê- 
ché dont  le  diocefe  s’étend  d’un  côté 
jufqu’auprès  de  Chamberi,  & de  l’autre 
jufques  au  Mont-Cenis;  il  produit  22 
mille  livres  de  rente , revenu  qui  eft  énor- 
me pour  de  femblables  déferts  , où  l’in- 
duftrie  6c  la  frugalité  font  toute  la  ri- 
cheffe. 

Annibal  ayant  cotoyé  l’Ifere  pendant 
dix  jours  l’an  219  avant  J.  C.  arriva, 
fuivant  Tite-Live , ad  Cajïellum  quod  erat 
caput  ejus  regionis  : cette  forterefte  étoit 
S.  Jean  de  Maurienne  fuivant  Simler  6c 
M.  Groflée,  qui  le  font  paffer  par  le 
Mont-Cenis  ; mais  l’opinion  commune 
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eft  pour  le  Mont  S.  Bernard.  On  ne 
peut  s’empêcher  , en  faifant  cette  route  , 
d’être  étonné  des  difficultés  que  l’amour 
de  la  gloire  & la  haine  du  nom  Ro- 
main firent  furmonter  à Annibal  ; auffi 
de  yp  mille  foldats  qu’il  avoit  en  for- 
tant  de  Carthage , il  ne  lui  en  reftoit  plus 
que  26  mille  à la  defcente  des  Alpes; 
il  eft  encore  inconcevable  qu’il  ait  pu 
les  y conduire,  C’eft  depuis  cette  célé- 
bré expédition  qu’on  a appellé  Alpes 
Pennines , la  chaîne  de  montagnes  qui  va 
du  côté  du  midi , comme  on  appella 
les  montagnes  qui  vont  au  nord  de  la 
Lombardie  Alpes  Grecques  , à caufe  du 
palTage  d’Hercule  ( Pline  3.  17.  ) 

C’eft  auffi  pïès  de  S.  Jean  de  Mau- 
rienne que  mourut  Charles  le  Chauve  , 
Empereur  & Roi  de  France,  petit-fils 
de  Charlemagne.  Il  revenoit  d’Italie  l’an 
877,  & il  fut  empoifonné  par  un  Mé- 
decin Juif  après  avoir  pafte  le  Mont- 
Cenis. 

La  vallée  de  Maurienne , habitée  au- 
trefois par  les  Brannovices  dont  parle 
Céfar  dans  fes  Commentaires  , fut  com- 
me le  premier  apanage  des  Comtes  de 
Savoie,  lorfque  vers  l’an  1000  ils  fu- 
rent établis  Souverains  & comme  Portiers 
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des  Alpes  : nous  en  parlerons  à l’occa- 
lion  du  Piémont. 

On  lit  dans  les  Mémoires  du  Maré- 
chal de  Vieille  ville  (a)  le  détail  d’une  ré- 
ception fort  finguliere  que  l’on  fit  à 
Henri  Iï  en  1 5-48  , lorfqu’il  paffa  dans 
cette  ville;  je  la  rapporterai  dans  les 
termes  même  de  fon  Hifiorien.  Il  fuit 
prié  par  l’Evefque  8c  les  habitans  de  les 
honorer  dé  quelque  forme  d’entrée,  8c 
î’aflfeurerent  de  lui  donner  le  plaifir  de 
quelque  nouveauté  qui  le  contenteroit 5 
& qu’il  n’a  voit  encore  jamais  veue.  Sa 
Majeilé  pour  ne  perdre  fa  part  de  celle 
nouvelle  invention  , à lui  toutes  fois  in- 
congneue  , les  en  voulut  bien  gratiffier  t 
8c  fe  préfenta  le  lendemain  à la  porte 
de  Maurienne  en  équipaige  alfez  Royal 
pour  une  telle  ville,  accomnaigné  des 
Princes  8c  Seigneurs  de  fa  fuiéle  fem- 
blablement  de  toute  fa  Maifon , 8c  en- 
tra foubs  le  poifle  à lui  préparé.  Mais 
comme  il  eut  marché  environ  deux  cents 
pas  en  belle  ordonnance  , voici  une 


(a)  Mémoires  de  la  vie 
de  Franço's  deScépeaux, 
Sire  deVi-'illeville  & Com- 
te de  Durerai,  Maréchal 
de  F ance , contenanr  pl  i- 
fie  irs  anecdotes  des  régnés 
de  Franpis  1 j Henri  II  ^ 


François  H & Charles IXV 
compofés  par  Vincent  Car- 
loix  fon  Secrétaire.  AParis, 
chez,  H.  L.  Guérin  & L.  F. 
Delatour , rue  S.  Jacques 
I7?7«  Tom.  I«  pag,  4140- 


Chap.  T.  Des  Alpes . 
Compaignie  de  cent  hommes  vefius  de 
peaux  d’Ours , tefies , corps , bras  & 
mains , cuylfes  , jambes  8c  pieds , fi  pro- 
prement qu’on  les  euft  pris  pour  Ours 
naturels , qui  fortent  d’une  rue  le  tam- 
bour battant,  enfeigne  déployée,  & 
chacun  Pefpieu  fur  l’efpaule  , & fe  vont 
jetter  entre  le  Roy  8c  fa  garde  de  Suilfes , 
marchants  quatre  par  rang  avec  un  ef— 
bahiUement  très-  grand  de  toute  la  Cour, 
& du  peuple  qui  efioit  par  les  rues , 8c 
amenèrent  le  Roy  qui  efioit  merveilleu- 
fement  ravy  de  veoir  des  Ours  fi  bien 
contrefaits,  jufques  devant l’Eglife  ; qui 
mifi  pied  à terre  fuyvant  la  couftume  de 
nos  Roys  pour  adorer  : auquel  lieu  Pat- 
tendoyent  PEvefque  8c  le  Clergé  , avec' 
la  croix  8c  les  Reliques  en  forme  défla- 
tion , où  fufi  chanté  ung  motet  en  fort 
bonne  mufique;  tous  en  chappes  affes 
riches  8c  autres  ornements. 

L’adoration  faite  , les  Ours  defluf- 
dits  remenerent  le  Roy  en  fon  logis  r 
devant  lequel  ils  firent  mille  gambades , 
toutes  propres  8c  approchantes  du  natu- 
rel des  Ours , comme  de  luyter  8c  grim- 
per le  long  des  maifons  8c  des  pilliers 
des  halles  ; 8c  ( choie  admirable  ) ils 
aomrefaifoisnt  fi  naturellement  par  uni 
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merveilleux  artifice  en  leur  cris  le  hurle- 
ment des  Ours , que  l’on  euft  penfé 
eftre  parmy  les  montaignes  : & voyants 
que  le  Roy  qui  desja  étoit  en  fon  logis 
prenoit  ung  grandiflime  plaifir  à les  re- 
garder, ils  s’affemblerent  tous  cent  & 
firent  une  chimade  ou  falve  à la  mode 
de  Chiorme  de  Galere  tous  enfemble  , fi 
efpouvantable  qu’un  grand  nombre  de 
chevaux  fur  lefquels  eftoient  valets  & 
Iacquefls  attendant  leurs  maiftres  devant 
le  logis  du  Roy  , rompirent  refnes , bri- 
des, croupières  & fangles , & jetterent 
avec  les  Telles  tout  ce  qui  eftoit  def- 
fus  eux,  & pafferent  (tant  fuft  grande 
leur  frayeur)  fur  le  ventre  de  tout  ce 
qu’ils  rencontrèrent ....  Le  Roy  con- 
feffa  n’avoir  reçeu  en  fa  vie  autant  de 
plaifir  pour  une  drollerie  champeftre , 
qu’il  fit  lors,  & leur  fit  donner  deux 
mille  efcus. 

S.  Michel  à trois  lieues  de  S.  Jean 
de  Maurienne  eft  un  ancien  bourg  fitué 
fur  la  croupe  de  la  montagne  ; on  lo- 
ge au  petit  Turin , hameau  qui  eft  au 
pied  de  la  montagne  fur  le  bord  de  l'  Arc. 
Ce  pays  étant  plus  élevé , eft  aufii  plus 
froid  qu’Aiguebelle  ; aufîi  l’on  n’y  fait 
point  de  foie,  & la  neige  n’y  fond  qu’à 
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la  S.  Jean  ; cependant  le  vin  de  S.  Mar- 
tin 8c  de  S.  Julien  qu’on  y boit  eft  affez 
bon  , & tout  le  terrein  qui  n’efl  pas  cou- 
vert de  rocher  fec  y efl  cultivé  avec 
foin.  Pendant  la  guerre  de  1742  à 1748, 
les  troupes  de  Don  Philippe  occupoient 
tout  ce  pays  jufqu’à  Lanebourg,  mais 
elles  n’entreprirent  pas  de  paffer  le  Mont- 
Cenis  ; on  fait  voir  encore  les  canar- 
dieres  que  les  François  avoient  faites  au 
petit  Turin,  8c  l’endroit  où  étoit  leur 
redoute.  Les  gens  du  pays  comptent 
32  lieues  d’ici  à Turin  comme  d'ici  à 
Lyon;  il  y en  auroit  bien  moins  en  ligne 
droite , mais  on  eft  obligé  de  faire  des 
détours  continuels  pour  fuivre  les  fi- 
nuofités  des  vallons  8c  chercher  les  en- 
droits les  plus  praticables;  on  pafle  très- 
fouvent  la  riviere  fur  de  petits  ponts 
de  bois  qui  font  faits  avec  autant  d’in- 
duftrie  que  de  fimplicité. 

A deux  lieues  de  S.  Michel , c’eft-à- 
dire  à la  moitié  du  chemin  de  S.  Michel  à 
Modane,on  trouve  la  montagne  de  S.  An- 
dré , fur  laquelle  on  efl:  obligé  de  paffer , 
parce  que  le  vallon  de  l’Arc  ell  trop  étroit; 
cette  montée  efl:  rapide  8c  difficile  ; la 
montagne  efl  toute  fchiteufe  ou  tal- 
queufe  3 c’eft-à-dire  5 compofée  de  pierres 


Mise  de 
&lodane. 


iS  Voyage  en  Italie* 
écailleufes  de  la  nature  de  l’ardoife. 

Après  avoir  paffé  ceite  montagne  on 
trouve  les  Fourneaux , hameau  compofé 
de  quelques  maifons  ou  Pon  exploite  des 
mines  de  plomb  & de  cuivre  qui  con- 
tiennent même  beaucoup  d’argent,  & 
qui  font  dans  une  montagne  peu  éloignée 
de- là.  On  vient  de  conftruire  de  nou- 
veaux pilons  pour  brifer  la  mine  & la 
laver.  Un  morceau  d’environ  une  livre 
de  cette  mine  de  Modane  que  Pavois  rap- 
port é,  a été  examiné  par  M.  Cadet,  P un 
des  Chÿmiftes  de  PAcadémieRoyale  des 
Sciences  ; il  a donné  à raifon  de  3 1 livres 
& demie  de  plomb  par  quintal.  Le  grain 
de  cette  mine  paroît  annoncer  qu’elle  eft 
riche  en  argent.  Le  filon  de  cette  mine 
tient  à une  couche  d’une  matière  quar- 
tzeufe  , pyriteufe,  Cuivreufe,*  fi  on  pou- 
voir Pen  fiéparer  lors  de  l’exploitation , 
la  mine  en  feroit  une  fois  plus  riche* 
Trois  gros  de  ce  plomb  mis  dans  la  cou- 
pelle ont  donné  un  grain  d'argent  moins 
un  douzième,  ce  qui  efl  à raifon  de  6 
onces  6 gros  par  quintal. 

Modane  eft  un  gros  village  qui  pa- 
roît pauvre  ; c’eft  la  quatrième  couchée 
des  voituriers  qui  ont  coutume  de  con- 
duire les  Voyageurs  enfix  jours  de  Lyouj 
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a Turin.  Le  chemin  de  Modane  à Lane-* 
bourg  eli  montueux  & difficile , on  ne 
peut  fuivre  la  riviere  qui  fe  précipite  par 
cafcades  au  travers  des  rochers  , & il 
faut  monter  8c  defcendre  fans  celTe  pen- 
dant l’efpace  de  cinq  heures.  On  patte 
F Arc  à Solliers  , vers  l’endroit  où  M* 
Groflée  croit  qu’Annibal  fut  attaqué  par 
les  habitants  des  montagnes , dans  fa 
cinquième  marche  depuis  S.  Jean  de 
Maurienne,  & où  il  patta  une  très- 
mauvaife  nuit.  On  traverfe  enfuite  la- 
petite  riviere  de  Termignon,  8c  l’on  ar- 
rive enfin  à Lanebourg  dernier  village 
de  la  Maurienne. 

Lanebourg  au  pied  du  Mont-Cenis  ÿ 
à 4 lieues  de  Modane,  efl:  un  village 
d’environ  200  maifons  fi-tué  auffi  fur 
l’Arc , à fix  lieues  de  fa  fource.  On  pour- 
roit  continuer  à la  remonter  encore  5 
mais  on  s’éloigneroit  de  Turin,  8c  le  paf- 
fage  des  Alpes  en  deviendroitplus  diffi- 
cile. La  fource  de  l’Arc  au  pied  du 
Mont  Iferan  n’eft  éloignée  que  de  trois 
lieues  de  celle  de  l’I-fere  qui  eft  dans  un 
autre  vallon  au  nord  de  la  même  mon- 
tagne , 8c  qui  fuit  la  Tarentaife  , comme 
l’Àrc  fuit  le  Comté  de  Maurienne.  Ces. 
montagnes  font  comme  le  point  de  par- 
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tage  d’où  delcendent  les  rivières  dont 
les  unes  vont  former  le  Pô  du  côté  de 
l’orient , les  autres  fe  décharger  dans  le 
Rhône  du  côté  de  l’occident. 

Lanebourg  eft  de  tous  les  villages  de 
cette  route  celui  qui  paroît  le  plus  peu- 
plé & le  moins  pauvre.  Plus  de  cent  per- 
sonnes & environ  cent  mulets  ou  che- 
vaux y font  occupés  à porter  fans  celle 
les  voyageurs  & les  équipages  jufques  à 
la  Novalefe  ou  Novalegge  qui  eft  de 
l’autre  côté  du  Mont-Cenis  , à 6 lieues 
ou  environ  de  Lanebourg  ; ce  pafiage  fe 
fait  en  cinq  heures  de  temps  6c  même 
moins  : les  porteurs  de  la  Novalefe  paf- 
fent  pour  être  meilleurs  que  ceux  de 
Lanebourg,  du  moins  on  dit  dans  le 
pays.  Porteurs  de  la  Novalefe , Mulets  de 
Lanebourg . 

Partage  du  Le  paftage  du  Mont  - Cenis  fe  peut 
Mont-Cenis.  faire  avec  des  porteurs  ou  avec  des  bi- 
dets; fouvent  on  monte  avec  un  bidet 
& l’on  defeend  avec  des  porteurs.  On 
alfigne  quatre  porteurs  à chaque  perfon- 
ne  d’une  taille  moyenne  , & davantage  à 
ceux  quipefent  plus  : pour  moi  qui  ne 
pefe  que  i io  livres,  je  n’eus  que  trois 
porteurs  pour  defeendre  : celui  de  de- 
vant qui  étoit  le  plus  chargé  étoit  re- 
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layé  de  temps  à autres  par  le  troifieme. 
Ces  porteurs  font  taxés  à 5*0  fols  cha- 
cun quand  ils  portent  en  montant  & en 
defcendant , & 30  fols  feulement  quand 
on  ne  les  retient  que  pour  defcendre.  A 
regard  des  bidets  , ils  fe  payent  40  fols 
de  Piémont,  jufqu’à  la  Novalefe  , & les 
mulets  de  bâts  50  fols  monnoie  de  Pié- 
mont ( il  faut  augmenter  la  fomme  d?un 
cinquième  pour  l’avoir  en  monnoie  de 
France  ).  C’eft  fur  ces  mulets  que  l’on 
charge  les  chaifes  & les  carrolfes,  en 
mettant  la  cailfe  fur  un  mulet , les  bran- 
cards fur  un  autre  & les  roues  fur  un 
troifieme. 

Les  porteurs  venus  de  la  Novalefe  ne 
peuvent  point  reporter  des  Voyageurs 
de  Lanebourg  , ils  font  obligés  de  s’en 
retournera  vuide,  à moins  qu’ils  ne  corn- 
pofent  avec  ceux  de  Lanebourg  pour  en 
acheter  la  permilfion  ; ce  réglement  a été 
fait  pour  que  les  habitants  de  Lanebourg 
ne  foient  point  expofés  à être  frufirés  de 
leur  profit  par  Fadreffe  des  Piémontois» 
Les  Voyageurs  qui  ne  font  pas  inftruits 
font  expofés  à payer  extrêmement  cher 
le  palPage  du  Mont-Cenis  ; mais  ordinai- 
rement on  en  charge  les  voituriers  que 
l’on  prend  à Lyon , en  faifant  avec  eux 
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«un  marché  par  écrit , ou  un  apoca.  il 
eft  bien  jufte  cependant  que  ces  pauvres 
habitants  foient  payés  avec  un  pieu  de 
générofité  d’un  travail  auffi  pénible  8c 
suffi  humiliant  pour  l’humanité;  ils  font 
d’ailleurs  chargés  de  la  réparation  8c  de 
l’amélioration  de  tout  le  chemin  du 
Mont-Cenis  ; les  Communautés  de  La- 
nebourg  8c  de  la  Novalefe  font  écrafées 
par  ces  corvées , d’autant  plus  que  les 
neiges  8c  les  ravines  rendent  ces  répa- 
rations très -fréquentes , 8c  que  Ton  exi- 
ge d’eux  que  les  chemins  foient  rendus 
peu-à-peu  8c  plus  larges  8c  plus  com- 
modes. Le  feui  dédommagement  que 
l’Etat  leur  accorde  eft  1 exemption  de  la 
capitation  ; ils  étoient  autrefois  exempts 
auffi  de  la  milice  , mais  ils  ne  le  font 
plus  a&uellement. 

On  paffiele  Mont-Cenis  dans  tous  les 
temps  de  l’année,  car  en  hiver  la  neige 
ell  allez  dure  pour  qu’on  puiffie  y mar- 
cher comme  fur  la  terre;  quelquefois 
cependant  on  fait  féjourner  les  Voya- 
geurs cinq  à fix  jours  pour  laiffier  palier 
le  danger  de  la  chûte  des  neiges  ou  d’un 
vent  trop  impétueux.  Mais  il  y a des 
temps,  au  milieu  même  de  l’hiver,  ou  l’air 
i^fl  fi  calme  au  haut  du  Mont-Cenis , 
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qifon  y portèrent  une  bougie  allumée 
fans  crainre  de  l’éteindre. 

La  pente  du  chemin  eü  douce  en 
fortant.de  Lanebourg,  mais  elle  devient 
bientôt  extrêmement  rapide;  on  emploie 
une  heure  de  temps  à aller  jufqu’aux 
Ramatfes,  d’où  Ton  defeend  en  traîneau 
lorfqu’il  y a de  la  glace , dans  moins 
d’un  demi-quart  d’heure , cela  s’appelle 
fe  faire  ramaJJejr  ; ce  n’ell  que  du  côté 
de  la  Savoie  que  l’on  a cette  facilité. 

Un  quart- d’heure  après  les  Ramatfes , 
on  arrive  à la  plate- terme  du  Mont- 
Cénis , & l’on  entre  dans  une  b die  plaine 
qui  a une  lieue  8c  demie  de  longueur 
horizontalement  & fans  aucune  inégalité. 
Vers  le  milieu  de  cette  plaine  on  trouve 
îa  potle , 8c  un  peu  plus  loin  l’Hôpital 
des  pèlerins,  fur  le  bord  d’un  lac  où  Ton 
pêche  des  truites  excellentes  ; les  Voya- 
geurs s’arrêtent  volontiers  chez  M.  le 
Reéteur  8c  y font  très-bien  reçus  ; on  le 
dédommage  honnêtement  8c  comme  on 
le  juge  à propos , des  frais  de  cette  ré- 
ception, L^Hôpital  qui  y eft,  fert  d’hof- 
pice  aux  pauvres  payants  pendant  trois 
nuits  ; on  y voit  la  Chapelle  des  Tran- 
fis  deüinée  à îa  fépujture  de  ceux  qui 
^eurent  dans  le  paifage  du  Mont-Cenis, 
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ou  d’accident  ou  de  froid;  cela  arrive 
quelquefois  à de  pauvres  gens  qui  entre- 
prennent le  paflage  fur  l’apparence  d’un 
beau  temps,  & qui  font  furpris  par  le 
froid , ou  enfevelis  fous  les  neiges  qu’un 
tourbillon  de  vent  précipite  du  fommet 
des  montagnes. 

Le  lac  du  Mont-Cenis  efl  formé  par 
la  réunion  des  eaux  qui  découlent  des 
montagnes  qui  font  à la  droite  & à la 
gauche  de  cette  plaine;  & il  a fon  écou- 
lement du  côté  du  Piémont  en  donnant 
naiffance  à la  petite  Doire  ou  Dora  que 
l’on  fuit  en  defcendant  jufqu’à  Suze  où 
elle  va  fe  joindre  à la  grande  Doire  pour 
aller  de-là  dans  le  Pô. 

La  plate-forme  du  Mont-Cenis  eft 
la  plaine  la  plus  riante  qu’on  puiflfe  trou- 
ver fur  des  montagnes  ; vers  le  milieu  du 
mois  de  Juin  elle  eft  couverte  de  gran- 
des renoncules , & d’une  verdure  épaifle 
ou  l’on  conduit  les  troupeaux  dès  le  jour 
de  la  S.  Jean , quoiqu’il  ne  lailfe  pas  d’y 
avoir  encore  alors  un  peu  de  neige  dans 
les  endroits  abrités  où  le  foleil  ne  don- 
ne pas.  Cette  plaine  eft  bordée  latérale- 
ment par  deux  montagnes  qui  la  fùr- 
paflent  encore  de  joo  toifes  en  hauteur 
perpendiculaire  ; du  haut  de  ces  mon- 
tagnes 
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tagnes  on  peut  appercevoir  la  plaine  du 
Piémont , & c’eft  de- là  peut-être  qu’An- 
îîibal  fit  voir  à Tes  foîdats  le  beau  pays 
qu’ils  alloient  conquérir  ; ces  fommets 
ne  font  pas  encore  fi  élevés  que  la  Ro- 
che-Moîon  qu’on  apperçoit  à trois  lieues 
de  Lanebourg. 

Les  rochers  du  Mont-Cenis  fontpref- 
que  tous  d’une  matière  talqueufe , où 
l’on  apperçoit  les  pailletés  brillantes  du 
Mica  , ils  ne  font  point  par  couches  ré- 
gulières , & l’on  n’apperçoit  ni  parties 
animales  ni  débris  de  végétaux  dans 
leur  tifiu;  cela  s'accorde  aiîez  avec  îe 
fyftême  général  de  la  formation  des  mon- 
tagnes , que  M.  l’Abbé  de  Sauvages 
nous  a donné,  fui  va  fit  lequel  les  plus 
hautes  montagnes  doivent  erre  formées 
principalement  de  talc  & de  granité. 
( Mém.  de  VAcad . 1746  1 747).  Ce 

talc  dégénéré  quelquefois  en  une  efpece 
d’afbefie  cruel , ou  d’amiante  verdâtre  , 
dont  les  filaments  ne  font  pas  réparables , 
mais  où  l’on  reconnoît  la  nature  du  lin 
fofiîle  fk  de  la  toile  incombuflible. 

On  trouve  fur  le  Mont  - Cenis  un 
grand  de  beau  papillon  blanc  qui  a des 
taches  rondes , fk  que  M.  de  Linné  ( ou 
Linnæus  ) a obfervé  fou  vent  fur  les 
Tom.  I.  B 
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montagnes  de  Suede  ; c’efl  celui  qu’il 
appelle  Papilio  keliconius  apollo , Syft. 
Nat.  edit.  iq.  pag.  46 f.  n°.  41.  Pa - 
pilio  fiel,  alis  ollongis  integerrmis  albis , 
poJUcis  ocellis  fupra  quatuor , fubtus  fep- 
tem  , Faun.  $uec.  802.  /fer  gothicum 
f 30 . 

A l’extrémité  de  la  plaine  du  côté  du 
Piémont,  on  trouve  la  Grand-Croix, 
efpece  d’auberge  où  l’on  peut  encore 
s’arrêter,  & c’eft  de-là  que  commence 
la  defcente  rapide  qui  conduit  à la  No-r 
valefe  en  deux  heures  de  temps  en  fui- 
yant  le  vallon  de  la  Doire. 

Les  Voyageurs  font  une  peinture  eL 
frayante  des  difficultés  de  cette  route, 
des  précipices  dont  elle  eft  bordée  , 
& des  dangers  qu’on  y court  ; j’en  étois 
trop  prévenu,  & en  conféquenee  je  n'y 
ai  rien  apperçu  de  terrible  ; le  chemin 
eft  par-tout  affez  large  pour  que  les  pré- 
cipices voifins  ne  faffent  aucune  efpece 
de  danger  ni  même  de  frayeur;  les  por- 
teurs vous  tiennent  fi  près  de  terre  que 
leur  chûte  même  ne  vous  feroit  pas 
changer  de  place  , & vous  en  feriez  quit- 
te pour  une  fecouffe  peu  confidérable  ; 
mais  ces  gens-la  ne  tombent  point  , ils 
pnt  le  pied  fi  sûr  & connoilfent  fj  bien 
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\z  clic  min  , qu’ils  ne  bronchent  pas  mê- 
me le  moins  du  monde;  ils  defcendent 
dans  des  endroits  qui  l'ont  efcarpés  en 
forme  d’échelle  ou  de  gradins,  avec 
autant  de  facilité  qu’on  marche  en  pays 
plat;  &:  par-tout  ailleurs  ils  vont  avec 
une  rapidité  étonnante;  la  pente  du  ter- 
rein  les  aide  pour  courir,  & deux  por- 
teurs fui  vis  d’un  troifieme  qui  les  re- 
iayoit  alternativement,  m’ont  porté  de 
la  Grand-Croix  jufques  à la  Novalefe  * 
en  2 heures,  dont  20  minutes  avoient 
été  employées  à fe  repofer  à moitié  che- 
min; cependant  la  hauteur  perpendicu- 
laire qui  eft  d’une  demi-lieue , fuppofe 
au  moins  trois  lieues  pour  la  longueur  du 
chemin.  La  fingularité  de  cette  route 
m’a  beaucoup  plus  occupé  que  les  pré- 
tendues difficultés  ; les  porteurs  accou- 
tumés à converfer  avec  les  étrangers  Sc 
à répondre  à leurs  queftions  fufhroient 
pour  défennuyer  un  Voyageur  ; les 
miens  me  racontèrent  fur-tout  Je  pafifa- 
ge  de  Madame  Infante  quhls  avoient 
portée  avec  une  foixantaine  des  leurs, 
depuis  Suze  jufqu’au  pont  de  Beau- 
vo'fin  en  cinq  jours:  cette  Princefle 
s amufoit  avec  eux  , les  rcgaloit , les  fai-, 
foie  danfer,  & leur  faifoir  donner  un 
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écu  par  jour  à chacun  , tant  pour  l’aller 
que  pour  le  retour;  ils  parleront  long- 
temps & avec  regret  de  la  perte  de  cette 
aimable  Frinceffe. 

En  partant  de  la  Grand-Croix,  on 
trouve  au  bout  d’un  quart-d’heure  les 
Echelles , 6c  l’on  defcend  dans  la  plaine 
S.  Nicolas;  là  on  voit  une  cafcade  fu- 
perbe  formée  par  la  Doire  ( a ) qui  fe 
précipite  du  haut  du  rocher,  6c  forme 
ènfujte  dans  la  plaine  un  canal  qui  fé~ 
pare  la  Savoie  du  Piémont , 6c  que  l’on 
paffe  fur  un  pont,  au-delà  duquel  on  fe 
trouve  en  Italie. 

Une  demi-heure  après  on  arriveà  Fer- 
rieres,  village  compofé  d’une  vingtaine 
de  petites  maifons  , entre  deux  rochers 
efcarpés , 6c  fur  le  bord  de  la  Doire  ; 
c’eft  peut-être  le  village  le  plus  trifie 
de  la  route , on  n’y  voit  que  des  cimes 
de  montagnes , des  précipices  6c  un  tor- 
rent qui  roule  à grand  bruit  des  cailloux 
au  travers  d-une  vallée  ftérile  6c  refier- 
rée  de  tous  côtés. 

On  ne  finit  de  defcendre  que  quand 


( a ) La  nature  taïqueufe 
$e  ces  rochers  leur  donne 
un  brillant  qui  a fait  croi- 
re à M.  l’Abbé  Richard 
«ju’il  y ayoit  du  cuivre 


du  plomb  & de  l’étain» 
Defcription  Hiflorique  & 
Critique  de  l’Italie , Touit 
I.  page  25, 
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oh  efl  à la  Novalese  ou  Novàlegge  > 
Village  du  Piémont,  d’environ  150 
maifons  , à deux  lieues  de  Süze  Sc  à 
treize  lieues  de  Turin.  Là  on  remonte 
les  voitures  qui  étoient  démontées  , & 
Ton  entre,  pourainfi  dire*  dans  la  plaine 
de  Lombardie. 

Quoique  le  Mont*Cerîis  foit  prefque 
le  feul  endroit  où  Ton  ait  coutume  de 
tra ver-fer  les  Alpes , il  eft  naturel  de 
Croire  qu’on  pourroit  pratiquer  des  che- 
mins en  bien  d’autres  endroits , en  pro- 
fitant des  vallons , & des  montagnes  les 
moins  efearpées.  Quand  on  eft  au  haut 
du  Mont-Tourné,  en  voir  une  monta- 
gne aifez  haute  par  laquelle  le  Roi  de 
Sardaigne  fe  fit  porter  en  chaife  dans  le 
temps  de  la  guerre  de  1745*  ? pour  join- 
dre fea  troupes  dans  la  Savoie  * fans 
crainte  d’être  intercepté  par  les  Efpa- 
gnols  que  commandoit  Don  Philippe. 

C’eft  du  Mont-Cenis  que  defeend  la 
Dora  qui  va  tomber  dans  le  Pô  près  de 
Turin  : cette  même  chaîne  de  monta- 
gnes , depuis  la  fource  du  Pô  qui  eft  dix 
lieues  plus  au  midi , iufqu’au  petit  S.  Ber- 
nard qui  eft  à quinze  lieues  plus  au  nord, 
fournit  une  immenfe  quantité  d’eau  par 
le  moyen  d’un  grand  nombre  de  rivières 

B iij 
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qui  toutes  vont  finir  dans  le  Pô  pour 
être  portées  à la  mer  Adriatique  : la 
Sejîa  qui  pafTe  à Verceil  vient  de  plus 
haut,  elle  prend  fa  fource  dans  le  Va- 
lais, en  un  endroit  où  l’on  dit  qu'il  y a 
des  mines  d’or,  au  pied  du  grand  S. 
Bernard.  Voyt\  la  grande  Carte  de  Bor- 
gogno  faite  en  1680,  qui  comprend 
tous  les  Etats  de  Viclor  Amédée  II,  en 
plufieurs  feuilles. 


CHAPITRE  IL 


De  la  hauteuï  des  Montagnes. 

La  hauteur  dos  Montagnes  que 
l’on  voit  dans  cette  partie  des  Alpes  eft 
un  fujet  d’obfçn/ations  Qui  a déjà  occu- 
pé pluiie'urs  Phyüciens  ; voici  un  abrégé 
de  ce  qui  s*eft  laie  à ce  fujet. 

Pour  avoir  un  terme  de  comparaifon  * 
il  faut  obierver  qu’il  n’y  a point  en 
Europe  de  montagnes  aufii  élevées  que 
celles  de  la  Cordeliere  du  Pérou  ; M.  de 
ia  Condamine  8c  M.  Bouguer  ont  trou- 
vé que  le  Commet  de  Chimboraço  avoit 
3220  toiles  de  hauteur  perpendiculaire 
ftu-dçffus  du  niveau  delà  m£x{Voyc% 
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M.  de  la  Condamine,  mefure  des  trois 
premiers  degrés  p»  y<5);  c’eft  prefque 
une  lieue  & demie  , &c  plus  de  quatre 
milles  de  Rome;  car  nos  lieues  de  2 J 
au  degré  font  de  2282  toiles  > & val-* 
lent  trois  milles  de  Rome. 

Le  Canigou  qui  eft  la  plus  haute  mon- 
tagne des  Pyrénées , au  midi  de  la  Fran- 
ce , n’a  que  14  j o toifes  ( Mémoires  de 
l’Académie  1701  );  le  Baromètre  y 
étoit  à 20  pouces  2 lignes  ~ en  1740 
fuivant  M,  le  Monnier  le  Médecin  3 
( Mérid.  vériüée  p.  ccxxiv). 

La  partie  la  plus  élevée  du  Mont- 
Cenis  qui  eft  environ  de  JCO  toifes  plus 
haute  que  l’Hôpital , a 1490  toiles  de 
hauteur  perpendiculaire  au-deflus  du  ni- 
veau de  la  mer  fuivant  M.  de  la  Çonda.- 
mine  ( Mém.  de  i’Acad.  175*7,  c.  407  7. 
car  il  y obferva  la  hauteur  du  Baro- 
mètre de  19  pouces  10  lignes  {-le  qua- 
tre Juillet  îj)6  à midi;  c’étoitr  une  li- 
gne -de  moins  qu’à  Quito , dont  la  hau- 
teur a été  mefurée  de  iqé>o  toiles,  Sc 
où  la  hauteur  moyenne  du  Baromètre 
étoit  de  20  pouces  & un  quart  de  ligne. 

A l’égard  de  la  plaine  que  l’on  traver- 
se fur  le  Mont-Cenis,  M.  de  la  Conda- 
mne y trouva  la  hauteur  du  Baromètre 
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de  22  pouces  & une  demi-ligne  , à 
l’Hôpital  des  Pèlerins  ; ainfi  fa  hauteur 
eft  d’environ  1000  toiles,  peut-être  un 
peu  plus  petite  encore  en  tenant  compte 
de  la  chaleur  qui  devoir  être  plus  gran- 
de à Quito  que  fur  le  Mont-Cenis , & 
qui  faifoit  paraître  la  hauteur  du  mer- 
cure plus  grande. 

Le  Mont -Maudit,  qu’on  appelle 
auffi  le  Mont-Blanc  , eft  fitué  dans  la 
province  de  Faucigni  en  Savoie , iy 
lieues  au  nord  du  Mont-Cenis.  M.  Fa- 
tio  de  Duilier  lui  donne  2000  toifes  au- 
deffius  du  lac  de  Geneve,  & 242 6 toi- 
fes au-deffus  de  la  mer;  & M.  de  Che- 
feaux  dit  qu’il  a 2246  toifes  au-deffius 
du  lac  de  Geneve  , ( Traité  de  la  Co- 
mète de  1743  , p.  280  } ; mais  M.  de 
Luc  ayant  trouvé  la  hauteur  du  lac  de 
Geneve  de  186  toifes  feulement,  au- 
delfus  de  la  mer,  il  en  réfulte  2354 
toifes  pour  la  hauteur  du  Mont-Maudit; 
auffi  le  voit-on  de  Dijon  & de  Langres  , 
à 60  lieues  de  diftance. 

M.  Needham,  de  la  Société  Royale 
de  Londres , connu  depuis  long-temps 
pour  un  habile  Phyficien,  étoit  au  mois 
d’Août  Î7JI  dans  les  montagnes  de 
Savoie  avec  Milord  Rochford  ,,  En** 
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Voyé  d’Angleterre  à la  Cour  de  Turin  , 
qui  shntéreifoit  avec  vivacité  à toutes 
fortes  d’obfervations  ; ils  allèrent  en- 
femble  fur  les  plus  hautes  montagnes 
de  la  province  d’Aoufle  ou  d’Aofte  avec 
des  Baromètres  portatifs;  ils  y obfer- 
verent  la  hauteur  du  mercure,  & M. 
Needham  en  a conclu  les  hauteurs  qui 
feront  marquées  dans  la  Table  fuivante. 

Son  Mémoire  a été  imprimé  féparé- 
ment,  & inféré  enfuite  dans  le  Jour- 
nal littéraire  de  Berne,  on  y trouve  la 
defcription  d’un  Baromètre  portatif  de 
l’invention  de  M.  Paffemant,  qui  eft 
très-fenfible , comme  le  Baromètre  de 
Kuyghens,  & qui,  par  le  moyen  des 
indexions  d’un  tube  qui  ferpente  entre 
les  deux  colonnes  de  mercure,  ne  peut 
fs  déranger  dans  le  tranfport. 
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Hauteurs  des  Montagnes  cbfervées  par  le  moyen 
du  Baromètre  au  mots  à Août  1751. 


Stations  où  les  Hauteurs 
ont  été  obftrvécs • 

Hauteur 

du 

Mercure 
en  ignés» 

Hauteurs 
calculées 
par  la 
métioie  de 
MA?.  CoJJi- 
f;z  6*  Ma- 
raidi • 

Hauteurs 
calculées 
par  la  mé- 
thode de  AI. 
Bovguer  C? 
prijesdu  ni- 
veau de  la 
mer. 

Lignes. 

Toiles. 

Toi  Tes. 

Au  bord  de  la  mer. 

356 

0 

0 

A T u r i n . 

328 

86 

101 

A Ivrée» 

3 20 

182 

204 

A la  ville  d’Aoufte. 

312 

290 

3” 

A Ammeville,  trois  milles  au 
Nord-Oucft  d’Aoufte. 

308 

347 

3 6S 

ÀS  Remy,  3 lie  es  d’Aoufte. 

176 

905 

GG 

t* 

'-'X 

Au  Couvent  du  grand  Saint 
Bernard. 

250 

1483 

1241 

Au  Rocher  au  Sud-Oueft  du 
Couvent. 

248 

1532 

1274 

.Au  Monc  Serené  entre  Saint 
Remy  & Cor-Maveur. 

247 

M45 

1283 

A Cor-Mayeur. 

2 8? 

649  1 

627 

A la  moitié  du  chemin  de 
! l’Allée  Manche. 

! *79 

CO 

4* 

780 

Au  fomnut  de  l'Alice  blanche, 
au  pied  de  la  Croix  entre 
; Cor  Mayeur  8c  Glacières. 

*49 

*4  95 

1*4  9 

Ville  de  Glacières  au  pied  du 
Mont-Ma'idlr. 

270 

1014 

910 

Bourg  Saint  Maurice. 

291 

623 

603 

Mine  de  Pefey. 

262 

1203 

1044 

Mont’To  irné  entre  le  Mont- 
Cent*?  & le  petit  S-  Bernard. 

225 

2 146 

1683 
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Suivant  la  méthode  de  M.  Cafiinî 
( Mém.  Ac.  1703  , p.  233  ),  on  peut 
compter  10  toiles  d’élévation  pour  cha- 
que ligne  d’abailfement  du  mercure,  en 
ajoutant  un  pied  à la  première  dixaine  , 
deux  pieds  à la  fécondé , trois  pieds  à 
la  troiileme  , &c.  Cette  réglé  avôit  été 
vérifiée  en  Provence  6c  en  Languedoc 
fur  des  hauteurs  qui  alloient  jufqu’à  8yo 
toifes  ; elle  a fervi  à M.  Needham  pour 
calculer  les  hauteurs  de  la  fécondé  co- 
lonne, 6c  celles-ci  s’accordent  allez  bien 
avec  le  témoignage  de  M.  Fatio  6c  de  M. 
de  Cbezeaux  qui  ont  mefuré  la  hauteur 
du  Mont-Blanc.  Les  hauteurs  de  la  der« 
niere  colonne  ont  été  calculées  lur  la  ré- 
glé de  M.  Bouguer , (Figure  de  la  terre, 
page,  xxxix.  Mém.  de  l’Academie  pour 
17  J 3.  p.  515).  ) Suivant  cette  réglé , on 
prend  la  différence  des  logarithmes  des 
hauteurs  du  Baromètre  en  lignes  , en  fup- 
pofant  ces  logarithmes  de  cinq  chiffres 
feulement , y compris  la  caraétérillique  ; 
on  ôte  de  cette  différence  une  trentième 
partie  , 6c  Pon  a la  différence  des  hau- 
teurs en  toifes.  Or  Pichincha  eft  à 2434» 
toifes , & la  hauteur  du  Baromètre  y eft 
de  iy  pouces  1 1 lignes  ; ainfi  l’on  peut 
trouver  facilement  combien  les  autres 
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montagnes  font  moins  élevées  que  Pi- 
chincha. 

Si  l’on  fuppofe  la  hauteur  du  mercu- 
re au  niveau  de  la  mer  de  28  pouces, 
on  peut  trouver  par  la  même  réglé  la 
hauteur  des  montagnes  par  rapport  à la 
mer  ; mais  les  divers  degrés  de  chaleur 
rendent  cette  réglé  très  - défeéïueufe  à 
de  grandes  hauteurs  , comme  M.  Bou- 
gueren  convient  lui- même  dansfon  Mé- 
moire , & M.  de  Luc  la  démontré  dans 
un  Ouvrage  qu’il  doit  bientôt  publier, 
& qui  a été  annoncé  fort  au  long  dans 
la  Connoiffance  des  Mouvements  cé- 
leftes  pour  ij6)*  Cet  habile  Phyficien 
a démontré  par  une  multitude  d’expé- 
riences que  la  différence  des  logarithmes 
des  hauteurs  du  Baromètre,  donne  la 
différence  de  hauteur  en  toifes  quand 
le  degré  de  chaleur  efl  de  16  degrés 
trois  quarts  fur  le  Thermomètre  de  M* 
de  Réaumur:  dans,  les  autres  tempéra- 
tures , il  faut  ôter  de  la  hauteur  trouvée 
une  toife  fur  2iy  pour  chaque  degré 
du  Thermomètre  au-deffous  de  16  trois 
quarts , ou  les  ajoute*  s’il  fait  plus  chaud. 

Pour  trouver  par  cette  réglé  la  hau- 
teur des  montagnes , on  peut  fuppléer  aux 
logarithmes  , en  divifant  2609$  pieds 
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par  le  nombre  de  lignes  que  donne  la 
hauteur  du  Baromètre,  on  a au  quotient 
la  différence  de  hauteur  en  pieds,  qui 
répond  à une  ligne  de  différence  fur  le 
Baromètre.  C’effle  nombre  25275*  qu’il 
faudroit  prendre  fi  le  Thermomètre  n’é- 
toit  qu’à  10  degrés;  un  degré  de  re- 
froiditfement  fait  diminuer  ce  nombre 
de  12 1 pieds. 

Ainfi  l’on  fe  trompe  dans  le  pays  lorf* 
qu’on  dit  du  Mont-Cenis  , du  Mont- 
Vifo,  dix  lieues  au  fud-eft  de  Turin  9 
de  la  Roche-Melon,  .que  l’on  voit  à 
trois  lieues  du  Mont-Cenis , que  ce  font 
les  plus  hautes  montagnes  des  Pyrénées* 

On  voit  dans  ces  montagnes  les  an- 
gles Taillants  & les  angles  rentrants  qui 
fe  correfpondent,  comme  M.  de  Buffon  ÿ 
dans  fon  Hiftoire  Naturelle  , & Mo 
Bourguet,  da  ns  fes  lettres  Philofophiques, 
l’ont  fait  obferver  ; plus  bas  on  trouve  les 
coquilles  & autres  produétions  marines 
qui  indiquent  aux  Fhyficiens  que  ces 
montagnes  ont  été  couvertes  par  la 
mer , comme  on  le  croit  alfez  générale- 
ment aujourd’hui. 

En  defcendant  du  Mont-Cenis , on 
entre  dans  la  vaffe  plaine  de  Lombar- 
die qui  a ÿo  lieues  de  longueur  jufqu’à 


înfe&es  lu- 
&nneux. 
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'la  mer  Adriatique.  On  trouve  a ufli-tct 
un  changement  iubit  cle  climat  y de  lan- 
gage 5 de  caraéferes,  de  mœurs , de  pro- 
duélions  naturelles  & d’animaux  : le 
jour  où  l’on  paiTe  le  Mont  Cenis , il  Sem- 
ble que  l’on  arrive  dans  un  monde  nou- 
veau. 


Saturnîa  telhis , 

Magna  virum  : ttbi  res  antique  taudis  <Ù*  artis 
îngredior . Georg.  2.  173, 


CHAPITRE  I IL 

Des  Lucioles  3 ou  Infeâes  lumineux» 

Le  premier  fpeédacîe  qui  m’annon- 
ça ce  changement  de  climat , fut  celui 
des  mouches  lumineufes  appellées  Lmc- 
cioli , Lucioles  3 c’etoit  le  1 5 Juin  17 6$ 
dans  une  belle  nuit  ; Pair  étoit  parfeme 
de  ces  petits  animaux  phofphorïques 
inconnus  au-delà  des  Alpes  ; on  les 
voyoit  étinceller  par  millions;  les  prés, 
les  arbres , Pair  & la  terre  étoient  ornés 
de  cette  lumière  , plus  vive  & bien  plus 
multipliée  que  celle  du  ver  luifant  qive 
nous  avons  en  France. 

Notre  ver  luifant^ Lampyris  noèliluca 3 
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eft  une  efpece  de  c&eniiie  qui  lampe  8c 
n’a  point  d’ailes , quoique  Ton  maie  en 
ait;  les  Lucioles  au  contraire  volent  8c 
portent  leur  lumière  dans  les  airs  ; elles 
ont  quatre  lignes  de  long;  le  corps  ouïes 
étuis  de  leurs  ailes  font  d’une  couleur 
noirâtre , le  corcelet  ( ou  le  deffus  des 
épaules  ) eil  rougeâtre  ; le  delfous  du 
corps  eft  jaune  : aucun  Naturalifle  n’a 
obfervé  leur  mttamorphofe , ainfi  nous 
ne  favons  pas  comment  eÛ:  fait  le  ver 
qui  les  produit , ou  fi  c’eft  le  mâle  qui 
donne  de  la  lumière.  Dans  notre  ver 
luifant , il  n’y  a que  la  femelle  de  phof- 
phorique  , le  mâle  vole  mais  ne  luit  point* 
ou  très* peu.  Les  Lucioles  ont  des  inter- 
mittences ou  accès  de  lumière  ; elles 
brillent  plus  ou  moins  * 6c  quand  elles 
îe  veulent,  ou  peut-être  quand  elles 
s’agitent  8c  que  leurs  mufcles  font  en 
cohtraélion.  On  peur  les  prendre  8c  les 
enfermer  fans  qu’elles  perdent  leur  lu« 
miere.  Les  alkalis  raniment  cette  lumie-* 
re  8c  les  acides  l’éteignent,  fuivant  l’ob- 
fervation  de  M.  Fougeroux. 

Il  n'y  a que  la  partie  poflérieure  ou 
les  derniers  anneaux  qui  répandent  de  la 
îumiere;  la  partie  phofphorique  n’a  pas 
une  ligne  de  large,  6c  cependant  il  y 
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en  a tel  qui  fuffit  pour  appercevoir  l’heu- 
re  fur  une  montre  dans  la  plus  obfcure 
nuit;  avec  cinq  à fix  on  pourrok  lire 
des  caradteres  un  peu  gros.  Mais  quelle 
différence  entre  cet  infeéle  & la  mou- 
che Porte-lanterne  d’Amérique  , dont 
la  tête  a un  réfervoir  de  lumière  fi  gros 
qu’une  feule  mouche  eft  plus  que  fuffi- 
fante  pour  lire  toute  forte  d’écriture  , 
& pour  fe  conduire  par-tout  durant  la 
nuit. 

J’ai  été  furprls  de  trouver  qu’Aldro- 
vande  & Valifnieri , Auteurs  Italiens  , 
qui  ont  écrit  fur  les  infedtes,  n’aient 
pas  parlé  des  lucioles  qui  font  les  plus 
finguliers  & les  plus  communs  tout  à 
la  fois;  j’ai  été  plus  étonné  encore  de 
voir  qu’il  n’en  eft  pas  fait  mention  dans 
le  troifieme  volume  des  Mémoires  de 
l’Académie  de  Turin,  où  M.  Allioni  a 
donné  un  Mémoire  intitulé , Manipu - 
lus  infeclorum  Taurinenjium  qu’il  a fait 
conjointement  avec  M.  Othon  Frédé- 
ric Miiller,  Naturalise  Danois,  qui  vient 
de  voyager  en  Piémont  ( Mifc.  Taurin. 
T.  3.  p.  i8y  ).  Ils  y ont  parlé  cependant 
de  plufieurs  infectes  qui  fe  trouvent  en 
France;  mais  qu’ils  ont  jugés  nouveaux, 
parce  qu’il  n’en  étoit  pas  parlé  dans  M, 
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de  Linné,  ( Linnæus  ) tels  que  le  Cimex 
italicus , Sphynx  virginea , Sphynx  va- 
r Légat  a x Cerambix  fartor , Leptura  mar- 
ginata , ïic.  Ne  trouvant  donc  point  les 
Lucioles  dans  les  Auteurs  qui  dévoient 
le  plus  naturellement  en  parler,  je  les 
ai  cherchées  dans  les  Ouvrages  des 
étrangers  ; il  femble  que  M.  de  Linné  a 
prétendu  les  décrire,  ( quoiqu’il  n’y  parle 
point  de  la  lumière,  Ôc  qu’il  y ait  quel- 
ques traits  que  je  n’ai  pas  apperçu  «n 
examinant  les  Lucioles);  c’ert  dans  la 
dixième  édition  de  Ton  Syfiema  Naturæ , 
qui  a paru  en  175*8  , ( Tom.  I.  p.  401  ); 
il  met  cet  infeéle  dans  le  genre  des  can- 
tharides , aufii  bien  que  le  ver  luifant 
de  la  France  , & fix  autres  efpeces  d’in- 
feéies  phofphoriques  ; il  l’appelle  Can- 
ihuris  iTaiica , ii°,  y.  & îa  phrafe  par  la- 
quelle il  caraéïérife  cette  efpece , eft 
celle-ci:  Carnharis  elytris  fafcis}Thorace 
rufo , medio  nigro  ,*  c’eli-  à dire  , Can- 
tharide qui  a les  étuis  des  ailes  bruns, 
le  corcelet  roux  ou  fauve,  le  milieu 
noir.  Il  y ajoute  enfuite  cette  petite  def- 
cription:  Minor  reliquis  ; fufca  funt  dy - 
ira,  capuî , antennæ , Abdomen , exceptis 
duobus  ultimis  fegmentis  Jlavis  ; Thorax 
rufus  j medio  macula  nigra ; peftus  6r 
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pedes  lutei*  Femina  nigra , Jingulo  fêg* 
mémo  Jupra  ad  angulum  marginalem  ma- 
cula tejlacea  (couleur  d’écaille)  in  fer- 
ment i s tribus  primis  majonbus. 

À l’égard  du  caradere  générique  des 
cantharides  à raifon  duquel  notre  Lu* 
ciole  eft  placée  dans  ce  genre  , voici 
les  caraderes  fuivant  M.  de  Linné. 

Antenncefetaceæ , elytra  fie x ilia , Tho- 
rax planiufculus , ab dominis  lacera  plica » 
to  papiliojd  : c’efl  à-dire  , les  antennes 
comme  des  fils,  les  étuis  mou*  & fle- 
xibles, le  corcdet  prefque  plat,  & les 
cotés  du  ventre  pliés  en  papilles  : les 
antennes  font  deux  efpeces  de  cornes  ou 
de  barbes  que  les  infedes  ont  preique 
tous  a la  tete , qui  lont  tantôt  terminées 
en  mauues , clavatæ, , tantôt  femblables 
a des  herbes  de  plumes . pecHnata* , quel- 
quefois formées  par  un 'grand  nombre 
d’articulations  très-marquées  &qui  vont 
en  diminuant  fenfiblement  , monilif or- 
mes, mais  plus  fouvent  femblables  à du 
fil  tors,  ou  dont  les  articulations  font 
peu  marquées  & qui  font  d’un  bout  à 
l’autre  à peu  près  de  meme  groffeur; 
ce  font  celles  quon  appelle  filiformes 
ou  fétacées , & telles  font  les  antennes 
des  Lucioles* 
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M.  Geoffroy  , Codeur  en  Médecine 
de  la  Faculté  de  Paris  , qui  a donné  en 
1762  l’Hiiloire  abrégée  des  infedes  qui 
fe  trouvent  aux  environs  de  Paris  ( en 
2 vol.  in-40.  chez  Durand  le  jeune  ) , a 
fait  un  genre  particulier  du  Lampyris  ou 
ver  luifant;  c’eil  à-dire , qu’il  l’a  ftparé 
des  cantharides;  Ion  caradere  généri- 
que pour  le  Lampyris  eD  celui-ci , An - 
tennce  filiformes , caput  clypeo  thoracis 
marginale,  teEhim  ahdominis  lateraplica - 
to  papillofa  ; les  antennes  filiformes  , la 
tête  cachée  par  un  large  rebord  du  cor- 
celet,  les  côtés  du  ventre  pliés  en  pa- 
pilles (Tom,  I.  psg.  idy):  ce  genre 
renferme  trois  efpeces , dont  une  eft  le 
ver  luifant  de  la  France,  Lampyris  fi r- 
mina  apte r a ; e’eidà-dire-  dont  la  fé.mtl- 
le  n’a  point  d’ailes  ( rag.  166  ),  & que 
M.  de  Linné  appelle  Ça 1 tharis  oblonga  ni - 
grtf  thorace  teftaceo , margine  lateralt 
nizro . Notre  ver  luifant  mâle  a en  effet 
le  corcelet  plus  large , plus  bordé  que 
celui  d’Italie,  il  efl  tout  gris,  8c  il  ne 
donne  prelque  aucune  trace  de  lumière  : 
voici  fous  quelle  forme  en  pourroit  rap- 
porter la  Luciole  au  même  genre,  Lam- 
pyris nigra  , Tkprace  pedibifque  fer  ru  - 
gineis  3 ano  fiavo*  Ces  caraderes  la  dif- 
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tinguent  très-bien  de  toutes  les  efpeceâ 
du  même  genre. 

Pu  (que  nous  en  fommes  à l’Hiftoire 
Naturelle  de  l’Italie  , je  ne  puis  me  dif- 
penfer  de  citer  la  belle  colleétion  de  M, 
Mauduit,  Doéïeur  en  Médecine  de  la 
Faculté  de  Paris , qui  eft  enrichie  fpé- 
dalement  d’un  grand  nombre  de  Curio*- 
fués  quhl  a rapporté  d’Italie  ; les  ani- 
maux les  plus  finguliers  qu’on  y remar- 
que & qui  ne  fe  trouvent  point  en  Fran- 
ce, font  les  fuivants. 

Parmi  les  O if  eaux. 

Le  Courlis  brun  ; de  Rome. 

Le  Merle  bleu,  ou  paffereau  folitaire* 

Le  Cul-blanc , qui  a le  cou  & les  ailes 

roir/ic  ; 

La  Pie-grieche,  dont  le  ventre  efï  cou-* 
leur  de  chair. 

Parmi  les  InfeEles. 

Un  Buprefte  verd  à élitres  rouges;  de 
Civita-Vecchia. 

Un  Leptura  olivâtre  , trouvé  â Rome 
dans  le  Maufolée  d’Augufte. 

Un  Ceràmbix  brun  à quatre  points  de 
velours  noir  ; de  Bologne. 

Un  Ceràmbix  qui  a une  raie  blanche 
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depuis  le  fommet  de  la  tête  jufqu’au 
bout  des  éîitres  ; de  Civita-Vecchia. 

Un  Curculio  bordé  d5une  large  bande 
verte. 

Un  Tenebrio  brun  , arrondi , fine,  trou- 
vé dans  les  jardins  de  Portici  ; près  de 
Naples. 

Une  Cantharide  jaune  à points  noirs]  de 
la  Chine. 

Une  Cantharide  fond  noir  3 à bandes 
tranfverfales  rouifes , trouvée  fur  le 
Mont-Cenis  ; elle  fe  rencontre  auiTi  à 
la  Chine. 

Un  petit  Infe&e  (ingulier  approchant  des 
Mordella. 

Un  A^ylus , très-gros,  noir  & violet, 
trouvé  à Lido  près  Vende, 

Une  Phalene  à cornes  de  bélier , avec 
des  taches  jaunes  fur  les  ailes  ; de 
Lombardie» 

Une  grofle  & grande  Abeille  qui  a qua- 
tre taches  jaunes  fur  l’abdomen  en 
delfus , & les  ailes  d’un  violet  chan- 
geant ; de  Murano  près  Venife. 

Un  Papillon  diurne  à ailes  échancrées, 
avec  des  taches  rouges  fur  un  fond 
brun  ] de  Turin, 
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CHAPITRE  IV. 

Du  Piémont . 

O 

ô u z E , en  Italien  Su  fa,  efl  une  petite 
ville  fortifiée,  à d;x  ou  onze  feues  de 
Turin,  fituée  dans  une  gorge  dont  elle 
défend  l’entrée  ; ce  défilé  s’appelle  le  Pas 
de  Su^e:  il  efl  en  effet  le  dernier  pas 
qu’on  ait  à faire  pour  entrer  dans  le 
Piémont.  11  efl  gardé  par  la  Brunette  , 
Citadelle  environnée  de  huit  battions , 
l’une  des  plus  fortes  qu’il  y ait , par  fa 
fituation , & par  le  grand  nombre  de 
mines  & autres  ouvrages  taillés  dans  la 
montagne  meme.  On  la  garde  avec  grand 
foin  , &c  la  cor.ttgne  des  fentinelles  efl 
de  ne  pas  laiffermême  promener  les  étran- 
gers ou  les  curieux  autour  de  cette  Ci- 
tadelle. C'eft  par  le  Pas  de  Suze  qu’on 
croit  qu’Iïercule  entra  dans  les  Gaules, 
1300  avant  J.  C.  Annibal  en  Italie 
219  avant  J.  C.  & l’Empereur  Augufle 
17  ans  avant  J.  C.  lorfqu’il  vint  en  Dau- 
phiné par  le  Mont-Genevre. 

La  ville  de  Suze  s’appelloit  autrefois 
Segvfum , comme  il  efl  démontré  par 
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pîufieursinfcriptions  dont  quelques-unes 
meme  ont  été  envoyées  par  M.  MafFéi 
è PUniverflté  de  Turin  : elle  fut  formée, 
fuivant  quelques  Auteurs  , dans  le  temps 
qu’Augufte  fit  faire  un  chemin  pour  en- 
trer dans  les  Gaules  par  le  Dauphiné  & 
le  Mont-Genevre  qui  ef!  vers  Briançon  , 
dix  lieues  au  midi  du  Mont-Cenis.  Cet- 
te ville  fut  ruinée  fous  l’Empereur  Conf- 
tantin  , rétablie  enfuite  par  les  Marquis 
de  Suze  qui  en  devinrent  maîtres  Pan 
1091  , & en  firent  la  capitale  du  Pié- 
mont. Elle  fut  ruinée  encore  par  l’Em- 
pereur Frédéric  Barberouffe  avec  beau- 
coup d’autres  villes  qui  lui  avoient  été 
contraires.  Ce  Prince  avoir  failli  à être 
affafiîné  à Suze  parla  trahifon  des  ha- 
bitants, & n’avoit  échappé  à la  mort 
que  par  ftratagême,  en  fie  déguifant  8c 
faifant  mettre  dans  fon  lit  un  efclave 
qu’on  n’ofa  tuer,  pour  ne  pas  déceler 
inutilement  le  projet  formé  contre  P Em- 
pereur ; ce  fut  Pan  1 1 <56  : outré  de  cerc- 
le perfidie,  il  revint  bientôt  en  force 
dans  l’Italie,  fk  ruina  la  ville  de  Suze 
de  fond  en  comble.  ( Muratori , Scripto - 
res  rerum  îtalicarum , T.  V.  p.  879.  ) 
L’arc  de  triomphe  de  Suze  eft  le 
premier  que  Pon  rencontre  en  Italie  3 
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il  ert  même  le  feul  qu’il  y ait  dans  toute 
la  Lombardie  ; car  Turin , Milan,  Pa- 
vie  , Plaifance,  Modene  , Mantoue,  & 
toutes  les  autres  villes  anciennes  qu’on 
trouve  dans  cette  varte  plaine,  n’ont 
confervé  prefque  aucun  vertige  d’anti- 
quité. 

Cet  Arc- de-triomphe  eft  renfermé 
dans  les  jardins  du  Château  , il  ert  for- 
mé de  gros  blocs  de  marbre , orné  de 
colonnes  Corinthiennes  un  peu  dégra- 
dées , & l’on  y dirtingue  encore  les  bas- 
reliefs  ; à l’égard  de  l’Infcription  , on  ne 
peut  gueres  la  lire  ; celle  que  M.  Richard 
rapporte  d’après  la  Géographie  de  Ra- 
phaël de  Volterre,  ert  tirée  de  Pline  L. 
lïl.  c.  20.  & n’eft  point  celle  de  l’Arc 
de  triomphe  de  Suze,  mais  une  Infcrip- 
tion  qui  étoit  élevée  dans  un  autre  en- 
droit des  Alpes. 

Voici  cette  Infcription  rapportée  par 
M.  l’Abbé  Richard  , &qui  ert  aurti  dans 
îe  grand  Ouvrage  de  Gruter,  intitulé, 
Jani  Gruteri  Corpus  Infcriptionum  ex 
recertjione  cum  annotationibus  Joannis 
Georgii  Grcevïi , Amflcelodami , 1707,  4 
vol.  in-fol.  Tom.  I.  pag.  22 6.  On  ert 
obligé  de  confulter  fouvent  cette  grande 
Colie&ion  quand  on  voyage  en  Italie. 

Iwperat 9 
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Imper at.  Cœfari  Tiber.  Divi  Aug.fil. 
Pont.  Max - Imper.  VI.  XIII.  Trib.  po~ 
teft.S.P.  Q.R.  quod  ejus  duftu  aufpiciifque 
gentes  Alpince  omnes  quce  a mari  fupero 
ad  inferum  pertinebant  , fub  Imperium 
Populi  Romani  funt  redattœ. 

Tibere  n’étant  point  encore  Empe- 
reur , eut  en  effet  la  gloire  de  foumettre 
le  refte  des  babitans  des  Alpes , & des 
Allemands  qui  avoient  fait  quelques  mou- 
vemens , huit  ans  avant  Pere  vulgaire 
ou  cinq  ans  avant  la  nailfance  effeélive 
de  J.  C. 

A l’égard  de  la  véritable  infcription 
de  l’Arc  de  triomphe  de  Suze  , M.  le 
Marquis  Mafféi  fut  le  premier  qui  par- 
vint à la  déchiffrer  > & il  la  publia  dans 
fon  Hiftoria  Diplcmatica  , qui  parut  à 
Mantoue  en  1727  , & dans  une  lettre 
à Albert  Fabricius.  ( a ) On  la  trouve  aufîî 
dans  Muratori,  ( h ) avec  une  grande  figure 
de  cet  Arc  de  triomphe  : elle  efl  dans 
le  Nouveau  Théâtre  de  Piémont  de  Sa - 
voie,  imprimé  à Amfierdam  en  1725, 


(a)  Cette  lettre  eft  in- 
férée dans  l’ouvrage  inti- 
tulé , Galliœ  Antiquitates 
qtiœiam  feleftæ  , Parijlis 
fub  Oliv a Caroli  Ofmant  , 
Fia  fan  - J acobœ a,  1733. 

Tom,  I. 


in- 4°.  pag.  16. 

(b)  Novus  ThefûurusJnf - 
criptionum , Tom.  I,  Dif- 
fère. 2.  col.  74.  & Tom» 
11.  pag.  105)5.  Table  li* 

c 
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en  deux  volumes  in-folio  , où  elle  ac- 
compagne une  ample  defcription  de  l’Arc 
de  triomphe  de  Suze,  avec  figures.  En- 
fin il  en  a paru  une  defcription  nouvelle 
à Turin  il  y a quelques  années.  Voici 
donc  cette  Infcription  qu’ii  faut  regarder 
comme  étant  véritablement  celle  de  l’Arc 
de  triomphe  de  Suze, 

lmp,  Cæfari  Auguflo  Divi  F.  Pontifia 
Maximo  Tïibunicia  Potefiate  XV.  Imp , 
XIII.  M,  Julius  Refiis  Donni  F.  Cotrius 
PræfeElus  civitatum  quœ.  fubficriptæ  funt , 
Segoviorum  , Segufinorum  , Belacorum  , 
Caturigum  , Medullorum  3 Tebaviorum 
Adanatium  , Savincatium  , Egdiniorum  > 
Veaminicrum  , Venifamorum  , Iriorum  , 
Efubianorum  , Ovadiavium  civitatçs 
quœ  fub  eo  Prœfefto  fuerunt, 

La  plupart  des  peuples  dortt.  il  eft 
parlé  dans  cette  Infcription  , font  abfo- 
lument  inconnus  aux  Antiquaires.  M, 
Mafféi  & enfuiteMM.  Ricolvi  & Rivau- 
tella  qui  parcoururent  en  1744  les  .Alpes 
Piémontoifes  pour  découvrir  les  monu- 
mens  d’antiquité , les  ruines  , les  ins- 
criptions , les  médailles , efpérerent  d’en 
découvrir  quelques  traces  ,*  mais  ces  dçu^ 
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Savans  font  morts  l’un  & l’autre  fans 
avoir  donné  , que  je  fâche  , à cet  égard 
les  lumières  qu’ils  avoient  fait  efpérer 
au  Public  dans  leur  Mémoire  fur  In- 
dujiria . 

M.  FAbbé  Gougenot , Confeiller  au 
Grand  Confeil,  qui  parcourut  l’Italie  en 
I7J5*  & en  1756,  avec  toute  l’attention 
& toutes  les  lumières  d’un  connoiffeur,  & 
dont  on  a bien  voulu  me  communiquer  les 
manufcrits,  caraélérife  le  monument  dont 
nous  parlons  d’une  maniéré  judicieufe  & 
précife  , en  ces  termes.  « 11  confifte  en 
3»unfeulArc  décoré  de  deux  colonnes 
«corinthiennes  cannelées , qui  fupportent 
« un  entablement  dans  la  frife  duquel  il  y 
«a  une  marche  de  la  crifice;  fa  propor- 
tion générale  n’efi:  pas  mauvaife  , mais 
«l 'architecture  en  eft  d’un  fiyle  maigre  , 
la  fculpture  médiocre  ».  J’ai  déjà 
averti  dans  ma  Préface  que  tous  les  juge- 
mens  qu’on  trouvera  dans  cet  Ouvrage 
fur  la  partie  des  Arts  , font  ceux  de  M. 
l’Abbé  Gougenot , & que  j’ai  cru  ne 
pouvoir  mieux  faire , que  de  donner 
pour  guide  à mon  Leéleur  une  perfonne 
dont  la  réputation  étoit  fi  bien  établie , 
& dont  je  connoiffois  perfonnellement 
l’exaéiitude  & les  lumières. 

C ij 


$2  Voyage  en  Italie; 

L’Ouvrage  que  je  viens  de  citer  ; 
fous  le  titre  de  Nouveau  Théâtre  de  Pié- 
mont & de  Savoie,  contient  la  defcrip- 
tion  & les  plans  de  toutes  les  villes  & 
fortereffes  du  pays  ; mais  il  faut  fe  tenir 
en  garde  contre  les  éloges  qu’on  y trou- 
ve ; on  y rencontre  même,  comme  des 
chofes  exiftantes , des  bâtimens , des  rues 
& autres  embelliffemensqui  n’ont  jamais 
été  qu’en  projet  ; du  refie  cet  Ouvrage 
eft  très-inftruélif  pour  quelqu’un  qui 
veut  connoître  à fond  le  Piémont  ; mais 
un  voyageur  ne  porte  pas  ordinairement 
fes  vues  fi  loin. 

En  allant  de  Suze  à Turin  , on  paffe 
par  le  village  de  Bouffolin.  Près  delà  eft 
la  montagne  de  Fauffemagne  3 d’où  fe 
tire  ce  beau  marbre  qu’on  appelle  verd 
de  Suze.  On  laiffe  fur  la  gauche  S.  loire , 
vieux  Château  démantelé  , dont  il  ne 
yefte  plus  que  quelques  tours  quarçées. 

Le  débordement  du  Grave  qui  paffe 
près  delà  , & les  pluies  pxceffives  qu'il 
y avoit  eu  pendant  l’Automne,  ayoîent  ■ 
tellement  inondé  les  chemins  dont  nous  i 
parlons , que  M.  l’Abbé  Gougenot  fail- 
lit à y périr  le  19  Oétobre  I7py.  J’en 
fais  ici  l’obfervation  , pour  avertir  les 
yoya^eurs  du  danger  qu’il  y a d’atten- 
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âre  trop  tard  en  Automne  pour  voyager 
dans  les  montagnes, 

A trois  lieues  de  Suze  , on  voit  un 
portrait  de  Roland , héros  François  fl 
célébré  en  Italie  par  les  beaux  vers  de 
PAriofte , & l’on  y montre  une  pierre 
énorme  qu’il  fendit  d’un  coup  de  fabre 
fuivant  la  tradition  du  pays.  A cinq  lieues 
de  Suze  , on  trouve  le  village  de  S* 
Ambroife  qui  eft  grand  6c  allez  bien 
bâti , au  pied  d’une  haute  montagne  fur 
laquelle  eft  l’Abbaye  de  S.  Michel , la 
plus  ancienne  & la  plus  riche  du  Pié- 
mont: c’étoft  autrefois  l’afyîe  d’une  muR 
titude  de  faints  Religieux  qui  s’éloi-* 
gnoient  du  commerce  des  hommes  en 
fe  retirant  fur  le  haut  des  montagnes  ; 
mais  elle  eft  abandonée  aujourd’hui  : 
à peine  un  fimple  Deffervanc  daigne-t-Ü 
y réfider. 

En  entrant  en  Italie  5 on  commence 
à voir  les  Couvens  fe  multiplier  prodi- 
gieufement  ; on  en  compte  390  dans 
les  feuls  Etats  du  Pvoi  de  Sardaigne  s 
&:  leurs  revenus  font  eftimés  deux  mil- 
lions deux  cens  mille  livres  de  France. 

Rivoli  , à deux  lieues  de  Turin  , eft 
un  village  très -agréable  6c  très -bien 
bâti,  à l’extrémité  duquel  eft  un  Châ- 

C iij 
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teau  ou  Maifon  de  plaifance  des  Ducs 
de  Savoie.  Ce  Château  eft  bâti  en  bri- 
ques, à trois  étages  avec  onze  croifées  de 
face;  il  n’a  pas  l’air  eonfidérable.  C’étoit 
ci-devant  un  rendez-vous  de  chafife , 
mais  depuis  long-temps  le  Roi  n’y  va 
plus.  Le  Duc  Charles-Emmanuel  I,  fur- 
nommé  le  Grand , qui  y étoit  né  le  12 
Janvier  15*62  , fît  rebâtir  & embellir  ce 
Château  : le  Roi  Vi&or  Amédée  y eft 
mort  prifonnier  en  1732,  deux  ans 
après  avoir  abdiqué  la  Couronne  en  fa- 
veur de  fon  fils  aéluellement  régnant. 

Il  y a dans  ces  campagnes  beaucoup 
de  vignes  & de  mûriers  ; il  n’y  fait  ce- 
pendant pas  auffi  chaud  que  dans  le 
refte  de  l’Italie  ; car  Turin  eft  fur  un 
terrein  plus  élevé  que  le  niveau  de  la 
mer  à Genes  de  734  pieds,  fuivant  les 
pbfervations  de  M.  de  Luc. 

Le  chemin  de  Rivoli  à Turin  eft  une 
large  8c  belle  avenue  , dont  les  arbres 
très-hauts  8c  très-feuillés  portent  un  om- 
brage extrêmement  agréable  ; le  chemin 
eft  bordé  des  campagnes  les  plus  riantes 
8c  les  linieux  cultivées:  je  n’avois  point 
encore  vu  de  route  aufli  agréable.  On 
lui  compare  l’avenue  de  Mechlin  à Lou- 
vain 5 mais  celle-ci  n’eft  pas  fur  un  ter- 
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rein  aufïï  plat , auftî  uni  & auffi  commo- 
de que  le  chemin  de  Rivoli  à Turin. 

La  Chartreufe  de  Colegno  y qui  fe  ren- 
contre fur  cette  route,  eft  remarquable 
par  une  belle  façade  en  marbre  que  le 
Roi  fit  confiruire  à Poccafion  de  fon  ma- 
riage en  1737  ; elle  eft:  à une  bonne 
lieue  dé  Turin.  Lorfqù?on  fdeft  plus  qu’à 
une  demi-lieue  de  la  ville  , on  trouve  la 
Teforiera , maifon  agréable  où  les  habi- 
tans  de  Turin  vont  fouvent  en  partie 
de  plaifir,  C’eft  au  couchant  de  la  ville. 

Avant  que  de  parler  de  Turin  , je 
crois  qu’il  eft  nécefiaire  de  mettre  fous 
les  yeux  du  Leéteur  un  tableau  en  rac- 
courci de  l’origine  & de  la  fuccefîion 
des  Princes  dont  nous  aurons  fi  fouvent  à 
parler.  Le  voyageur  qui  voit  fans  cefife 
leurs  mon u mens  & leurs  noms  a befoin 
de  rafraîchir  & de  fixer  fes  idées  ; i’ai  du 
moins  éprouvé  cette  efpece  de  curiofité  ? 
& je  vais  placer  ici  ce  que  j’aurois  vou- 
lu moi-même  avoir  pour  la  fatisfaire_>  fans 
recourir  à de  gros  volumes  ou  à de  lon- 
gues hiftoires. 
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Succeffion  des  Ducs  de  Savoie  dont 
nous  aurons  ocoafion  de  parler . 

I L feroit  difficile  d’entendre  8c  de  fui- 
vre  tous  les  faits  que  la  defcription  de 
Turin  nous  obligera  de  citer  , fi  l’on 
n’avoit  pas  fous  les  yeux  un  abrégé 
chronologique  des  Princes  qui  y ont 
régné.  Le  voici  d’après  l’Hiftoire  de 
Savoie  donnée  en  trois  volumes  in-folio , 
par  le  célébré  Guichenon  , Hiftorien  de 
Breflfe  8c  de  Savoie. 

La  Maifon  Royale  de  Savoie  eft  la 
plus  ancienne  de  celles  qui  fe  font  éle- 
vées fur  les  débris  de  l’Empire.  Son  ori- 
gine efl:  peu  connue  ainfi  que  celle  de 
la  Maifon  de  France  : Bérold  me  paroît 
être  celui  que  la  Maifon  de  Savoie  a 
choifi  pour  fon  fondateur  ; je  me  rap- 
pelle les  vitraux  de  la  belle  Egîife  de 
Brou  , élevée  à Bourg-en-Breïfe  vers 
I5'3°  ’ Par  une  Duchelfe  de  Savoie; 
fous  l’écu  placé  à la  tête  de  tous  , &qui 
porte  les  anciennes  armes  de  Savoie  , 
( qui  étoient  d’or  à l'aigle  de  fable  ) on 
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a écrit  de  Bérault  ; il  y a d’autres  Au- 
teurs qui  l’appellent  Bertold  ou  Bérold; 
8c  c’eft  lui  que  Guichenon  regarde  aufli 
comme  la  tige  des  Ducs  de  Savoie.  Il 
y en  a qui  font  defcendre  Bérold  de 
Wittichind  , Duc  de  Saxe  , célébré  par 
fes  guerres  contre  Charlemagne  ; mais 
on  ne  peut  gueres  avoir  que  des  con- 
jeélures  fur  une  origine  fi  reculée. 

Bérold  étoit  , fuivant  Guichenon  , 
fils  d’un  Duc  de  Saxe  , 8c  Général  du 
Royaume  de  Bourgogne  fous  le  Roi  Ro- 
dolphe, qui  lui  donna  la  Savoie  8c  la  Mau- 
rienne l’an  iooo.  Les  Auteurs  ont  parlé 
diverfement  de  cette  origine  : quoi  qu’il 
en  foit , il  fe  fit  alors  une  révolution 
prefque  générale  dans  ces  contrées  , oc- 
cafionnée  par  la  puilfance  des  Gouver- 
neurs ou  des  Seigneurs  particuliers , 8c  par 
l’éloignement  ou  la  foiblelfe  des  Empe- 
reurs ; Humbert  I,  dit  aux  blanches  mains  t 
fils  de  Bérold  fe  fit  Comte  de  Savoie  8c 
des  Alpes,  vers  l’an  1024,  Ayant  en- 
fuite  aidé  l’Empereur  Conrad  contre  le 
Comte  de  Champagne  ( fon  compétiteur 
au  Royaume  de  Bourgogne  après  la  mort 
du  Roi  Rodolphe)  , il  fut  confirmé  l’an 
1034  dans  la  polfeffion  du  Comté  de 
Savoie,  8c  l’Empereur  y ajouta  le  Du- 
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ché  de  Chablais  ; c’eft  à lui  que  l’on 
date  fouvent  l’origine  de  la  Maifon  de 
Savoie, 

Je  pafïe  fous  filence  tous  les  Comtes 
de  Savoie  qui  lui  fuccéderent  & dont 
nous  n’aurons  pas  occafion  de  parler , 
pour  venir  au  premier  qui  porta  le  titre 
de  Duc  de  Savoie. 

Ame  VII,  fut  créé  Duc  par  l’Empe- 
reur en  1416.  Ce  Prince  abdiqua  la  fou- 
veraineté  pour  fe  retirer  en  1434  au 
Prieuré  de  Ripaille  , & ce  fut  lui  que  les 
Peres  du  Concile  de  Balle  choifirent 
pour  Pape  fous  le  nom  de  Félix  V , lorf- 
qu’ils  eurent  dépofé  Eugene  IV  ; mais 
Eugene  ayant  continué  de  régner  à 
Rome  , & Nicolas  V ayant  été  élu  à 
Rome  pour  lui  fuccéder  3 PÀnti-Fape 
Félix  V fe  départit  volontairement  de 
fes  droits.  Il  y en  a qui  l’appellent  Amé- 
dée  VIII , mais  je  fuis  en  cela  Guiche- 
non,  dont  les  vaftes  recherches  & la  pro- 
fonde érudition  ne  laiffent  plus  matière 
à difeuter. 

1434.  Louis;  il  époufa  Anne  de  Lu- 
fignan  ; fon  fils  Louis  époufa  la  Prin- 
celle  Charlotte  héritière  du  Royaume 
de  Chypre  , & prit  le  titre  de  Roi. 
m 14  J 8, 
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[1 465*.  Amédée  VIII  , fils  de  Louis  ôc 
de  Anne  de  Lufignan. 

14.72.  Philibert  I. 

14.82.  Charles  I , qui  en  1487  hérita 
du  titre  de  Roi  de  Chypre. 

1489.  Charles  II. 

1496.  Philippe  II. 

,1497.  Philibert  II,  furnommé  le  Beau , 
qui  époufa  Marguerite  d’Autriche  : 
leurs  Maufolées  fe  voient  dans  la  belle 
Eglife  de  Brou  à Bourg-en-Brefîe , 
dont  il  a paru  une  defcription  en 
1767  (chez  Defaint , Libraire,  rue 
du  Foin  ). 

1 J 04.  Charles  III , frere  de  Philibert  II. 

J J y 3.  Emmanuel-Philibert,  furnommé 
Tête  de  F.er  ; ce  fut  lui  qui  gagna  la 
fameufe  bataille  de  S.  Quentin  ; il 
commença  la  Citadelle  de  Suze  6c 
celle  de  Turin, 

2580.  Charles-Emmanuel  I , furnom- 
mé le  Grand  ÿ ce  fut  lui  qui  ayant  en- 
vahi le  Marquifat  de  Saluées , fut  oblb 
gé  de  céder  la  Breffe  à Henri  IV. 

1630.  Viéfor  Amédée  ; il  époufa  ChriF 
tine  de  France  , fille  de  Henri  IV. 

2637.  François-Hyacinte,  fils  de  Vic- 
tor Amédée. 

^638,  Charles  - Emmanuel  II  3 qui 

Cvj 
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étoit  aufîi  fils  de  Viélor  Amédée. 
1675.  Viélor  Amédée  IL  Ce  grand 
Prince  fut  le  premier  qui  fe  fit  déclarer 
Roi  en  1713  ; on  lui  céda  la  Sicile  en 
confidération  des  fecours  qu’il  avoit  four- 
nis à la  Maifon  d’Autriche  contre  Phi- 
lippe V & Louis  XIV,  & il  prit  le  titre 
de  Roi  de  Sicile  ; mais  la  Maifon  d’Au- 
triche ayant  échoué , il  fut  obligé  de 
rendre  cette  ifle  à l’Empereur  , & il  fut 
reconnu  Roi  de  Sardaigne  par  le  Traité 
de  la  quadruple  alliance  figné  à Londres 
le  2 Août  1718.  Il  efi:  vrai  que  depuis 
le  mariage  du  Duc  Louis  avec  l’héritiere 
du  Royaume  de  Chypre  , les  Ducs  de 
Savoie  avoient  pris  quelquefois  le  titre 
de  Rois  de  Chypre  comme  ils  le  pren- 
nent encore  ; mais  cela  n’avoit  rien  chan- 
gé à leur  fituation  & à leur  titre  dans  les 
AKdica-  Cours  de  l’Europe.  C’efi:  lui  qui  abdi- 
wlteédfc  qua  !a  Royauté  le  a Septembre  1730, 
en  faveur  de  fon  fils  aéluellement  ré- 
gnant, après  avoir  acquis  , dans  le  cours 
d?un  régné  de  JJ  ans  , beaucoup  de 
gloire  , & avoir  fait  beaucoup  de  bien 
dans  fes  Etats.  Les  établitfemens  les  plus 
utiles , les  bâtimens  les  plus  fuperbes  , 
l’adminifiration  la  plus  fage  ont  éternife 
fa  mémoire.  On  le  regarde  à la  vérité 
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Comme  un  Prince  qui  vifoit  à la  monar- 
chie de  l’Italie,  mais  c’étoit  moins  pour  lui 
que  pour  Tes  fucceffieurs;  auffi  l’on  prétend 
qu’il  difoit  que  l’Italie  étoit  comme  un  arti- 
chaux  qu’il  falloir  manger  feuille  à feuil- 
le. Les  Italiens  qui  voient  bien  que  Ge- 
nés  & Milan  font  fort  à la  bienféance  du 
Roi  de  Sardaigne  , & que  s’il  les  avoir  , 
il  pourroit  bien  avoir  autre  chofe , difent 
en  riant  que  le  Roi  de  Sardaigne  eft  à 
leur  gorge  & les  fufFoquera  tôt  ou  tard  ; 
ils  pourroient  dire  auffi  qu’il  eft  à leur 
porte  pour  les  défendre,  comme  il  l’a 
fait  réellement  plus  d’une  fois  contre 
des  ennemis  étrangers.  Auffi  ce  fut  pour 
la  naiffiance  du  fils  aîné  du  Roi  Viélor 
que  Manfredi  fit  le  beau  Sonnet  que  je 
vais  rapporter,  & dont  le  Roi  régnant 
a fi  bien  rempli  l’augure.  Je  fai  que  les 
voyageurs  aiment  à connoître  tout  ce  qui 
efl  célébré  dans  le  pays  où  ils  entrent, 
& qu’on  a lu  avec  plaifir  dans  le  Voya- 
ge de  M.  Grofley,  (a)  quelques  beaux 
Sonnets  Ialiens.  J’y  joindrai  une  traduc- 
tion de  celui-ci,  feulement  pour  indi- 
quer le  fens  des  paroles , car  le  feu  de 

(a)  Nouveaux  Mémoi-  i deux  Gentilshommes  Sui- 
tes ou  observations  fur  l’I-  I dois  , à Londres  3 

talie  & fur  les  Italiens , par  1 voLin-iz, 


62  Voyage  en  Italie, 
renthoufiafme  poétique  fe  perdent  dans 
une  traduction  , n’étant  point  dans  le 
génie  de  notre  nation  ni  de  notre  langue. 

Vidi  l’Italia  col  crin  fparfo  , încolto  } 

Cola  , dove  la  Dora  in  Po  déclina, 

Che  fedea  méfia  , e avea  ne  gli  occhi  accolto 
Quafi  un  orror  di  fervitu  vicina. 

Nè  l’altéra  piangea  : ferbava  un  volto 
Di  dolente  bensi,  ma  di  Reina  : 

Tal  forfe  apparve  allor,  che  il  piè  difcioîte 
A’ceppi  offri  la  libertà  Latina. 

Foi  forger  lieta  in  un  balen  la  vidî 
E fiera  ricomporfi  al  fafto  ufato  , 

E quinci , e quindi  minacciar  piu  lidi, 

E s’udia  l’Apennin  per  ogni  lato 
Sonar  d'applaufi,  e fefto/î  gridi 
Italia  Italia , il  tuo  foccorfo  è nato* 

05  II  m’a  femblé  voir  l’Italie , les  che~ 
» veux  épars  & en  défordre  , aflife  trifte- 
t»  ment  au  confluant  du  Po  6c  de  la  Doi- 
05  re  ; on  voyoit  dans  fes  yeux  Peffro- 
« que  lui  caufoit  Pefclavage  dont  elle 
o>  étoit  menacée  ; mais  fa  fierté  retenoie 
» encore  fes  larmes  ; au  travers  de  fa  trïf- 
® teife  on  diflinguoit^  Pair  d’une  Reine, 
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33  Telle  peut-être  elle  parut  autrefois 

lorfqu’elle  vit  enchaîner  la  liberté  des 
« Romains.  Mais  tout  d’un  coup  je  la  vis 
« fe  lever  d’un  air  joyeux  , reprendre 
33  toute  fa  majefté  , & faire  trembler  çà 
» & là  les  rivages  étrangers  ; des  cris  de 
33  joie  s’élevèrent  & l’on  entendit  i’A- 
33  pennin  retentir  de  ces  paroles  : ô Italie  7 
33  ton  défenfeur  vient  de  naître. 

M.  Fofcarini  dit  que  le  Roi  Viélor 
qui  n’avoit  trouvé  les  revenus  de  fa  Mai- 
fon  que  de  fept  millions  , les  avoit  por- 
tés à quatorze  ; fon  fils  les  a portés  à plus 
de  vingt. 

Charles-Emmanuel  III  aujourd'hui  ré- 
gnant , eft  le  trente-quatrieme  Souve- 
rain de  fa  Maifon  , à compter  depuis 
Bérold  qui  étoit  Copate  de  Savoie  vers 
l’an  1 000  , & le  feizieme  Duc  à compter 
du  Duc  Louis.  Cette  fuccefiîon  non  in- 
terrompue rend  la  Maifon  de  Savoie  une 
des  plus  anciennes  qu’il  y ait  parmi  les 
Maifons  louveraines  de  l’Europe.  La  troi~ 
fieme  race  des  Rois  de  France  ne  com- 
mence qu’à  5)87  : il  eft  vrai  que  Hugues- 
Capet  defcendoit  de  l’autre  race , fuivant 
une  partie  de  nos  Auteurs,  ce  qui  lui 
donneroit  une  bien  plus  grande  anti- 
quité 3 mais  il  faut  convenir  que  l?ori~ 
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gine  de  Robert  le  Fort  auquel  commen- 
ce la  Maifon  de  France , eft  prefque  auffi 
douteufe  que  celle  de  Bérold  , tige  de  la 
Maifon  de  Savoie. 

Les  Hiftoriens  de  Savoie  difent  qu’il 
n’y  a eu  prefque  aucun'  Souverain  dans 
cette  Maifon  qui  n’ait  commandé  des 
armées  & gagné  des  batailles,  excepté 
ceux  qui  font  morts  dans  leur  premiers 
jeunette  ; cela  fe  vérifie  encore  dans  la 
perfonne  du  Roi  régnant  comme  nous 
Pobferverons  dans  le  onzième  Chapitre  9 
de  je  crois  que  le  Duc  de  Savoie  mar- 
chera fur  leurs  traces.  Mais  non- feule- 
ment les  Princes  de  Savoie  fe  font  illuf- 
trés  par  les  armes , ils  fe  font  encore  dif- 
tingués  par  la  prudence  dans  les  con- 
feils  & la  confiance  dans  les  entreprifes* 
M.  Fofcarini  , dans  fa  Relation  manu  fi- 
ente de  la  Cour  de  Turin  faite  en  1743 
que  M.  Floncelle  a bien  voulu  me  com- 
muniquer , obferve  que  Pan  1 5*  3 3 la 
Maifon  de  Savoie  forma  des  projets  fur 
le  Montferrat , qu’au  bout  d’un  fiecîe 
elle  fut  en  acquérir  une  partie  , lorfque 
la  branche  aînée  de  la  Maifon  de  Gon- 
zague vint  à manquer  , & qu’au  bout 
d’un  autre  fiecle  elle  obligea  l’Empe- 
reur Léopold  à lui  céder  le  furplus  de 
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cette  riche  province.  On  remarque  mê- 
me que  depuis  plus  d’un  liecle  la  Maifon 
de  Savoie  n’a  pas  fait  de  Traité  dans 
lequel  elle  n’ait  acquis  de  nouvelles 
poflefîîons. 

Les  Etats  du  Roi  de  Sardaigne  , en 
terre  ferme , ont  6 o lieues  de  long  fur 
40  de  large  environ. 

La  Sardaigne  qui  donne  le  titre  de 
Rois  aux  Princes  de  cette  illuftre  Mai- 
fon j eft  une  ifle  de  y y lieues  de  long  fur 
2 y de  large  , fituée  à 75  lieues  au  midi 
des  côtes  de  Genes  ; elle  touche  pref- 
que  Pille  de  Corfe , Sc  elle  n’efl:  gueres 
plus  cultivée  ni  moins  fauvage.  La  Sar- 
daigne appartint  autrefois  aux  Cartagi- 
nois , puis  aux  Romains  qui  en  firent  un 
lieu  d’exil  pour  les  perfonnes  difgraciées , 
à caufe  du  mauvais  air  & de  la  triftefie 
de  cette  folitude.  Les  Sarrafins , puis  les 
Pifians , les  Génois,  & enfin  les  Efpa- 
gnols  Font  polfédé  fucceiîivement , de 
en  1718  le  Roi  d’Efpagne  la  céda  en 
échange  de  lai  Sicile  , au  Roi  Viélor 
Amédée  II , qui  s’en  contenta  malgré 
lui  ; on  prétend  que  le  Duc  d’Orléans 
Régent  s à qui  il  avoir  donné  des  mécon- 
tememens  , fut  la  principale  caufe  de 
cette  révolution. 

Le  bruit  a couru  quelquefois  que  le 


Sardaigne: 
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Roi  vendoit  la  Sardaigne  pour  deux 
millions  au  Roi  d5Efpagne  ; il  eft  vrai 
que  le  revenu  de  cett^  ïfle  fuffit  a peine 
pour  y entretenir  lef  garnifons  nécef- 
faires  ; mais  cela  n'empêche  pas  que  la 
Souveraineté  n’enfoit  digne  d’être  main- 
tenue par  le  Roi  de  Sardaigne , & ne  con- 
tribue à fa  puiffance* 


CHAPITRE  VL 

De  PHiJîoire  de  Turin . 

1 u r i N eft  une  ville  de  77  mille 
âmes,  fituée  fur  les  bords  du  Pô,  à 450 
4/  iy"  de  latitude  , & de  50  20 ' à l’o- 
rient de  Paris  ; elle  eft  à y 2 lieues  de 
Lyon,  (a)  à 28  de  Milan  & à 24  de 
Genes. 

Son  origine  vient , dit- on , de  Feton- 
te  , frere  d’Ofiris  , Prince  Egyptien  , qui 
vint  s’établir  fur  les  côtes  de  Genes , aux- 
quelles fon  fils  Ligur  donna  le  nom  de 
Ligurie , & qui  pénétrant  dans  les  Alpes  , 


( a ) Ce  font  toujours  des  j cune  vaut  3 milles  R,o- 
lieues  de  2 .5  au  degré,  ou  ! mains, 
de  2282  toife3  , donc  cha-  î 


Chap.  V.  Hijloire  de  Turin . 67 

s’arrêta  au  confluant  du  Pô  & de  la  Do- 
ra , où  il  fonda  Turin  1529  ans  avant 
J.  C.  (a)  Fetonte,  en  quittant  l’Italie, 
laifla  fon  fils  Eridan  qui  donna  fon  nom 
au  grand  fleuve  que  les  Gaulois  ont  en- 
fuite  nomme  le  Pô.  On  veut  que  le  nom 
de  Turin  vienne  du  Taureau  Egyptien 
qui  étoit  le  fymbole  du  dieu  Apis. 

Pline  , en  décrivant  l’Italie  Tranfpa- 
dane  ou  Ponzieme  région  , parle  de  Tu- 
rin comme  de  la  plus  ancienne  ville  de 
Ligurie  (fc).  Elle  eft  fituée  vers  Pendroit 
où  les  Alpes  fe  féparent  de  l’Appennin  , 
8c  vers  le  fommet  du  triangle  qui  forme 
la  vafle  plaine  de  Lombardie  arrofée 
par  le  Pô  ; qui  efl:  la  plus  grande  8c  la 
plus  belle  qu’il  y ait  en  Europe , puif- 
qu’elle  s’étend  jufqu’à  l’embouchure  du 
Pô  dans  la  mer  Adriatique , a 80  lieues 
de  Turin. 

Lorfque  la  puiflance  Romaine  com- 
mençoit  à s’étendre  vers  les  Alpes , Ro- 
me fe  fortifia  par  l’alliance  de  Turin  ; & 
Annibal,  après  avoir  traverfé  les  Gaules 


(a)  Pîngone , Augujia 
Taurin  orum . 

( ) Ab  Alpium  radieiôus 
Augujla  Taurincrum  anti- 
qua  Ligurum  Jiirpe  , inde 
navigabili  P ado.  Dein  Sa 


lajjarum  Augufla  Pretoria 
( Âoufte  ) juxta  geminas 
alpium  fauces , G r ai  as  at - 
que.  Pceninas . His  Pœnos  » 
Graiis  Hercukm  tranfLjfs 
minorant. 
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& les  Alpes  2 19  ans  avant  J9  C.  au 
commencement  de  la  fécondé  guerre  Pu- 
nique , fut  arrêté  à Turin  ; il  s’en  rendit 
maître  au  bout  de  trois  jours  : là  il  joi«* 
gnità  fon  armée  beaucoup  dTnfubriens 
êc  de  Gaulois  * &c  en  partit  pour  aller 
contre  les  Romains  qu’il  défit  bientôt  & 
fur  le  Téfin  & furlaTrébie,  &àTrafime- 
ne  , comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite, 
Turin  fervit  utilement  les  Romains 
dans  la  guerre  de  Catilina  , 64  ans  avant 
J.  C.  lorfque  Murena  , Préfet  de  la  Gau- 
le Cifaîpine  rafîembloit  des  troupes  qui 
contribuèrent  à la  défaite  de  Catilina. 
Jules  Céfar  en  fit  une  place  d’armes 
îorfqu’il  alla  dans  les  Gaules  ; il  accorda 
à fes  habitans  tous  les  droits  de  citoyens 
Romains  ; il  y établit  un  Préfet  qui  fut 
appelle  Le  Gardien  des  Alpes  , & il  lui 
donna  même  fon  nom  en  voulant  qu’elle 
fût  appellée  Colonia  Julia  ; mais  Augufle 
fon  fucceffeur  voulut  aufii  avoir  la 
gloire  de  donner  le  fien  à Turin  , & en 
effet  elle  fut  appellée  Augujla  Taurino - 
rum  dans  tous  les  Auteurs  qui  en  ont 
parle,  tels  que  Tite-Live , Pline,  Pto- 
lémée  , Strabon  , Ammian-Marcellin  , 
&c.  Enfin  , l’Empereur  Tibere  acheva 
de  foumettre  d’une  maniéré  irrévocable 
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toute  cette  partie  des  Alpes , comme  on 
le  voit  par  l’infcription  que  nous  avons 
rapportée  (page  50.  ) 

L’an  312  Confiantin  gagna  une  gran- 
de bataille  près  de  Turin  contre  Maxen- 
ce  ; elle  le  rendit  maître  de  toutes  les 
villes  fituées  entre  les  Alpes  & le  Pô  , 

&lui  afïura  la  poiïeflion  de  Turin. 

Turin  foufFrit  beaucoup  des  premières  invafoti 
invafions  des  Gots  en  Italie  ; cette  ville  d’Atula' 
fut  pillée  j faccagée,  & prefque  détruite 
vers  l’an  40p.  Attila  , Roi  des  Huns  , 
qui  venoit  de  la  Hongrie  , & qui  avoit 
défolée  les  Gaules  , ayant  perdu  une  très- 
grande  bataille  près  d’Orléans,  paiFa  en 
Italie  en  452;  il  alloit  encore  ravager 
Turin  lorfque  les  inftances  de  S.  Maxi- 
me , alors  Evêque  de  cette  ville  , la  fau^ 
verent.  Elle  éprouva  enfuite  plufieurs 
-cbangemens  de  domination  & des  guer- 
res inteftines  qui  la  rendirent  prefque  dé- 
ferte  ; elle  fe  rétablit  fous  les  Rois  Lom- 
bards , dont  la  domination  en  Italie  com- 
mença Fan  y68.  Le  premier  fut  Alboin 
qui  fortit  de  la  Hongrie  & de  la  Saxe  à 
la  tête  de  fa  nation  , hommes , enfants 
& vieillards  pour  venir  s’établir  en  Ita- 
lie à l’exemple  de  fon  grand  oncle  Théo- 
doric  5 il  étendit  fa  domination  jufques 
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aux  pieds  des  Alpes , & par  conséquent 
jufqu’à  Turin. 

Charlemagne  détruifit  le  Royaume 
des  Lombards  en  Italie  Tan  774,  enfor- 
te  que  Turin  entra  fous  fa  domination  , 
(k  continua  d’être  foumife  à fes  fuccef- 
feurs  & enfuite  aux  Rois  d’Italie.  (a) 
Nous  avons  dit  d’après  Guichenon  que 
Béroid  fils  de  Hugues  de  Saxe  s’étant 
diflingué  par  fa  valeur  , Rodolphe  , Roi 
de  Bourgogne  , lui  donna  la  Savoie  : 
dans  la  fuite  Adélaïde  de  Snze  ayant 
époufée  Oddon  3 Comte  de  Savoie , & 
étant  morte  fan  xopr  , les  Comtes  de 
Savoie  quiavoient  été  Vicaires  de  P Em- 
pire en  Piémont , y devinrent  indépen- 
dants. Les  Empereurs  concédèrent  à la 
plupart  des  Seigneurs  les  terres  qu’ils  ne 
pouvoient  plus  leur  ôter  ; c’efl  ainfi  que 
le  fort  de  Turin  fut  fixé  ; il  n’a  prefque 
pas  varié  depuis  que  la  Maifon  de  Sa- 
voie en  eft  en  poffeflion  , & depuis  Pan 
1280  ces  Princes  y ont  fait  leur  réfiden- 
ce  5 après  avoir  abandonné  Chamberi. 

Turin  a étéaffiégée  &:  prife  plus  d’une 
fois  dans  ces  derniers  fiecles  : elle  fut 


(a)  V.  T hefatmis  An - 
tiçuitatum  6*  Hijloriarum 
Italien,  deBurman,  Grae- 


vîus,&c.  en  45  voî.  ia* 
folio,  1704, &c. 
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prife  en  J y 3 (5  par  François  1 qui  s’em- 
para de  tous  les  Etats  du  Duc  de  Savoie  : 
les  Hifioriens  nationnaux  difent  que 
l’ambition  de  François  î en  fut  la  feule 
caufe  ; ce  fut  au  moins  fous  prétexte  de 
l’ufurpation  du  Comté  de  Nice  8c  de 
la  fucceffion  de  Louife  de  Savoie  fa  mere 
que  le  Roi  fe  porta  à cette  invafion,  Ce 
fut  alors  que  les  quatre  fauxbourgs  d$ 
Turin  furent  détruits , & en  même  temps 
les  relies  d’un  amphitéâtre  qui  datoit  du 
fiecle  d’Augufte , avec  plufieurs  autres 
reftes  de  l’ancienne  grandeur  de  Turin» 
qui  fe  trouvoient  hors  de  Penceinte  de 
les  fortifications.  Turin  a gagné  beau- 
coup en  changeant  ainfi  de  place  * elle 
eif  devenue  une  ville  presque  neuve»  & 
elle  eft  aujourd’hui  la  plus  régulière  , 
la  mieux  bâtie  » & une  des  plus  agréa- 
bles en  général  de  toute  l’Italie. 

La  ville  de  Turin  fut  priie  encore  par 
. les  François  en  1640  ; (a)  ce  fiege  eft  un 
des  événemens  célébrés  du  miniftere  du 
Cardinal  de  Richelieu  ; il  fut  précédé 
de  deux  batailles  , & le  Prince  Thomas 
de  Savoie , malgré  tous  fes  efforts  , ne 
put  forcer  les  lignes  du  Comte  dTïar- 

( a ) Campeggiamenti  del  J defcrini  dal  Conte  Ema~ 
P.  Tomqfo  de  Sevoia  } mdeTeforo3  1674.  Ln-fgl, 
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court,  (de  la  maifon  de  Lorraine)  qui 
commandoit  les  troupes  Françoifes  , ni 
lui  faire  lever  le  fiege.  Il  y a fur  cette 
matière  un  grand  ouvrage  de  Teforoé 
Mais  le  fiege  le  plus  mémorable  qu’ait 
foufferc  la  ville  de  Turin  , eft  celui  de 
170 6 qui  a donné  lieu  à la  conftruétion  de 
la  belle  Eglife  appellée  la  Superga  ; nous 
en  parlerons  dans  le  Chapitre  XIII, 


CHAPITRE  VIL 

Defcription  de  Turin  * de  la  Cita * 
delle  , de  la  Cathédrale , du  Palais 
& du  Théâtre . 

T' 

A u R I N a environ  une  lieue  de  tour  ; 
elle  a 900  toifes  de  longueur  depuis  la 
porte  de  Suze  qui  eft  au  couchant,  juf- 
qu’à  la  porte  du  Pô  qui  eft  au  levant , 
& 6 00  toifes  depuis  la  porte  du  Palais 
qui  eft  au  nord  jufqu’à  la  porte  neuve 
qui  eft  au  midi  ; elle  eft  entourée , 
comme  on  le  voit  dans  le  plan  que  nous 
mettons  fous  les  yeux  du  Leéleur , de  1 J 
baftions  très-réguliers  & très-forts  qui  la 
mettent  en  état  de  foutenir  un  fiege.  Il 

y 
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y a quatre  belles  portesrà  Turin  qui  re- 
gardent les  quatre  parties  du  monde  , 
Porta  Palano  du  côté  du  nord , Porta 
di  Po  à l’orient,  Porta  nuova  au  midi , 
Porta  Sufina  au  couchant.  Les  trois  pre- 
mières font  décorées  de  façades  en  mar- 
bre avec  des  colonnes , des  ornemens , 
des  infcriptions , & fur-tout  la  rue  du  Pô , 
qui  efl:  la  plus  remarquable  de  toutes  ; 
nous  en  parlerons  dans  la  fuite  de  cette 
defcription. 

Les  dix  places  qu’il  y a à Turin  , & 
toutes  les  rues  de  la  ville  font  d’une  ré- 
gularité & d’un  alignement  qui  fait  le 
plus  beau  fpeélacle  qu’on  puiife  voir  ; 
trente-deux  rues  qui  fe  croifent  à angles 
droits  partagent  la  ville  en  cent  quaran- 
te-cinq petites  ifles  ou  quarrés,  qui  ont 
cinquante  toifes  de  longueur , plus  ou 
moins  , & qui  portent  ordinairement  le 
nom  d’un  Saint  ; on  ne  défigne  gueres 
les  adrefles  par  le  nom  des  rues , mais 
par  celui  de  ce  Saint.  On  vend  à Turin 
un  grand  plan  où  tous  ces  noms  font 
marqués , mais  celui  que  l’on  trouvera 
dans  ce  livre  contient  toutes  les  Egîifes, 
les  places.  & autres  objets  dignes  d’atten- 
tion , & il  fera  fufîifant  pour  fatisfaire  la 
curiofité  du  voyageur, 

Tom,  L 
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C’eft  Viélor  Amédée  II  qui  a le  plus 
contribué  à cette  grande  régularité  , qui 
fait  de  Turin  la  plus  belle  ville  d’Italie, 
La  rue  du  Pô  & la  rue  neuve  font  les 
plus  remarquables  de  toutes  ; la  rue  de 
Dora  grojja  efl:  la  plus  longue  ; mais 
die  n’dt  point  encore  auffi  large  & auffi 
ornée  qu’elle  doit  l’être  un  jour  ; nous 
en  parlerons  bientôt,  & l’on  peut  juger 
par  le  plan  qui  eft  joint  à cette  descrip- 
tion de  la  régularité  de  la  ville  & de  l’a- 
grément qui  en  réfulte. 

L’on  compte  à Turin  cent  dix  Egli- 
fes  ou  Chapelles , dont  la  plus  grande 
partie  font  enrichies  de  marbres , beau- 
coup plus  beaux  que  ceux  de  Flandre  , 
qu’on  fait  venir  à grands  frais  pour  Paris, 
8c  qu’on  y emploie  avec  tant  d’écono- 
mie* 

Je  vais  parcourir  celles  de  ces  Eglifes 
qui  font  les  plus  remarquables  ; tkjemçt* 
ïrai  en  même  temps  à leur  place  les  au- 
tres édifices  les  plus  dignes  d’attention  , 
en  y joignant  toujours  les  notes  critiques 
ou  les  jugemens  de  M.  l’Abbé Gougenot. 

§.  Giovanni  Battista.  L’Eglife 
métropolitaine  de  Turin  : elle  porte  le 
iiqm  de  S.  Jean-Baptifte , premier  pro- 
tecteur de  la  yille , 8c  qui  étoit  auffi  pro- 


Ch.  Vlï.  Defcription  de  Turin . 7 y 

recteur  du  Royaume  de  Lombardie  : 
c’efl  à fon  honneur  qu’elle  fut  fondée 
Tan  602  par  Agilulf,  Roi  d’Italie,  & 
par  la  Reine  Théodelinde , Princeffequi 
fit  pendant  toute  fa  vie  beaucoup  de 
donations  à FEglife.  Elle  vécut  dans 
une  fi  grande  confidération  que  les  Lom- 
bards la  prièrent  de  leur  donner  un  Roi 
en  choififfant  un  fécond  mari  ; elle  prit 
Agilulf,  Duc  de  Turin,  Fan  j<?o. 

Le  Cardinal  de  la  Rovere , Evêque 
de  Turin  , fit  rétablir  cette  Eglife  en 
1498,  & le  Pape  Léon  X l’érigea  en 
Archevêché  l’an  iyiy.  Le  portail  eil 
d’une  affez  belle  pierre  polie,  orné  de 
pilaftres,  avec  trois  portes  d’entrée;  mais 
d’une  mauvaife  architeéture  ; on  y voit 
une  vieille  colonne  fort  courte  avec  un 
anneau  de  fer  : on  dit  qu’anciennement 
l’on  y mettoit  au  carcan  ceux  qui  n’a~ 
voient  pas  fait  leurs  Pâques. 

On  voit  à gauche  du  portail  un  grand 
clocher  ; il  efl:  féparé  du  bâtiment  de  FE- 
glife , fuivant  l’ancien  ufage  qui  fe  con- 
ferve  encore  dans  prefque  toute  l’Ita- 
lie, aufli  bien  que  dans  les  minarets  des 
Turcs  ( d’où  les  Imans  avertiffent  le  peu- 
ple pour  la  priere  ).  Il  feroit  à fouhaiter 
qu’on  l’obfervât  de  même  en  France  : 
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on  éviteroit  les  accidents  qui  arrivent 
quelquefois  par  la  chute  des  grandes 
aiguilles  8c  des  hautes  tours , & rébran- 
lement que  les  grolfes  cloches  peuvent 
caufer  dans  les  voûtes  , qui  eft  très- 
fenfible  quand  on  fonne  des  cloches 
énormes,  comme  celles  de  Rouen  & de 
Toulon  fe. 

On  fait  remarquer  dans  cette  tour 
une  groffe  cloche  qui  pefe  environ  1 3 
milliers  ; on  voit  que  ce  n’eft  rien  en 
comparaifon  de  celle  de  Rouen  qui  en 
pefe  3 6 : mais  en  Italie  on  n’a  pas  donné 
dans  l’extraordinaue  en  fait  des  clo- 
ches, il  n’y  a que  leur  nombre  qui  in- 
commode. 

L’intérieur  de  cette  Cathédrale  efl: 
d’un  ancien  goût , & ne  contient  rien  de 
plus  remarquable  qu’un  bel  autel  de 
marbre  8c  une  grande  tribune  ayec  un 
bel  orgue  , 011  l’on  voit  beaucoup  de 
dorure  8c  de  bas-reliefs.  En  face  de  l’or- 
gue efl:  la  tribune  où  le  Roi  yient  quel- 
quefois aflider  à l’Office. 

Le  tréfor  contient  beaucoup  d?argen- 
terie  ; on  y voit  quantité  de  vafes  facrés  , 
plus  de  40  chandeliers  d’argent,  plufieurs 
grandes  ftatues , un  devant  de  tabernacle 
d’argent  eftime  plus  de  7000  livres  3 fur 
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lequel  on  a représenté  le  fameux  miracle 
du  S.  Sacrement  que  l’on  rapporte  à Tan- 
née 145*3  ? où  une  hoftie  Sortit  du  Ci- 
boire qu’un  voleur  emportoit  & s’éleva 
en  l’air  jufqu’à  ce  que  l’Evêque  vînt  la 
recevoir.  On  remarque  encore  dans  ce 
tréfor  un  bel  oflenfoir  de  vermeil  fur- 
monté  d’une  couronne  royale  enrichie 
de  diamants;  la  grande  croix  d’argent 
du  Chapitre  qui  pefe  90  marcs  ; le  canon 
ou  Cartœ gloria  qui  s’expofe  fur  l’autel, 
c’efl  un  ange  affis  fur  un  maffif,  qui  porte 
un  livre  ouvert,  de  la  grandeur  d’un 
Miflel,  ayant  à fes  côtés  deux  autres  an- 
ges qui  d’une  main  tiennent  le  livre  ou^ 
vert,  & de  l’autre  indiquent  les  paroles 
initiales  ; le  tout  eft  couronné  par  un 
agneau  , Symbole  de  S.  Jean  qui  efl  le 
titulaire  de  PEglife,  & ces  figures  font 
en  argent.  Je  ne  parle  pas  d’un  grand 
nombre  de  Reliquaires  précieux  que  l’on 
voit  dans  ce  tréfor , aufîi  bien  que  dans 
celui  de  la  Chapelle  du  Saint  Suaire: 
il  y en  a tant  d’autres  en  Italie  , que 
celui-ci,  malgré  fa  richefife,  efl  à peine 
compté. 

Le  Clergé  de  cette  Eglife  confifle  en 
un  Prévôt,  un  Archidiacre  , un  Tréfo- 
rier,  un  Archiprêtre,  un  Chantre  8c  un 
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Primicier,  30  Chanoines,  80  Eccléfiaf- 
îiques  du  Séminaire  , 8 Maîtres  de  céré- 
monie , & beaucoup  de  Muficiens  ; cela 
rend  très-auguftes  les  procédions  géné- 
rales de  Turin  : il  y en  a pour  la  Fête- 
Dieu;  pour  la  délivrance  de  1706  le  8 
Septembre  ; pour  la  Fête  de  S,  Jean  ; 
pour  celle  de  S.  Second  , le  26  Août  ; 
on  y voit  alors  le  Clergé  deJa  ville,  les 
grands  Magiflrats,  le  Corps  de  ville , 6c 
Puniverfité  en  habits  de  cérémonie.  C’eft 
ici  où  l’on  commence  à voir  la  pompe 
des  cérémonies  Eccléfiaftiques  prendre 
un  nouvel  éclat  : les  Fun^ioni  font  un  vé- 
ritable ipeélacle  en  Italie. 
f.hSuafi^aU  Chapelle  royale  du  S.  Suaire  délia 
SantiJJima  Sindone , eft  la  plus  belle  Egîi- 
fe  de  Turin  ^ elle  eft  au-delà,  &au-def- 
fus  du  grand  Autel,  à la  place  du  rond 
point  de  la  Cathédrale , de  maniéré  que 
Ion  autel  fe  découvre  de  fort  loin  , au*def- 
fus  du  maître  autel  de  la  Cathédrale  ; 
c’eft. comme  une  Eglife  à part,  où  l’on 
entre  par  deux  belles  façades  ornées  de 
marbre  noir  qui  font  aux  côtés  du  maître 
autel , & qui  conduifent  à deux  efcaliers 
de  marbre.  Cette  Chapelle  fut  bâtie  vers 
le  milieu  du  dernier  fiecle  par  Charles- 
Emmanuel  II  fur  les  deffeins  du  P.  Gua- 
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îino  Guarini  , Théatin.  C’efi  une  rotonde 
très-élevée  , environnée  de  30  colonnes 
de  marbre  noir  très-poli , dont  les  bafes 
ce  les  chapitaux  font  de  bronze  doré; 
le  plan  & la  décoration  de  cette  partie 
font  très-bien.  Ce  premier  ordre  efi  fur- 
monté  de  fix  grands  arcs  qui  forment 
les  fenêtres,  féparés  par  des  niches,  or- 
nés encore  de  colonnes  en  marbres  ; tout 
ce  beau  marbre  a été  tiré  de  Fabofa  qui 
eft  à deux  lieues  au  midi  de  Mondovi. 

La  coupole  qui  termine  cette  rotonde 
efi  d’une  conftruélion  abfolument  fin- 
guliere , on  peut  même  dire  extravagan- 
te : elle  eft  formée  de  plufieurs  voûtes 
de  marbre  en  hexagone  , percées  à jour, 
placées  les  unes  au-deffus  des  autres , de 
maniéré  que  1 angle  de  l’une  répond  di~ 
reélement  au  milieu  du  côté  de  l’autre  , 
ce  qui  produit  un  grand  nombre  de  per- 
cés triangulaires  , qui  lailfent  voir  au 
au  fommet  de  l’édifice  une  couronne  de 
marbre  en  forme  d’étoile  qui  paroît  être 
en  l’air  , quoiqu’elle  foit  foutenue  par 
fes  rayons.  On  en  peut  voir  les  deiTeins 
dans  V Architettura  civile  de  Guarino 
Guarini  fa). 

( a ) Ce  Livre  eft  remar-  j du  Val-de-Grace  de  Paris* 
quable  en  ce  qu'on  y trou-  I comme  ayanr  été  donnés 
ve  les  d.fleins  dç  l’Eglife  | par  Guarini. 
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La  Chapelle  eft  incruftée  encore  de 
marbre  noir,  6c  la  partie  qui  donne  fur 
la  cathédrale  eft  un  grand  arc  dont  l’ar* 
chiteélure  eft  foutenue  par  deux  gran- 
des colonnes  cannelées.  Le  pavé  de  la 
Chapelle  eft  de  marbre  bleu  avec  des 
étoiles  de  bronze. 

Dans  le  milieu  de  ce  bel  édifice  , s’é- 
lève majeftueufement  un  grand  autel  de 
marbre  noir  à deux  faces , au-delfus  du- 
quel fe  voit  une  châffe  quarrée  environ- 
née de  glaces.  Au  dedans  eft  une  châiTe 
d’argent , cizelée  , enrichie  d’or  & de 
diamants , ou  fe  conferve  le  S.  Suaire 
dans  lequel  on  allure  que  J.  C.  fut  en- 
féveli.  Il  étoit  autrefois  à Lire  près 
de  Troies  en  Champagne , où  il  avoit 
été  dépofé  par  un  Gouverneur  de  Picar- 
die , qui  drfoit  l’avoir  pris  fur  les  Infi- 
dèles dans  le  temps  des  croifades.  On  ne 
l’expofe  à la  vue  des  Fideles  que  rare- 
ment 6c  dans  des  réjouilfances  extraon- 
dinaires;  il  en  eft  de  même  de  celui  de 
S.  Pierre  de  Rome  : il  y en  a un  à Be- 
sançon que  l’on  fait  voir  tous  les  ans. 

Millon  qui  tourne  en  ridicule  tous  les 
monumens  de  la  religion  , prétend  avoir 
trouvé  dans  fes  voyages  huit  faints  Suai- 
res 3 tous  autorifés  par  des  bulles  ; il  rç* 


Ch.  VIL  Defcription,  de  Turin . 8 1 
garde  celui  de  Turin  comme  l’un  des 
moins  authentiques , & il  donne  la  pré- 
férence à celuideCadouin  enPérigord,  qui 
a pour  lui  14  bulles.  Quoi  qu’il  en  loir,  la 
grande  châlfe  ou  celui  de  Turin  fe  con- 
ferve  eft  furmontée  d’un  grouppe  d’an- 
ges qui  portent  une  croix  de  cryflal , en* 
vironnée  de  fayons  dorés  ; aux  quatre 
angles  de  l’autel  font  fufpendues  qua- 
tre grolfes  lampes  d’argent  dont  chacu- 
ne en  renferme  neuf  plus  petites  j les  qua- 
tre enfemblepefent  1 872  marcs , & celle 
qui  eft  fufpendue  devant  l’autel  en  pefe 
feule  842  : on  voit  encore  dans  les  en- 
tre-colonnes plufieurs  autres  lampes  d’ar- 
gent toujours  allumées  ; tout  cela  forme 
le  coup  d’œil  le  plus  noble  & le  plus 
convenable  à la  deflination  lugubre  de 
la  Chapelle.  Cet  édifice  eft  beaucoup 
mieux  pour  une  Chapelle  fépulcrale  que 
celle  de  Florence  qui  eft  trop  enrichie 
de  pierres  colorées  ; je  ne  connois  rien 
qui  approche  plus  déjà  majeftueufe  hor- 
reur de  celle  de  Turin  que  le  Calvaire 
qui  eft  au  fond  de  l’Eglife  de  S.  Roch  h 
Paris  j dont  la  eompofition  eft  aufft  ex- 
prefiive  que  pathétique. 

Cette  Chapelle  du  S.  Suaire  eft  très- 
favorable  à la  uralique  5.  c’eft-là  que  le 
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Roi  vient  ordinairement  à la  Mefife  ; cha- 
cun a la  liberté  d’y  être  avec  lui  & d’en- 
tendre la  fnnphonie  qui  s’exécute  dans 
la  tribune  ; le  Roi  a toujours  une  excel- 
lente mufique  ; c’eft-là  qu’a  lo*ng-temps 
brillé  le  célébré  Farinelli , de  même  que 
Somis  qui  étoientles  plus  fameux  violons 
de  l5ltalie  (a). 

L’Egîife  de  Turin  efl  le  fiege  d’un 
très  ancien  Evêché,  il  fut  érigé  en  Ar- 
chevêché Pan  i y i y , & il  a cinq  Evêques 
fufFragants.  Cette  Egfife  étoit  déjà  célé- 
bré dès  le  temps  de  S.  Ambroife  qui  en- 
gagea le  Pape  à y affembler  un  Concile 
l’an  35)7  pour  régler  les  conteftationsquM 
y avoir  entre  les  Evêques  de  France.  Le 
Pape  Martin  V , revenant  du  Concile  de 
Confiance  en  J417  , s’arrêta  quelque 
temps  à Turin;  il  y accorda  beaucoup 
de  privilèges  & d’indulgences , & il  y 
îaiffa  3000  florins  d’or  (environ  3000 O 
ïiv.  ) pour  contribuer  à la  conftruâion 
du  pont  de  pierre  fur  le  Pô. 

Le  Pape  Léon  X l’érigea  en  Arche- 


( a X Madame  Vanîoo  , 
/a  foeur  eft  egalement  cé- 
lébré à Paris  par  fa  belle 
■voix,  & fur- tout  par  fa 
rraniere  â chanter  : on 
te  a jgœaia  trouvé  per  Ton- 


ne qui  le  fit  avec  plus 
de  grâce  & plus  de  goût  ; 
qui  mît  a 'tant  qu’elle  de 
joie  d’expreffion  dans 
fou  chant. 
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véché  ; & ce  ftege  eft  occupé  a&uelîc- 
ment  par  le  Cardinal  Rovero  , depuis 
1744.  Le  grand  Rrote&eur  du  Royau- 
me eft  S.  Maurice , dont  la  fête  fe  célé- 
bré le  22  Septembre.  Ce  héros  Chrétien 
étoit  chef  de  la  légion  de  Thebés  en 
Egypte  ; il  étoit  à l’armée  de  l’ Empe- 
reur Maximien  , qui  fit  malfacrer  cette 
légion  toute  entière  compofée  de  6660 
foidats , parce  qu’elle  refufa  de  facrifier 
aux  dieux  comme  le  refte  de  Parmée  $ 
ce  fut  l’an  2$ 6 , à S.  Maurice  en  Valais  ÿ 
qui  eft  à cinq  lieues  de  l’endroit  où  lé 
Rhône  entre  dans  le  lac  de  Geneve.  Si- 
gifmond  , Roi  dé  Bourgogne , y fit  bâtir 
un  Monaftete  & une  Egîife  à l’honneur 
de  ce  Saint.  Les  Ducs  de  Savoie  ont 
porté  long-temps  fon  anneau  , & on  le 
conferve , auflî  bien  que  fon  épée  , dans 
le  tréfor  de  la  Chapelle  du  S.  Suaire. 
C’eft  aufîi  en  fon  honneur  que  le  Duc 
Amédée  établit  en  xa^Pordre  de  S. 
Maurice  , dont  les  Chevaliers  portent 
encore  une  Croix  treflée  , avec  un  cor- 
don verd  ; cet  Ordre  fert  de  récompen- 
fe  militaire  comme  celui  de  S.  Louis  en 
France,  pour  le  mérite  des  Oftxciers  les 
plus  diftingués. 

A l’égard  du  grand  ordre  , fuprem® 
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crdine , dont  le  Roi  & les  Princes  por- 
tent le  cordon  bleu,  c’eft  PAnnonciade 
qui  étoit  autrefois  celui  du  Collier , ou 
des  lacs  d'amour,  établi  par  le  Comte 
Verd,  Àmé  V,  l'un  des  plus  grands 
Princes  de  fon  fiecle  : on  l’appelloit  le 
Comte  Verd , parce  qu’il  s’étoit  difîingué 
dans  un  grand  tournoi  en  1548,  avec  des 
armes  5c  une  parure  en  verd  ; il  délivra 
PEmpereur  Paîéologue  des  mains  du 
Roi  de  Bulgarie  ; il  fecourut  le  Roi  de 
France,  le  Pape , le  Roi  de  Naples  ; 5c 
après  s’être  vu  l’arbitre  de  l’Italie,  il 
mourut  de  la  pefte  en  1383.  L’Or- 
dre du  Collier  qu’il  établit  en  1362 
étoit  une  in  dit  ut  ion  galante  aufli  bien 
que  celui  de  la  Jarretière  en  Angleterre  ; 
ce  fut  à Poccafion  d’un  braffelet  qu’une 
Dame  avoit  trelfé  pour  ce  Prince  en 
lacs  d’amour  avec  fes  propres  cheveux; 
la  devife  qui  y étoit  auffi  relative  s’ex- 
primoit  par  les  quatre  lettres  initiales 
F.  E.  R.  T.  que  Favin  5c  Guichenon 
expliquent  ainfi , Frappe £ , Entrer , Rom - 
pe%  tout  ; c’eft  par  modeflie  que  d’autres 
l’ont  expliqué  par  ces  mots , Fortitudo 
efus  Rhodum  tenuit , relatives  à Amé  IV 
ou  Améctée  le  grand  qui  fit  lever  le  fiege. 
de  Rhodes  en  13,10.  On  ne  doit  pas: 
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être  étonné  qu’un  Duc  auffi  pieux  que 
l’étoit  Amé  YH  ait  voulu  fanctifier 
cet  Ordre  par  le  nom  de  Y Annoncïade 
qu’il  porte  actuellement.  Ce  Prince  3 
avant  même  d’abdiquer  fes  Etats  pour 
fe  retirer  au  Prieuré  de  Ripaille , avoir 
les  inclinations  fi  religieufes  qu’il  vouloir 
que  tous  les  Chevaliers  de  l’Ordre  affif- 
talfent  à l’Office  en  habits  de  Chartreux  5 
lorfqu’ils  tenoient  leur  Chapitre  à la 
Chartreufe  de  Pierre-Chatel  en  Bugey, 

L’Ordre  de  l’Annonciade  a coniervé 
tout  fon  éclat  ; il  efl  encore  la  marque 
de  la  première  qualité  , accompagné 
d’un  mérite  rare , 6c  fe  réduit  à une  dou- 
zaine de  perfonnes  : elles  font  diftinguées 
.par  une  plaque  en  broderie  6c  par  un 
grand  cordon  bleu  , ou  bien  par  une 
chaîne  d’or  parfemée  de  rofes  émaillées 
de  blanc  6c  de  rouge  , au  bas  de  laquel- 
le eft  une  Annonciation  en  émail  ; c’efi: 
ce  Collier  que  le  Roi  a coutume  depor-r 
ter.. 

Le  Palais  du  Roi  eft  un  grand  édifice  Place  au 
qui  forme  la  face  feptentrionale  de  la chateaiu 
grande  place  , appellée  .Piaçça  Cajlello  , 

6c  c’efi  dans  le  milieu  de  cette  grande 
place  qu’eft  l’ancien  Château  des  Ducs 
de  Savoie  y appelle  Cajlello  Reale  y om 
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habite  le  Duc  de  Savoie  , fils  du  Roi  } 
on  a réuni  le  Château  avec  le  Palais  par 
une  gallerie  qui  divife  la  place  en  deux 
autres  ; mais  la  plus  grande  conferve  le 
nom  de  Piafôa  Cafiello $ elle  eft  grande  , 
belle  6c  régulière  , entourrée  de  porti- 
ques & de  beaux  édifices  , & elle  donne 
nai fiance  à plufieurs  grandes  rues  très- 
bien  alignées.  Une  , entr’autres , appel- 
îée  Contracta  di  dora  grojfa , va  vers  le 
couchant  jufqu’auprès  de  là  porte  de  Su- 
ze,  6c  elle  a joo  toifes  , ou  environ  un 
quart  de  lieue  en  ligne  droite  : au  midi 
eftia  Contrada  nuova  qui  va  vers  la  porte 
neuve  en  face  du  Palais.  On  peut  même 
voir  * quand  le  veftibule  eft  ouvert  , la 
petite  place  qui  eft  derrière  le  Château* 
Pia^a  dietro  al  Cafiello , & qui  donne 
itaifi'ance  à la  belle  rue  du  Pô , Contrada 
di  Pà , c eft  le  plus  beau  coup  d’œil  qu’il 
Pue  au  Pô.  y ait  en  ce  genre.  La  rue  du  Pa  eft  une 
des  plus  belles  rues  qu’il  y ait  au  monde* 
elle  eft  droite , large  , uniforme  , garnie 
de  deux  rangs  de  portiques  couverts , 
chofe  extrêmement  commode  pour  le 
commerce  , les  affaires , îa  fanté  y la  pro- 
menade 8c  l’agrément;  fai  retrouvé  avec 
grand  plaifir  à Bologne  de  femblables 
portiques,  6c  je  voudrois  qu’on  les  eût 
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adoptés  parmi  nous  ; mais  il  n’y  en  a point 
d’aufli  ornés  & d’aufli  beaux  que  ceux 
de  Turin.  Cette  rue  fert  à la  promenade 
des  carrolTes  dans  le  carnaval , 6c  l’on  y 
fait  quelquefois  des  illuminations  fuper- 
bes  : les  balcons  ornés  de  fleurs , les  pa- 
villons qu’on  y met  en  été , les  bouti- 
ques riches'  qui  iont  en  bas  , tout  aug- 
mente l’agrément  de  cette  belle  rue. 

La  gallerie  qui  donne  fur  la  place  du 
Château  , 6c  par  laquelle  on  entre  dans 
la  place  Royale,  eft  appellée  il  Padiglio - 
ne  Reale  : c’eft-là  qu’efl:  poftée  l’avant- 
garde  du  Palais , 6c  l’on  y place  le  S. 
Suaire  lorfqu’on  veut  l’expoier  à la  vé- 
nération publique  ; on  l’y  porte  alors  en 
grande  procefîion  fous  un  dais  magni- 
fique porté  par  le  Roi  & par  les  Princes 
du  Sang,  au  bruit  des  canons  , des  tam- 
bours 6c  des  inftruments  de  la  mufique 
du  Roi. 

Palazzo  Reale,  le  Palais  du  Roi, 
fut  fait  dans  le  dernier  fieck  fous  Char- 
les-Emmanuel II.  Il  eft  bâti  en  pierres 
6c  en  briques.  On  y entre  par  une  grande 
cour  quarrée  environnée  de  portiques  ré- 
guliers ; d’ailleurs  il  n’a  aucune  décora- 
tion extérieure  ; mais  il  ne  feroit  pas  im- 
poflible  de  l’embellir.  Quant  à l’intérieur^ 
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tout  le  monde  convient  qu’il  furpaife  paf 
la  magnificence  5c  le  goût,  la  plupart  des 
autres  Palais  de  l’Italie.  On  y voit 
à la  vérité  peu  de  fculpture  , mais  il 
renferme  une  très -belle  côlleélion  de 
Peintres  Italiens , Flamands  , 5c  de  quel- 
ques modernes.  C’efl:  même  la  feule  de 
ce  genre  qui  foit  en  Italie  ; elle,  doit  faire 
d’autant  plus  de  plaifir , que  par  l’heu- 
reux choix  des  morceaux  qui  la  compo- 
fent,on  y apprend  à n’avoir  aucun  goût 
exclufif.  Elle  fut  commencée  par  le  Roi 
Vi&or  Amédée  & augmentée  par  le  Roi 
régnant. 

On  trouve  d’abord  au  pied  du  grand 
efcalier,  dans  une  niche  -placée  fur  un 
palier , une  figure  équeftre  de  Viélor 
Amédée  1 ; elle  eft  de  bronze,  placée 
fur  un  cheval  de  marbre , qui  en  fautant 
culbute  des  efclaves  ; le  cheval  efl  très- 
lourd  , 5c  tout  cet  ouvrage  eft  au-deffous 
du  médiocre. 

On  lit  fur  le  piedeftal  de  la  figure  l’inf- 
cription  fuivante. 

Divi  Vittoris  Amedei  bellicam  forti - 
tudinem  infiexum  jufiitiœ  rigorem 
métallo  exprejfum.;  rides.  Totum  ariimum 
rideres  , fi  relox  ingenium  fexilem  cle~ 
mmtiam  exprimera  metallum  pojfeu 
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Il  y a fur  le  même  efcalier  plufieurs 
autres  ftatues  en  marbre.  On  n’entre  pas 
dans  les  appartements  , à moins  qu’on 
ne  foit  conduit  par  quelqu’un  qui  ait 
droit  de  vous  y accompagner  ; j’ai  eu  ie 
plaiftr  de  les  voir  avec  M.  le  Comte  de 
Groffo  Cavallo , Gouverneur  du  Châ- 
teau , dont  la  politeife  & la  patience  font 
extrêmes  pour  fatisfaire  la  curiofité  im- 
portune des  étrangers.  Le  Roi  fe  plait 
quelquefois  à être  de  la  partie , Sc  à jouir 
de  Pincognito  vis-à-vis  des  étrangers 
pour  les  entendre  raifonner  fur  les  cu- 
riofités  de  fon  Palais.  0 

Dans  l’appartement  d’hiver  , il  y a 
grand  falon  ou  l’on  voit  quatre  deftus 
de  porte  du  Ricci  , dont  le  plus  beau  eft 
Tobie  à qui  l’Ange  rend  la  vue.  Le  pla- 
fond de  ce  falon  eft  un  des  meilleurs 
que  Daniel  de  Seneterre  ait  fait  dans  le 
Palais  de  Turin. 

On  voit  dans  la  falle  d’audience  un 
plafond  & quatre  tableaux  de  Jean  MieL 
Il  y a encore  dans  la  falle  du  trône 
un  excellent  plafond  du  même  auteur, 
il  repréfente  un  fujet  allégorique  alfez 
compliqué  ; on  y lit  fur  une  banderolle 
ces  mots  : Multis  melior  pax  una  trium - 
phi  s ; devife  fage  & heureufe  qui  con- 
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vient  parfaitement  à la  Maifon  de  Sa- 
voie. Les  ornemens  de  la  Chambre  à 
coucher  du  Roi , font  d’un  grand  goût 
8c  d’une  grande  richelfe.  Le  plafond  eft 
de  Daniel  de  Seneterre.  Les  deux  deffus 
de  porte  font  de  Ricci , l’un  repréfente 
Salomon  qui  encenfe  les  faux  dieux  , & 
l’autre  Agar  qui  fe  retire  avec  Ifmaël 
pour  aller  dans  le  défert. 

C’eft  dans  la  même  chambre  que  font 
les  quatre  fameux  tableaux  de  l’Albane 
repréfentant  les  quatre  élémens  ; ces  ta- 
bleaux font  en  forme  ovale  , & d’en- 
viron quatre  pieds  de  diamettre  ; ils  font 
tous  d’une  fi  grande  beauté , qu’on  ne 
fait  auquel  donner  la  préférence.  Les 
grâces  & la  vigueur  du  pinceau  y excel- 
lent également.  La  feule  chofe  qu’on 
pourroit  y critiquer  , c/çfl  la  composition 
qui  efî:  un  peu  éparfe  ou  difperfée  ; c’eft 
le  défaut  ordinaire  de  ce  maître. 

Les  meubles  répondent  à la  beauté 
de  l’appartement  : on  y remarque  en- 
tr’autres  des  bras  à bougies  , dont  les 
plaques  font  des  miroirs  enchaffés  dans 
des  cadres  d’argent  maiïif , travaillés  avec 
goût.  Nous  n’en  faifons  cependant  l’ob- 
fervation  , que  parce  que  cette  forte  de 
meuble  eft  fort  en  ufage  dans  les  appar- 
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mens  d’Italie.  On  les  diftribue  allez  or- 
dinairement dans  le  pourtour  des  cham- 
bres , pour  y jetter  plus  de  clarté. 

On  a foin  de  mettre  les  luftres  très- 
bas  , parce  que  les  Dames  de  la  Cour 
qui  ne  mettent  point  de  rouge , paroî- 
troient  trop  pales  s’ils  étoient  plus  élevés, 

La  Gallerie  du  Roi  a fept  croifées 
fur  fa  longueur  : elle  eft  décorée  avec  la 
plus  grande  magnificence  8c  d’un  goût 
admirable;  Ton  y a peint  les  exploits  des 
héros  de  la  Maifon  de  Savoie  : on  y voit 
fur-tout  un  grand  tableau  de  Vandick 
dont  le  fujeteft  la  bataille  de  Saint  Quen- 
tin  gagnée  fur  les  François  en  1 J 57  par 
les  troupes  Impériales  que  commandoit 
le  Duc  Emmanuel  Philibert.  Cette  galle- 
rie renferme  beaucoup  de  tableaux  qui 
y font  difiribués  fans  confufion.  Le  pla- 
fond de  cette  gallerie  eft  de  Daniel  de 
Seneterre  : les  principaux  tableaux  font 
le  defius  de  porte  en  entrant,  qui  re- 
préfente une  femme  avec  des  attributs 
de  fcience , par  Gentilefchi.  Un  S.  Jean 
du  Guide  , fin  de  tons , un  peu  gris  de 
couleur,  8c  dont  malheureufement  le  fond 
a été  mal  refait. 

Le  portrait  du  Prince  Thomas  de  la 
Maifon  de  Savoie , 8c  auteur  de  la  bran- 


p 2 Voyage  en  I ta  lie; 
che  de  Cangnan  , il  eft  repréfenté  à che« 
val  par  Vandick. 

Un  autre  tableau  de  Vandick  repré- 
fentant  Charles  I Roi  d’Angleterre , il 
eft  en  pied  & Pun  des  plus  beaux  de  ce 
maître.  L’archireélure  qui  forme  le  fond 
y laiffe  appercevoir  un  perçé  qui  en 
augmente  Pétendue.  Ce  tableau  eft  fort' 
eftimé,  on  voudroit  cependant  par  rap- 
port à la  figure  qu’elle  ne  fût  pas  fi  faite. 

M.  Cochin  dans  Ton  Voyage  d’Italie  , 
publié  en  iyyS,  trouve  ce  tableau  ad- 
mirable; il  eft,  dit-il  , dune  vérité  fi 
étonnante  qu’il  femble  que  ce  ne  foir 
point  de  la  peinture  : on  peut  voir  les 
jugemens  de  ce  célébré  Artifte  fur  la 
plupart  des  tableaux  de  ce  Palais. 

Un  autre  grand  tableau  de  Vandick  , 
repréfentant  les  trois  Enfans  de  Char» 
les  I , ce  tableau  fait  illufion.  Le  portrait 
de  Vandick  , par  lui- même  , tableau 
d’une  grande  beauté. 

Notre-Seigneur  au  tombeau,  de  Ja- 
cob BaJJan  , c’eft  en  petit  le  même  que 
Pon  voit  au  Palais  du  Luxembourg  à 
Paris.  Un  jeune  homme  qui  careffe  un 
chien  , par  le  Cimiani , fort  beau  tableau 
dans  la  maniéré  de  PEfpagnolet. 

Un  petit  tableau  très  - gracieux  de 
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VAlbane  , repréfentant  la  Vierge  qui  tient 
l’Enfant  Jelus,  à qui  des  Anges  offrent 
des  fleurs. 

Le  portrait  de  Porbus  fait  par  lui-  rnê* 
me  3 où  il  s’efl  repréfenté  mefurant  l’é^ 
tendue  de  fon  crâne  avec  un  compas. 

Un  tableau  , par  le  Rembrandt  très^ 
noir  ; on  y démêle  que  la  tête  & les 
mains  d’un  vieillard  qui  paroifient  fort 
belles. 

Dans  la  chambre  des  Solimenes  qua- 
tre tableaux  de  Solimeni  , représenta nt 
des  fujets  de  l’Ancien  Teflament  ; l’un 
entr’autres  5 la  Reine  de  Sala  offrant  des 
préfens  à Salomon.  Ce  dernier  efl;  le 
mieux  compofé  ; ils  font  tous  bien  def* 
fines,  & l’on  y trouve  une  grande  va- 
riété dans  les  airs  de  têtes , mais  ils  n’ont 
aucune  intelligence  de  clair  obfcur.  On 
trouve  enfuite  le  Cabinet  des  peintures 
de  Carie  Vanloo.  Cet  Artifle  y a peint 
en  effet  plufieurs  petits  tableaux  dans  les 
panneaux  de  la  menuiferie  , qui  font  tout 
l’honneur  imaginable  à fes  talens.  Ils 
font  admirables,  dit  M.  Cochin,  parles 
grâces  du  defléin  , la  fraîcheur  & la  for- 
ce de  la  couleur.  Un  petit  oratoire  où  U 
y a une  Vierge  du  Trévifan. 

Dans  l’appartement  d’été  du  Roi  9 


pÿ  Voyage  en  Italie, 
après  avoir  traverfé  la  falie  à manger  8c 
un  grand  Cabinet , on  entre  dans  un  pe- 
tit Cabinet  plein  de  jolis  portraits  en  mi- 
niature, faits  par  Ramelli  d’après  les  plus 
grands  maîtres  ; ces  tableaux  font  diftri- 
bués  dans  des  glaces  ajuftées  avec  beau- 
coup d’ornemens  dorés.  Dans  un  renfon- 
cement de  ce  même  Cabinet , il  y a une 
Vierge  peinte  par  Carie  Maratte . 

De-là  on  paffe  dans  quatre  pièces 
prefque  égales  meublées  d’un  beau  gros- 
de-Tours  à fond  blanc  8c  à fleurs  rouges. 
On  trouve  enfuite  huit  pièces  d’une 
même  enfilade,  qui  ne  font  autre  choie 
qu’une  gallerie  qu’on  a divifée.  Ces  piè- 
ces font  ornées  de  beaucoup  de  ta- 
bleaux ; il  y a dans  la  première  un  fa- 
meux Gerardou  (a)  , qui  a coûté  au 
feu  Roi  trente  mille  livres  : il  repréfente 
une  femme  hydropique  aflîfe  , dont  le 
Médecin  , qui  eft  de  bout  à côté  d’elle , 
regarde  les  urines.  Sa  fervante  en  lui 
donnant  une  potion  avec  une  cuillère , 
a les  yeux  fixés  fur  la  fille  de  la  malade, 
qui  eft  à genoux  aux  pieds  de  fa  mere , 
& lui  baife  la  main  en  fondant  en  lar- 


(a)  Ce  maître  , né  en 
1613  , écoic  éleve  de  Rem- 
brandt , il  a fait  peu  d’ou- 
vrages > parce  mi’il  lenr 


donnoic  toujours  un  fini 
extraordinaire,  & y met- 
toit  par  conséquent  un 
temps  coijfidérabie* 
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mes  : ce  tableau  eft  éclairé  par  un  œil 
de  bœuf  placé  au-deffus  de  la  fenêtre  de 
la  chambre  de  la  malade  : il  eft  bien 
compofé , plein  d’expreflion  9 parfaite^- 
ment  entendu  de  lumière  : la  perfpeéli- 
ve  y eft  bien  obferyée  ; la  chambre  a 
beaucoup  d’enfoncement  , le  luftre  de 
bronze  fufpendu  au  milieu  8c  tous  les 
autres  acceftoires  du  tableau  en  déci- 
dent parfaitement  les  plans.  Mais  le  trop 
grand  fini  de  cet  ouvrage  y répand  un 
peu  de  féchereffe.  Il  eft  dans  un  cadre 
d’ébene  noir  feripé  par  deux  battans  9 
fur  lefquels  Gerardou  à peint  un  aiguiere 
& une  ferviette. 

Il  y a dans  la  même  chambre  un  S* 
Jean  du  Guerchin,  8c  une  Vierge  qui 
montre  à lire  a l’Enfant  Jefus  , de  Carie 
Maratte. 

Dans  les  quatre  pièces  fuivantes , on 
voit  deux  fort  beaux  tableaux  de  fleurs 
du  Vanujen.  Quatre  beaux  payfages  du 
Breugel  ; un  Scaken  à la  lumière,  re- 
préfentant  une  Magdeleine  dont  Peflfet 
eft  admirable.  Une  Madone  avec  l’En- 
fant Jefus  de  Benvenuto  Garofalo  ; elle 
eft  traitée  d’une  maniéré  brune.  Une  au- 
tre Madone  du  Guerchin  , traitée  dans 
le  clair  8c  dans  de  temps  où  il  cherchait 
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le  Guide  ; cette  derniere  maniéré  a tou- 
jours été  inférieure  à Ta  première. 

Le  portrait  d’Erafme  , par  Olbec  , 
beau , mais  un  peu  fec  ; des  tableaux 
d'enfans  vus  à mi-corps,  par  Sedoux  ; 
les  cara&eres  ainfi  que  la  couleur  en  font 
gracieux  ; un  tableau  du  fameux  Che- 
valier Vanderwerf,  ( dont  les  curieux 
achètent  les  ouvrages  à tout  prix,)  re- 
préfentant  deux  perfonnes  effrayées  à 
l’afpeét  d’un  mort.  Les  cara&eres  en 
font  expreffifs,  mais  il  eft  trop  fini , 6c  les 
ombres  en  font  trop  dures. 

Il  y a dans  la  fixieme  piece,  une  ar- 
moire où  l’on  conferve  des  plans , que 
l’on  dit  être  forts  curieux. 

La  feptieme  piece  forme  la  Bibliothè- 
que particulière  du  Roi  : on  y conferve 
d’excellens  manufcrits-;  les  quatre  delTus 
de  porte  de  Nogaret,  Peintre  Vénitien, 
font  alfez  gracieux  de  couleur. 

La  huitième  piece  contient  plufieurs 
tableaux  de  batailles,  par  d’Oétimbourg  ; 
ils  font  peints  d’une  maniéré  dure  , 6c  il  y 
en  a très-peu  de  payables.  Les  parquets 
de  ce  Palais  font  de  très-  belles  marquete- 
ries , il  y régné  par-tout  autant  de  pro- 

mcncPdetei"a  Pret<^  <]ue  magnificence. 

Reine*  On  voit  dans  la  gallerie  de  la  Reine  , 

un 
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:un  tableau  repréfentant  Loth  & Tes  filles , 
par.  Ora^io  Gentilefchi  ; la  figure  de  Loth 
efi  très-in  correcte  , mais  il  y a une  des 
filles  vue  de  profil , qui  efi  d’une  grande 
beauté.  Un  David  du  Guide  , le  même 
que  pofi'ede  le  Roi  de  France.  Il  fau- 
droit  les  comparer  enfemble  pour  juger 
lequel  efi  le  plus  beau. 

Apollon  & Marfias  du  Guide  ; l’A- 
pollon efi  de  grifaille  , Sc  n’eft  point 
fini.  Un  S.  Sébafiien  du  Cignani , ta- 
bleau très- beau,  tant  par  la  pureté  du 
deflein,  que  par  le  bon  accord  qui  y 
régné.  Une  noce  du  Calabrefe . Deux 
grands  tableaux  de  Paul  Véronefe , repré- 
fentans  Moïfe  fauve  des  eaux  , & la  Rei- 
ne de  Saba  qui  offre  des  préfens  à Salo- 
mon ; des  tons  de  brique  dominent  dans 
1"  Moïfe;  la  fille  du  Roi  a des  habiliemens 
modernes  , faute  de  cofiume  dans  la- 
quelle ce  Peintre  efi  perpétuellement 
tombé.  A l’égard  de  la  Reine  de  Saba  9 
on  voit  bien  a vec  elle  une  profufion  de 
préfens  ; mais  le  Salomon  efi  placé  fl 
défavantageufement  , qu’on  a peine  à 
diftinguer  celui  à qui  on  les  préfente. 

L’Enfant  prodigue  du  Guerchin  , d’un 
delfein  très-mâle , & d’une  couleur  vi- 
Tom . J.  E 


5)8  Voyagé  en  I ta  lie; 
goureufe.  Un  muficien  de  Valentin , d'ulï 
effet  très-piquant. 

S.  André  fur  la  Croix  , beau  tableau 
de  l’Efpagnolet  vigoureux  de  couleur 
& dont  l’effet  eft  admirable  : on  y trou- 
ve cependant  un  peu  de  fécherellè  dans 
îe  delïèin. 

Deux  grands  tableaux  de  Jacob  BaJJan ; 
l’un  repréfentant  l’enlèvement  des  Sa- 
bines , & fautre  une  femme  chafTant  à 
coups  de  verges  l’amour  qui  s’eft  intro- 
duit dans  la  boutique  d’un  Chaudron- 
nier , qui  eft  occupé  à battre  avec  un 
marteau  un  chaudron.  Il  y a dans  ce 
Tableau  un  grand  attirail  de  cuifine  ; le 
premier  efl  celui  des  deux  qu’on  eftime  le 
plus.  Deux  autres  tableaux  dont  les  fujets 
font  Sufanne  juftifiée  , & Moïfe  qui  fait 
fortir  les  eaux  du  rocher  , par  Sébaftien 
Lerici  : on  découvre  dans  l’un  & dans 
l’autre  de  grandes  beautés  de  détail.  Il 
ne  faut  pas  négliger  de  voir  une  grande 
chambre  toute  revêtue  de  panneaux  d an- 
cien laque  du  Japon  compartis  avec 
beaucoup  de  goût  dans  des  cadres  dorés. 
C’efl  ce  qu’il  y a de  plus  beau  & de  plus 
rare  dans  ce  genre. 

On  entre  enfuite  dans  un  petit  cabi- 
net en  forme  d’oratoire , lambrifféde 
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t)ois  odoriférans,  incruilé  de  nacre  de 
perle  gravée.  Le  defiein  général  de  la 
nacre  eft  bien  , mais  les  figures  Sc  les  ra- 
mages qui  en  font  formés  font  très-mé* 
diocrement  gravés. 

Le  plafond  de  la  chambre  à coucher 
efl  de  Jean  Miel  : on  paffe  enfuite  dans 
la  faite  à manger  qui  eft  entre  l’apparte- 
ment du  Roi  & celui  de  la  Reine.  Il  y 
a quelques  plafonds  du  Chevalier  Beau* 
mont , qui  étoit  premier  Peintre  du  Roi; 
mais  ils  ne  méritent  pas  qu’on  s’y  arrête  : 
ils  relfemblentà  des  évantails  ; cependant 
ils  ont  quelque  chofe  de  la  maniéré  de 
Boucher,  mais  fans  en  avoir  le  mérite.  Il 
y a des  perfonnes  qui  eftiment  le  plafond 
d’un  nommé  Francifco , éleve  de  Soli- 
mene , repréfentantles  jeux  Olympiques» 

Le  Roi  de  Sardaigne  qui  eft  dans  la 
plus  haute  dévotion  , n’a  pas  voulu  qu’on 
exposât  publiquement  dans  fon  Palais 
des  tableaux  trop  libres  : cependant  pour 
ne  pas  priver  les  vrais  connoiffeurs  des 
beautés  qu’ils  renferment , il  les  a fait 
mettre  à part  dans  les  appartemens  d’en 
bas,  où  l’on  ne  les  fait  voir  qu’avec  beau- 
coup de  réferve  ; fi  cet  exemple  eût  été 
fuivi  en  France  par  feu  M.  le  Duc  d’Or- 
léans , la  Léda , Vio , & la  Danaé  du 
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Correge  n’euffent  pas  éprouvé  le  trille 
fort  qu’elles  ont  eu. 

Indépendamment  des  tableaux  licen- 
tieux  dont  on  vient  de  parler,  on  a aufli 
mis  dans  ces  appartemens  durez  de  chauf- 
fée , différens  morceaux  de  maîtres  Fla- 
mands & Italiens  , qu’on  n’a  pas  jugé 
d’une  allez  grande  beauté  pour  les  pla-> 
cer  dans  les  appartemens  d’en  haut.  Mais 
avant  que  de  donner  une  note  de  ceux 
que  l’on  pourroit  tirer  de  la  foule  ; il  eft 
bon  de  parler  d’un  plafond  de  Daniel 
Seneterre  , qui  eft  celui  de  la  première 
chambre  ,où  il  a poétiquement  repréfenté 
les  élémens.  La  terre  eft  exprimée  par  un 
grouppe  de  Flore,  de  Bacchus  & de  Po- 
mone  ; l’eau  par  une  Vénus  marine  , ac- 
compagnée de  Néréides  , & portée  fur 
les  ondes  par  des  Tritons  en  préfence 
de  Neptune.  L’air  eft  repréfenté  par 
Eoîe  qui  enîeve  Orithie  ; & lefeu  parles 
forges  de  Vuleain  ; enfin  comme  le  fo- 
eil  anime  tout  l’Univers  , le  Peintre  l’a 
placé  au  centre  de  la  voûte  avec  une  tor- 
che a la  main  , à laquelle  l’amour  allume 
fon  flambeau.  Il  régné  dans  cet  ouvrage 
une  belle  intelligence  de  clair-obfcur  ; 
les  figures  y plafonnent  très-bien.  Le  rac- 
courci de  Neptune  qui  eft  repréfenté  de* 
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bout  eft  beau  ; & la  Néréïde  qui  tient 
des  perles  & qui  porte  une  main  à fa 
gorge  eft  charmante  ; on  y trouve  plu- 
îieurs  autres  belles  intentions  : enfin  tout 
ce  morceau  tient  beaucoup  du  Correge 
& du  Cortonne,  tant  du  côté  de  la  cou- 
leur que  des  expreffions.  On  voit  encore 
dans  une  des  chambres  fuivantes  un  pla- 
fond du  même  Peintre  , repréfentant 
Mars  & Vénus.  Parmi  les  tableaux  qui 
doivent  le  plus  exciter  la  curiofité  des 
connoilfeurs  , il  y a un  Prêtre  confefla ne 
une  borne  femme  5 & un  Pénitent  qui 
attend  dans  l’autre  partie  du  confeffion- 
nal  ; on  dit  qu’il  eft  de  VEfpagnolet 0 
Un  tableau  de  fruits  & un  tableau  de 
fleurs , de  Mignon.  Deux  foires  du  Breu- 
gle.  Un  petit  tableau  de  Rembrandt , 
repréfentant  un  Docteur  qui  lit.  Sainte 
Françoife  Romaine  , du  Guerchin  ; elle 
eft  dans  une  vifion  , ayant  à côté  d’elle 
un  Ange  en  chafuble  ; elle  tient  un  livre 
ou  font  écrits  ces  mots  , Tenuijli  manum 
dexteram  meam  & in  volvntate  tua  dedu - 
xifti  me  , cum  gloria  fufeepifti  me.  Trois 
têtes  grandes  comme  nature  , peintes  en 
miniature  fur  vélin, par GiovaniGarÇoniy 
de  Boulogne.  L’une  repréfente  une  Mufe* 
l’autre  le  portrait  d’Emmanuel  Philibert  9 

Eiij 
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& la  troifîeme  eft  celle  de  Charles  Erra* 
manuel  I.  Ces  trois  morceaux  font  fin- 
guliers,  mais  très-froids  , quoîqu’aufiî 
bien  traités  que  la  miniature  puifife  l’être. 
Un  petit  Calf  repréfentant  un  citron 
pelé  ; deux  petits  Peternefs  ; une  femme 
avec  un  pot  de  fleurs  & une  cage,  par 
Gerard-Dou. 

On  fait  peu  de  cas  des  tableaux  licen- 
tieux  , du  côté  de  Part  ; voici  ceux  qui 
lent  les  moins  mauvais  ; les  trois  grâces  , 
grandes  comme  demi-nature  , par  Pietro 
délia  Vecia  , éleve  du  Titien  , ce  tableau 
a beaucoup  fouffert.  Salmacis  & Herma- 
phrodite de  YAlbane ; tableau  dont  les 
figures  font  grandes  comme  nature  ; c’efl 
un  des  moins  bons , & il  paroît  avoir 
été  repeint.  Jupiter  & lo  , petit  tableau 
qu’on  prétend  être  l’efquiffe  de  la  gran- 
de lo  du  Correge  : ih  paroît  plutôt  q.ue 
ce  n’en  eft  qu’une  médiocre  copie.  A 
l’égard  de  l’Adam  & Eve  , il  paroît.  être 
une  mauvaife  copie  du  Guide,  Il  y a en- 
core quelques  autres  tableaux  de  même  ef- 
pece , mais  qui  ne  méritent  aucune  atten- 
tion. Dans  les  mêmes  chambres , on  voit 
deux  petits  bas-reliefs  de  marbre  du  Do- 
siatello  , dont  l’un  repréfente  le  juge- 
ment de  Salomon  : la  perfpe&ive  n’y  eft 
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pas  mal -entendue  ; mais  le  defîein  en 
eft  très-incorreél  & Inexécution  mé- 
diocre. 

Les  archives  du  Palais  font  belles  & 
bien  ordonnées,  on  y conferve  30  vo- 
lumes in  folio  de  Pyrrus  Ligorius , favant 
Napolitain , écrits  de  fa  main  , fur  la 
Géographie  , les  Antiquités , les  Mé- 
dailles. 

La  Table  Isiaque  placée  dans  la 
gallerie  des  archives , efl  un  des  monu- 
mens  Egyptiens  les  plus  célébrés  qu’il 
y ait  en  Italie  ; c’eft  une  table  de  bronze 
dans  laquelle  il  y a des  figures  hyéro- 
gliphyques  gravées  & incruîlées. 

Cette  table  a trois  pieds  dix  pouces 
trois  lignes  de  longueur  , & deux  pieds 
trois  pouces  neuf  lignes  de  largeur;  elle 
eft  de  cuivre  rouge  ; les  figures  y font 
gravées  à la  profondeur  d’environ  une 
ligne  ; le  plus  grand  nombre  de  leurs 
contours  eft  marqué  par  des  filets  d’ar- 
gent incruflé  ; les  bafes  fur  lefquelîes  les 
figures  font  aflifes  étoient  d'argent , mais 
elles  ont  été  arrachées  ; les  parties  in- 
cruflées  ne  laifient  voir  aucune  appa- 
rence de  liaifon,  & ce  genre  de  travail 
ne  peut  être  mieux  exécuté. 
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Elle  eft  appellée  Table  IJïaque,  parce 
que  la  figure  dominante  dans  cette  Ta- 
ble eft  une  Ifts  aftife  , ayant  fur  la  tête 
la  dépouille  du  Faucon  pêcheur , & deux 
cornes  de  Taureau  qui  défignoient  la 
fécondité. 

Le  premier  qui  ait  defllné  & gravé  la 
Table  Iliaque  eft  Æneas  Ficus de  Parme, 
il  en  publia  l’eftampe  à Venifeen  i yyp  , 
& il  y en  eut  une  fécondé  édition  à Ve- 
rnie en  i<5oq.  Cette  gravure  a été  l’ori- 
ginal de  toutes  celles  qui  ont  paru  de- 
puis , & c’eft  d’après  elle  que  M.  le 
Comte  de  Caylus  l’a  fait  graver  dans  le 
feptieme  Volume  de  fes  Antiquités.  Ce 
monument  appartenoit  autrefois  à Tor- 
quato , fils  du  Cardinal  Bembo  , à qui 
PaulIÏI  l’avoit  donné,  fuivant  quelques 
perfonnes  ; d’autres  difent  qu’il  avoir 
été  acheté  après  le  fac  de  Rome,  chez, 
un  Serrurier  , qui  le  vendit  au  Cardmal 
Bembo  , ce  qui  l’a  fait  appeller  Table 
Bembine.  Après  fa  mort  arrivée  en  15*47, 
fon  fils  la  vendit  au  Duc  de  Mantoue  * 
Ôc  dans  le  temps  que  cette  derniere  ville 
fut  faccagée  par  les  Impériaux  en  1630, 
elle  fe  perdit  , & il  fut  impoflible  de  la 
retrouver  ; enfin  elle  a reparu  dans  les 
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archives  de  Turin  , fans  qu'on  fâche 
comment  elle  y eft  venue  (a). 

La  diverfité  extrême  des  explications 
qu’on  a données  des  hyérogiyphes  qui 
font  fur  la  Table  Ifiaque  font  voir  com- 
bien on  eft  éloigné  d’y  rien  compren- 
dre ; Herwart  croit  qu’on  voulut  y ex- 
primer les  propriétés  de  la  boufiolle  , 
Budbeck  imagine  que  c’étoit  un  Calen- 
drier, Pignorms  y trouve  des  préceptes 
de  philofophie  & de  politique  , Kircher 
des  myfteres  de  religion»  Ils  convien- 
nent tous  que  les  mêmes  caraéteres 
avoient  quelquefois  différentes  lignifica- 
tions fuivant  les  temps  & les  lieux , ce 


( * ) Pour  avoir  fur  ce 
précieux  refte  d’Anciquité 
Egyptienne , & fur  les  hyé 
roglyphes  en  général  des 
détails  circonftanciés.  V. 
Laurentii  Pignorii , Menfa 
JJiac'i , Am(l.  1 670.  Mon- 
faucon  , Antiquité  expli- 
quée j ( la  figure  qu’il  en 
donne  n’efl:  pas  exaéte  ).  J 
Kircher,  de  Obelifco  Pam- 
philio.  Romæ  , 1650. 

Kircher,  (Edipus  Ægyptia- 
cus.  ( On  reproche  au  P,  \ 
Kircher  q Ail  donne  dans  j 
des  conjeftures  deftituées  j 
de  vraifenDhlance.)  Mijcet-  j 
lanea  Berolinenjia . T.  VI.  j 
p.  13P.&T.  VII.  P.  S73-  I 
,ïeaa  Georges  Herwart  dç. 


Hohembourg  , Thefaurus 
hieroglyphicorum.HerwaTü 
: Admiranda  Ethnicce  Théo - 
; logice  myfteria  , Mon&chii 
lé  16  , in-40.  M.  Mars- 
haam  ( Canon  Chronicus  » 
Loni.  1698  in- 8°.  ) Celuï- 
i ci  a donné  beaucoup  d’é- 
rudition fur  cette  mariere. 
Brucker,  Hlfl.  Philof.  L„ 
2.chap.  7.0l  ms  Rudbehius 
Aclantidis , Part.  1.  cap. 
z.  Giov.  Pierio  Valeriano 
dans  fes  Hyérogiyphes  ; 
enfin  M.le  Comte  de  Cav- 
lus  , Recueil  d’ Antiquité® 
Tome  7.  17^7  , in-  ®.  à 
Paris,  chex  Tillard , qua® 
des  Auguftins. 

E <7 


'io 6 Voyage  en  Italie* 
qui  rend  la  chofe  encore  plus  inextrica- 
ble. Enfin  M.  Jablonski,  fi  favant  danfc 
les  antiquités  Egyptiennes , a donné  une 
explication  nouvelle  & ingénieufe  de 
ce  monument  ; c’eft  félon  lui , un  Calen- 
drier des  Fêtes  Egyptiennes  ajufléà  l’an- 
née  Romaine  ; les  Egyptiens  établis  à 
Rome  vers  le  temps  de  Caracalla  ou  des 
Antonins  , l’exécuterent  probablement 
pour  conferver  Tordre  établi  dans  Pan- 
cienne  religion  de  leurs  peres.  M.  le 
Comte  de  Caylus  eft  perfuadé  que  cette 
Table , confiamment  fabriquée  en  Egyp- 
te , fut  portée  en  Italie  vers  la  fin  de 
la  République , lorfque  les  Romains  com- 
mencèrent à admettre  cet  ancien  culte  (a). 
Il  croit  y reconnoître  des  Prêtres  d’Ifis  5 
Je  bœuf  Apis , PHyppopotame  que  pro- 
duifoit  le  Nil , le  Bacchus  Egyptien  , le 
culte  du  Bélier  qui  étoit  quelquefois  le 
fymbole  de  Jupiter  ; le  Lion  qu’on  ho- 
moroit,  parce  que  le  Nil  débordoit  quand 
le  foleil  étoit  dans  le  figne  du  Lion  ; la 
Pintade  ou  poule  de  Numidle  dont  on 
faifoit  une  image  de  la  puiffance  divine  ; 
les  fceptres  recourbés  qui  repréfentoient 
des  focs  de  charrue  (b);  PAgroftis , plante 

(a)  Recueil  TAntiqui-  | ( h ) V.  Plutarque  de 

lés  17C7.  T.  Vil,  p.  37.  | Jftde  6*  OJïride, 
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que  les  Egyptiens  portoient  dans  leurs 
mains  quand  ils  alloient  au  temple  , en 
mémoire  de  l’utilité  qu’ils  en  avoient  re- 
tirée pour  l’agriculture , & beaucoup  de 
chofes  relatives  au  culte  que  l’on  ren- 
doit  par  reconnoiflance  aux  eaux  du 
Nil  , culte  exprimé  allégoriquement  , 
ainfi  que  l’étoient  en  Egypte  toutes  les 
chofes  de  religion.  Il  nous  refie  bien  quel- 
ques indications  d’une  partie  de  ces  fym^ 
boles  ; on  fait  3 par  exemple  , que  les 
Egyptiens  figuroient  la  vigilance  par  un 
Lion  dormant  les  yeux  ouverts  ; ils  repré- 
fentoient  l’éternité  fous  la  figure  d’un  fer- 
pent  qui  forme  un  cercle  en  fe  mordant 
la  queue;  & pour  défigner  l’ingratitude , 
ils  peignoient  une  vipere  à qui  fes  petits 
déchiroient  les  entrailles  : nous  en  rappor- 
terons quelques  autres  en  parlant  des  obé- 
îifques  de  Rome  ; mais  qui  eft-ce  qui  peut 
lier  ces  fymboles  reconnoiffables  , avec 
tant  d’autres  qui  peuvent  lignifier  tout 
ce  qu’on  veut.  Il  eft  fâcheux  pour  les 
hommes  de  voir  que  des  connoiffances  «> 
qui , gravées  fur  des  obélifques  de  gra- 
nité fembloient  devoir  durer  autant 
qu’eux  , foient  retombées  dans  un  oubli 
fi  profond.  Que  faut-il  efpérer  de  no$ 
langues,  de  nos  livres,  de  nos  fciences  â 
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à qui  nous  ne  pouvons  procurer  un  fcn~ 
dement  aufîi  folide  que  celui  du  granité 
6c  du  porphyre  : cette  confidération  de* 
vroit  être  bien  capable  de  modérer  l’or- 
gueil des  Savans  qui  oient  fe  flatter  de 
^immortalité  : dcbzmur  mord  nos  nof - 
traque. 

Apres  avoir  parlé  du  Palais  du  Rcl 
6c  des  chofesles  plus  remarquables  qu’on 
y voit,  reprenons  la  fuite  des  objets  les 
plus  dignes  d’attention  qui  fe  rencon- 
trent dans  la  partie  feptentrionale  de. 
Turin. 

Les  jardins  font  au  nord  du  Palais 
où  ils  occupent  trois  battions  : on  pré- 
tend qu’ils  furent  plantés  par  le  Nôtre, 
de  même  que  les  plus  beaux  jardins  de 
France  ; quoi  qu’il  en  foit , on  y trouve 
beaucoup  d’art  ; on  a fu  y fauver  toutes 
îes  irrégularités  du  terrein  ; il  y a fur- 
îout  des  eaux  & de  l’ombrage , ce  qui 
ett  bien  eflenriel  en  été  auifi-tôt  qu’on 
a paife  les  Alpes  , & qu’on  a changé  , 
pour  aintt  dire  , de  climat.  Une  bran- 
che de  la  Dora  vient  à Porta  Palaqqo 
tomber  dans  un  réfervoir,  d’où  elle  va 
dans  les  jardins  du  Roi  entretenir  les  jets 
d’eaux  & les  baflins >•  nous  parlerons  de 
«et  acqueduc  à la  fin  du  Chapitre  X* 
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Après  avoir  vu  le  Palais , on  pafle  Château  da 
dans  le  Château  qui  n’eft  aujourd’hui^11.6^6  Sa~ 
que  l’habitation  du  Duc  de  Savoie , fik 
aîné  du  Roi , & des  Princes  de  la  Mai- 
fon  Royale  ( a ).  C eft  un  ancien  édifice 
bâti  par  Amée  VII,  premier  Duc  de 
Savoie,  en  1416,  & flanqué  de  quatre 
tours  à la  maniéré  de  ce  temps- là;  mais 
on  y a ajouté  une  belle  façade  moder- 
ne ornée  de  colonnes  corinthiennes , dont 
l’entablement  efl  terminé  par  une  gran- 
de baluftrade  , avec  des  flatues  , de^ 
vafes  , des  balcons  , d’un  bon  genre  j 
cette  façade  efl  de  Philippe  Juvara  , 6c 
fut  conflruite  en  1720  par  Madame 
Royale  , mere  du  dernier  Roi  Viélor 
Amédée  ; elle  a quelque  choie  pour  le 
goût  qui  tient  du  peryftile  du  Louvre  ; 
c’eft  le  plus  beau  morceau  d’architeélure 
qu’il  y ait  à Turin  ; mais  elle  efl  en  gé- 
néral trop  chargée  d’ornemens  ; la  façade 
oppofée  n’a  rien  de  remarquable. 

Un  grand  veftibule  qui  efl  au  rez  de 
chauffée  fert  d’entrée  à deux  fallons  de 
marbre  , décorés  avec  beaucoup  de  ma- 

(a)  On  l’a  appelle  fucceî1  j Chabîaîs,  a&uelîement  oc 
ïlvement  Palais  de  Mada-  l’appelle  Palais  du  Duc  d$ 
me  r & Palais  du  Duc  de  j Savoie. 
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gnificence  ; de-là  on  paffe  dans  la  faîfe 
des  Gardes  Suilfes  , qui  ell  ornée  de 
6 2 bulles  antiques  de  marbre  ? dont 
quelques-unes  ne  font  pas  mauvais  ; l’ef- 
calier  ell  fur-tout  un  des  plus  beaux 
qu’il  y ait  au  monde  , il  ell  à deux 
rampes  , orné  d’une  bonne  architeélure  y 
la  voûte  qui  le  porte  ell  légère  & bien 
tournée  ; & celle  d’en  haut  ell  garnie 
de  rofettes  agréablement  variées  ; il  ell 
peut-être  un  peu  ferré  eu  égard  à fa 
proportion  générale.  L’appartement  ell 
petit  en  comparaifon  de  l’efcaîier  , 8c 
ceux  qui  ont  dit  du  Château  de  Capo  di- 
Monte  à Naples , que  l’efcalier  a voit  été 
oublié,  pourraient  dire  ici  qu’après  avoir 
fait  l’efcalier , on  a oublié  l'appartement  ; 
mais  ce  feroit  auffi  une  exagération  , il  y 
a plulieurs  pièces  habitables  8c  d’un  bon 
goût. 

Théâtre#  Le  Théâtre  de  Turin  qui  a été  fait 
en  1740  , ell  le  plus  confidérable  qu’il 
y ait  en  Italie  , à l’exception  du  grand 
Théâtre  de  Parme  , qui  depuis  long- 
temps ne  fert  point.  Celui  de  Turin  , an 
contraire , ell  le  Théâtre  ordinaire  des 
grands  Opéra  de  la  Cour , & il  tient  au 
Palais  du  Roi  , qui  peut  y arriver  de 
plein-pied,. 
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C’ell  le  Théâtre  le  plus  étudié  , le 
mieux  compofé , le  plus  complet  qu’on 
voie  en  Italie;  c’eft  le  plus  richement  6c 
le  plus  noblement  décoré  qu’il  y ait  dans 
le  genre  moderne , & il  a fervi  de  mo- 
dèle à celui  de  Naples  & à plufieurs  au- 
tres qu’on  a fait  depuis  ce  temps -là* 
Nous  n’avons  point  en  France  de  beau 
Théâtre  , au  jugement  de  M.  Cochin  , 
( Tom.  I.  p.  2 1.  ) fi  l’on  en  excepte  celui 
que  M.Soufflot  a conflruità  Lyon.  Ainû 
je  crois  devoir  entrer  dans  quelque  dé- 
tail fur  celui  de  Turin. 

L'architeélure  de  ce  Théâtre  eü  du 
Comte  Alfieri  , dont  l’intelligence  & 
l’habileté  fe  font  exercées  plus  d'une  fois 
en  matière  de  confiruéiion  ; il  en  a fait 
graver  les  plans , mais  ils  ne  font  point 
publics.  M.  Dumont  , Architeéle  & 
Graveur,  rue  des  Arcis  à Paris,  les  a 
donnés  en  raccourci  dans  un  Recueil  de 
Théâtres  qu’il  a fait  graver  à Paris  de- 
puis peu  ; mais  M.  Patte  , habile  Archi- 
teéle , déjà  connus  par  des  Ouvrages  in- 
térelfans , ayant  été  envoyé  en  Italie 
en  175*0  avec  M.  Giraud  , Machinifte 
du  Roi , à l’occafion  d’un  beau  Théâtre 
que  le  Roi  vouloir  faire  conflruire  à Ver- 
failles  , deffina  dans  le  plus  grand  détail 
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tous  les  beaux  Théâtres  d’Italie,  il  fs 
propofe  de  les  publier , & il  m5a  com- 
muniqué les  dimenfions  que  je  vais  rap- 
porter. 

Le  Théâtre  avec  fes  dépendances , y 
compris  le  portique  qui  régné  le  long  de 
la  place  au  rez  de  chauffée , a 3 8 toiîes 
de  longueur  & 18  de  largeur  dans  œu- 
vre. La  voûte  en  efl:  bombée  en  anfe 
de  panier , contre  Pufage  ordinaire  des 
Théâtres  qui  ont  toujours  un  plafond  , 
ou  voûte  plate.  La  falle,  proprement 
dite , a 12  toifes  6c  demie  dans  œuvre  , 
6c  fi  pieds  6c  demi  de  hauteur  depuis 
le  fol  du  parterre  jnfques  fous  la  calotte. 
Elle  efl  garnie  de  fix  rangs  de  loges  , 
il  y en  a 26  à chaque  étage  ; fans  comp- 
ter la  loge  du  Roi  ( qui  efl;  au  fécond  rang 
dans  le  fond,  ) 6c  celles  des  entre-colon- 
nes du  Théâtre.  Ces  loges  n’ont  que  fix 
pieds  de  large  d’axe  en  axe  , elles  par- 
roiifoient  un  peu  petites  ; elles  n’ont  que 
fix  pieds  6c  demi  de  hauteur,  6c  ne  peu- 
vent avoir  , comme  les  nôtres  , deux 
étages  de  banquettes  ; cela  ne  s’accor- 
deroit  pas  en  Italie  avec  la  converfation 
qui  fe  tient  dans  les  loges,  & les  vifites 
qu’on  y reçoit  ; tout  le  monde  y eft  de 
niveau , chacun  avec  fa  chaife  que  Fon 
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frange  3c  qu’on  promene  à volonté.  L’ap- 
pui des  premières  loges  n’eft  qu’à  cinq 
pieds  de  hauteur  , ce  qui  donne  la  fa- 
cilité de  converfer  même  avec  ceux  qui 
font  dans  la  falle.  Toutes  ces  loges  font 
tournées  de  côté  , 3c  un  peu  convergen- 
tes vers  le  Théâtre,  au  lieu  d’être  perpen- 
diculaires fur  le  mur  latéral  comme  dans 
nos  Théâtres  François  ; ces  loges  étant 
étroites,  profondes ,&  féparées  par  des 
cloifons  pleines , les  perfonnes  qui  font 
au  fond,  ne  pourroient  voir  le  fpeéfacle 
fi  les  loges  étoient  placées  comme  les 
nêitres. 

Malgré  cette  difpofition  oblique  , 
l’Architede  a eu  foin  d’éviter  tous  les 
angles  aigus,  qui'abforbent  3c  éteignent 
les  fons , 3c  il  a racheté  tous  les  biais  par 
des  pièces  arrondies  ou  quarrées  qui  re- 
tournent toujours  à angles  droits  ou  ob- 
tus, ce  qui  me  paroît  fait  très -adroite- 
ment pour  que  les  voixretentiflent  mieux  9 
3c  que  le  fon  ne  foit  pas  concentré  dans 
les  angles. 

Ces  fix  rangs  de  loges  toutes  égales  9 
préfentent , fuivant  M.  Cochin  , une 
uniformité  froide  , contraire  aux  réglés 
du  goût  qui  exige  des  proportions  va- 
riées dans  les  mafies  principales  d’un 
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édifice , & il  les  compare  à des  cafés  pra® 
tiquées  dans  un  mur. 

La  loge  du  Roi  qui  occupe  le  fond  de 
la  falle,  au  fécond,  a quatre  toifes  de 
largeur , elle  efl  fermée  dans  le  fond  par 
des  portes  de  glace  qui  répètent  le  fpec- 
tacle  pour  ceux  qui  jouent  & qui  tour- 
nent le  dos  au  théâtre  ; ces  mêmes  portes 
peuvent  s’ouvrir  & rendre  la  loge  beau- 
coup plus  vafle  qu’elle  n’efl  ordinaire- 
ment , dans  le  cas  où  l’on  veut  y faire 
des  parties  plus  nombreufes.  D’ailleurs 
il  y a encore  des  falîes  de  jeu  dans  les 
environs  du  Théâtre.  Cette  fituation  de 
la  loge  du  Roi  efl  favorable  pour  le 
coup  d’œil , mais  elle  ne  l’efl  gueres  pour 
bien  entendre  la  mufique , fur-tout  en 
Italie  , où  la  préfence  même  du  Roi  ne 
peut  empêcher  que  l’on  ne  faife  beau- 
coup de  bruit.  La  longueur  des  récitatifs 
auxquels  perfonne  ne  s’intéreife  , efl  une 
caufe  néceffaire  de  ce  défordre, 

Pour  le  dire  en  paffant,  je  fuis  tenté 
de  croire  que  ce  fait  efl  en  faveur  de  nos 
Tecitatifs  François , & qu’ils  ne  font  pas 
suffi  infipides,  auffi  hors  de  vraifemblan- 
ce  que  les  Italiens  le  difent  ; ils  amufent 
& intéreffent  les  perfonnes  pour  qui  on 
les  a faits  ; les  récitatifs  Italiens  ne  font 
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pas  même  écoutés  , on  les  compte  pour 
rien  ; cependant  le  caraélere  de  la  per- 
feélion  efl  de  remplir  fa  deilination  ôc 
fa  fin  (a> 

De  grands  poêles  placés  en  dehors  & 
d’où  l’on  avoit  fait  partir  des  tuyaux  de 
chaleur  aux  quatre  coins  de  la  falle  , fer- 
voient  à l’échauffer  en  hiver , mais  on 
les  a fupprimés  à caufe  des  inconvéniens. 

Le  parterre  efl  une  efpece  de  fer  à che- 
val, dont  la  plus  grande  largeur  efl  de 
50  pieds  entre  les  devantures  des  loges  ; 
ü a y 8 pieds  de  long  jufques  au  bord 
du  Théâtre  ; il  efl  garni  de  bancs  dans 
toute  fa  longueur  ; car  en  Italie  perfonne 
ne  veut  être  debout , & l’extrême  lon- 
gueur du  fpeélacle  ne  le  permettroit  pas. 
Cette  forme  de  la  falle , quoiqu’irrégu- 
ïiere  & peu  agréable  , vaut  beaucoup 
mieux  que  notre  quarré  long  ; mais  il 
paroît  par  un  projet  de  Théâtre  que  M. 
Cochin  a fait  imprimer  en  1766  , qu’il 
préféreroit  un  demi-ovale  coupé  fur  fon 
grand  axe;  c’efl-à-dire  , dont  le  grand 
axe  feroit  parallèle  au  front  du  Théâtre, 
comme  nous  le  ferons  voir  en  parlant 
du  Théâtre  de  Palladio  à Vicence. 

( a ) Nous  parlerons  des  Opéra  Italiens  à l’article  ds 
îîsples,  avec  plus  d'étendue*, 
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L’orqueftre  eft  placé , à Turin  , fur  uri 
endroit  ou  il  y a une  concavité  ou  voûte 
renverfée  , femblable  à celle  d’une  tym- 
baie , qui  augmente  le  rete nullement  5c 
l’éclat , comme  la  caifle  d’un  tambour 
ou  d'une  viole  contribue  à en  former  le 
fon  ; cela  fait  qu’on  n’a  pas  befoin  d’un 
erqueftre  aufli  nombreux  que  le  nôtre  * 
5c  aulîi  difficile  à conduire  avec  préci- 
iion.  Voye^  le  Diétionnaire  de  Muftque 
de  Rouifeau  , au  mot  Orque  [ire. 

L’ouverture  du  Profcennium , ou  avant- 
fcene  eft  de  fept  toifes;  la  profondeur 
du  Théâtre  eft  de  dix-fept  5c  demie,  ou 
cent  cinq  pieds  , fans  compter  une  cour 
de  vingt-quatre  pieds  qui  eft  derrière  * 
5c  fur  laquelle  on  peut  jetter  un  pont- 
levis  au  befoin  , Sc  il  y a fur  le  côté 
une  rampe  douce  par  laquelle  on  peut 
faire  monter  des  carrotîes  5c  des  chevaux 
jufques  fur  le  Théâtre. 

Cette  grande  profondeur  du  Théâtre 
eft  un  des  avantages  qu’ont  les  fpeéla- 
cles  d’Italie  ; on  verra  dans  la  fuite  que 
celui  de  Parme  a 124  pieds  de  profon- 
deur; par  ce  moyen  on  repréfenre  avec 
autant  de  vérité  que  de  grandeur  les 
batailles  ou  les  triomphes , les  aftemblées 
de  la  nation  ou  du  fénat , les  facrifices  * 
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îes  chaffes , &c.  on  y peut  développer 
l’aétion  , ménager  plus  de  vrahemblance 
aux  a parte  , plus  de  dignité  au  fpeélacle  9 
placer  des  chœurs  fans  confufion , def- 
finer  de  grands  balets  & préfenter  des 
fpeclacles  de  décoration  plus  grands  s 
& par-là  même  plus  magnifiques. 

Il  y a prefque  toutes  les  années  un 
grand  Opéra  fur  ce  Théâtre  pendant  le 
carnaval;  une  fociété  de  quarante  Entre- 
preneurs en  fait  les  avances  & en  retire 
le  profit  ; le  Roi  donne  dix- huit  mille 
livres  , de  fournit  les  carrelles  & les  che- 
vaux dont  on  a befoin  ; on  voit  prefque 
toujours  à Turin  les  meilleurs  Aéfeurs 
de  l’Italie , de  ils  gagnent  jufqu’à  dix 
mille  francs  pendant  leur  carnaval , cela 
pâlie  de  beaucoup  le  profit  de  nos  meil- 
leures Chanteufes  de  Paris , comme  nous 
Pobferverons  à l’article  de  Naples , où 
nous  réfervons  les  réflexions  fur  l’Opéra 
dltalie. 

B y a un  autre  Théâtre  à Turin  ap- 
pelle le  Théâtre  de  Carignan , qui  efl:  fur 
une  place  voifine , un  peu  au  midi  de 
celle  du  Château  ; il  fert  pour  les  Opéra 
bouffons  que  l’on  donne  en  été , & pour 
la  Comédie  Françoife  qui  va  quelque- 
fois de  Lyon  ou  de  quelqu’autre  pro- 


Académie. 
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vince  de  France  y pafier  deux  ou  troî$ 
mois , 6c  remplir  l’intervalle  qu’il  y a 
entre  le  grand  Opéra  6c  les  bouffons. 

S.  Lorenzo,  S.  Laurent,  Eglife  de 
Théatins  tout  proche  du  Palais , eft  re- 
marquable par  une  archite&ure  finguliere 
du  P.  Guarini  ; c'eft  une  efpeCe  de  ro- 
tonde environnée  de  colonnes  de  marbre 
6c  furmontte  d’une  belle  coupole.  Le 
contour  de  cette  Eglife  eft  incrufté  de 
marbres  de diftérente;  couleurs , auffi  bien 
que  les  fept  autels  qu’on  y voit  ; il  m’a 
paru  que  les  ilatues  6c  les  peintures  en 
étoient  belles. 


CHAPITRE  VIII. 

Partie  orientale  de  Turin  , qui  com -» 
prend  FUniverfité , la  rue  du  Po  3 
&c. 

A cademta  Reale  , Ecole  militaire 
bâtie  par  le  Roi  Charles-Emmanuel  II 
vers  le  milieu  du  dernier  fiecle  pour  l’é- 
ducation de  la  jeune  Nobleffe  qu’on  y 
reçoit  moyennant  une  penfion  médio- 
cre. Cet  édifice  eft  un  peu  au  levant  dut 
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Château  ; il  y a trois  fortes  (Tapparte- 
mens,  ou  trois  fortes  de  perfonnes  qu’on 
y reçoit  avec  la  permitlîon  du  Roi,  foie 
qu’ils  loient  nationaux , foit  qu’ils  foient 
etrangers  ; i°.  des  enfans  de  dix  ans  que 
Ton  met  en  état  de  pouvoir  fuivre  les 
exercices  de  l’Uni verfité,  & qui  donnent 
48  livres  par  mois  fans  être  obligés  de 
payer  les  maîtres  de  Grammaire.  2°.  De 
jeunes  écoliers  qui  vont  à l’Univerfité  , 
&qui  veulent  avoir  tous  les  maîtres  né- 
ceifaires  à une  belle  éducation  ; iis 
payent  la  penfionde48  livres  par  mois, 
1 2 livres  pour  les  exercices  du  manège , 
& 3 livres  1 2 fins  pour  chacun  des  autres 
maîtres,  d’eferime  , de  fortification  ou 
de  danfe  ; ils  ne  fortent  jamais  qu’en 
habit  noir.  30.  Des  perfonnes  formées, 
de  20  à 2 J ans  & qui  veulent  fuivre  en- 
core les  exercices  de  l’Académie  , ils  oc- 
cupent le  premier  étage  ; ils  payent  90 
livres  de  penfion  pour  eux,  30  pour 
leur  domefiique,  12  livres  par  mois  pour 
le  manège . & 7 livres  pour  le  maître  en 
fait  d’armes , pour  le  maître  de  danfe  ou 
pour  celui  de  fortification  ; ils  ne  font 
point  afiujettis  à l’uniforme  de  la  maifon 
ni  à fortir  en  habit  noir , tk  ils  font  fer- 
vis  d’une  maniéré  très-honnête  & très- 
4écente* 
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Le  Roi  paye  d’ailleurs  les  chevaux  ; 
les  domeftiques  , & une  partie  des  maî- 
tres , fans  quoi  la  dépenfe  feroit  beau- 
coup plus  conlidérable. 

Le  bâtiment  de  cette  Académie  a une 
grande  & belle  cour  quarrée  dont  trois 
côtés  font  ornés  de  portiques  à deux  éta- 
ges loutenus  par  des  colonnes; les  écuries 
font  belles  & fpacieufes  ; le  manège  eft 
un  grand  emplacement  fable  & couvert, 
dont  la  voûté  a une  portée  immenfe  : 
c eft  le  plus  beau  morceau  qu’on  puiflfe 
voir  en  ce  genre  : on  y a fait  des  loges 
pour  les  fpedateurs  : c’eft  le  Roi  régnant 
qui  l’a  fait  bâtir  furies  delfeins  du  Comte 
Alfieri. 

Uoiverfré.  L’Université  de  Turin  date  de 
1405*;  mais  c’eft  Viétor  Amédée  I qui 
vers  l’an  1630  la  rétablit,  en  faifant 
venir  des  gens  habiles  de  différens  pays, 
&:  en  faifant  conftruire  un  très  - beau 
bâtiment.  Cette  Univerfité  eft  fous  la 
direction  d'un  Tribunal  appelle  il  Ma - 
gijirato  délia  riforma  degli  Studii , com- 
pofé  du  Grand  Chancelier  & de  quatre 
Réformateurs  ou  Infpe&eurs  des  études 
de  tout  l’Etat.  Celui  qui  a le  titre  de 
Re&eur  de  l’Univerfité , eft  un  des  étu- 
dians  qui  ont  reçu  le  Doélorat  l'année 

précédente* 
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précédente.  Il  y a 24-  Profefieurs  , fans 
compter  plusieurs  fubftituts  ; quatre  de 
ces  Profeifeurs  font  pour  la  Théologie  , 
y compris  l’Hébreu  ; cinq  pour  le  Droit 
Civil  & Canonique  , cinq  pour  la  Mé- 
decine y compris  la  Botanique  & l’Ana- 
tomie ; il  y en  a deux  de  Chirurgie  , trois 
de  Philofophie  , deux  de  Mathématiques, 
deux  d’Eloquence  ; l’un  eft  pour  lelo- 
quence  Latine,  l’autre  pour  l’éloquence 
Italienne.  Il  y a aufîi  trois  Colleges  de 
Doéfeurs  en  Théologie , en  Droit  & en 
Médecine , qui  afliftent  aux  examens  6c 
aux  thefes  , 6c  qui  opinent  pour  la  col- 
lation des  degrés.  Les  études  commen- 
cent le  3 de  Novembre  par  une  procef- 
fion  6c  un  difcours  public  ; elles  finiiTent 
le  24  de  Juin,  & depuis  ce  temps  - là 
jufqu’au  25  Août , l’on  conféré  les  de- 
grés. Les  penfionnaires  des  Jéluites  , 
ceux  du  Séminaire,  ceux  du  College  des 
provinces  & de  l’Académie  vont  égale- 
ment aux  écoles  de  l’Univerfité  ; la  ville 
n’étant  pas  allez  confidérabie  pour  qu’on 
ait  befoin  de  plufieurs  Colleges  de  plein 
exercice  ; nous  en  avons  dix  à Paris , 
mais  il  y a aulîi  dix  fois  plus  de  monde 
qu’à  Turin. 

Le  bâtiment  de  ITJniverfité  efl  un 
Tome  I.  F 


Bibliothè- 
que» 
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bel  édifice  que  l’on  trouve  dans  la  rue 
du  Pô , avec  cette  infcription  en  lettres 
d’or  ; Regium  Athenæum.  On  entre  par 
une  grande  cour  quarrée  environnée  de 
portiques  à double  étage , foutenus  par 
de  grandes  colonnes,  autour  de  laquelle 
font  les  claflfes  ; mais  cette  cour  eft  re- 
marquable par  un  grand  nombre  d’inf- 
criptions  antiques , bas-reliefs  , fiatues , 
colonnes  & autres  monumens  expofés  à 
la  curiofité  publique  ( a );  on  les  peut  exa-» 
miner  au  grand  jour , ils  ne  font  plus 
expofés  à être  perdus  ou  difiipés , & font  — 
rangés  avec  méthode  : la  plupart  de  ces 
antiquités  font  tirées  d’une  ancienne  co- 
lonie Romaine  nommée  Induftria  ou 
Rodincomagus  qui  étoit  à fix  lieues  de 
Turin  du  côté  de  Verceil  & dont  nous 
parlerons  dans  Yq  Chapitre  XVI. 

On  monte  au  premier  étage  par  deux 
grands  efcaliers  qui  font  au  fond  de  la 
cour , & l’on  y voit  la  Bibliothèque  , le 
Cabinet  d’antiques , la  falle  de  Phyfique 
Ôc  le  théâtre  d’Anatomie, 

La  Bibliothèque  de  PUniverfité  eft 
eompofée  de  plus  de  30  mille  volumes  ; 

(a)  On  en  a donné  la  I tis,  illujiraea  al  Antonio 
defcription  dans  l’Ouvra-  | Rivautella  O*  Johanne  Paul- 
ge  qui  a pour  titre  : Mar - j lo  RicolvuTaurini , ex  Ty ? 
jxera  Taunnenjla , çum  no - | pograghia.  Regia* 
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elie  eft  fous  la  garde  de  M.  Berta , auffi 
bien  que  les  manufcrits  ; il  m5en  a fait 
voir  du  fixieme  & du  dixième  fiecle  qui 
font  précieux  ; mais  il  y en  a un  ample 
catalogue  dans  l’Ouvrage  qui  a pour  titre: 
Codices  Manufcripti  Regii  Taurinenfis 
Athencti ; recenfuerunt&  animadverjîoni - 
bus  illujirarunt  Jof,  Pafinus  Régi  à Con- 
filiis , Bibliothecce  præfes  moderator  f 
Antonius  Rivautella  Francifcus  Berta 
ejufdemBibliothecæ  cujiodes.  Taurini , ex 
Typographia  Regia , 174p.  2.  vol.in-fol. 
On  y conferve  quinze  grands  volumes 
de  plantes  , peintes  d’après  nature  3 & 
beaucoup  d’autres  chofes  remarquables. 
Cette  Bibliothèque  eft  ouverte  tous  les 
jours  matin  & foir  , & fréquentée  par 
beaucoup  de  perfonnesftudieufes. 

Il  y a dans  la  ville  plufieurs  autres 
Bibliothèques  remarquables  ; la  plupart 
des  Maifons  de  Religieux  font  diftin- 
guées  à cet  égard  , & il  y en  a beau- 
coup chez  des  particuliers.  Celle  du  Sé- 
minaire a été  laiiïee  en  17  J 1 par  M. 
Giordano,  pour  être  rendue  publique  ;& 
le  Comte  de  Carail , un  des  plus  riches 
Seigneurs  de  la  Cour  , vient  d’en  ouvrir 
une  au  public  , dans  un  Palais  qu’il  a fait 
bâtir  depuis  peu. 


Fij 
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Il  y a aufïi  un  Cabinet  d’HiftoireNa^ 
turelle  que  l’on  forme  depuis  quelques 
années  , & qui  s’augmente  de  jour  en 
jour;  il  feroit  déjà  très-riche  fuivant  les 
intentions  du  Roi,  fi  M.  Donati  n’étoit 
pas  mort  dans  le  temps  qu’il  ailoit  voya- 
ger dans  l’Egypte  & dans  l’Afie  par 
ordre  du  Roi , pour  le  progrès  de  l’Hif- 
toire  Naturelle. 

Celui  des  Antiques  eft  plus  confidé- 
rable  : quoiqu’il  foit  dans  l’Univerfité,  il 
eft  appelle  Mufeo  ddRe , ou  Cabinet  du 
Roi , dans  les  patentes  qu’a  M.  Jof.  Bar- 
toîi,  Vénitien  , Antiquaire  du  Roi  & 
Directeur  de  ce  Cabinet. 

Sous  les  portiques  qui  tiennent  à ce 
Cabinet,  M.  Bartoli  a fait  encaftrer  des 
infcriptions  & des  bas  - reliefs  antiques 
trouvés  la  plupart  dans  les  villes  voifines 
& à Turin  même  lorfqu’on  creufa  pour 
fon  agrandiftement  entre  Porta  Pala\\o 

Porta  Sujina , du  côté  du  nord-oueft  ; 
il  eft  parlé  de  quelques-unes  dans  le  Li- 
vre intitulé,  Auguftœ  Taurinorum  Chro- 
nica , à Philiberto  Pirtgone  , réimprimé 
dans  le  Teforo  (Pïtalia  di  Burmanno  , vol, 
IX.  Voyez  aufii  les  Marmora  Taurinenfia , 
^ vol  in- fol  publiés  en  J 743  & 1747 
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par  MIVL  Rivautella  & Ricolvi  (a)* 
Le  Marquis  MafFéi  a voit  déjà  placé 
fous  ces  portiques,  avec  l’agrément  du 
Roi  Viélor  * une  partie  de  ces  monu« 
mens , comme  il  l’a  fait  enfuite  à Vé- 
rone ; mais  comme  ils  défiguroient  un 
peu  l’architeélure  , & que  d’ailleurs  il  y 
en  avoir  dont  un  coté  étoit  caché  dans 
le  mur  quoiqu’il  y eût  des  chofes  à y 
obferver,  M.  Bartoli  les  a fait  fcier  , & 
placer  de  façon  qu’on  voie  les  deux  cô- 
tés ; & il  les  a mis  dans  un  ordre  fcientifi- 
que,  en  commençant  par  ce  qui  a rap- 
port à la  Religion  , puis  aux  Empereurs  , 
à la  Guerre  , à la  Paix,  à la  Géographie  , 
aux  Jeux,  aux  Arts , aux  Tribuns  , &c* 
Ces  infcriptions  ne  font  placées  ni  trop 
bas,  comme  à Vérone , comme  au  Capi- 
tole , ou  dans  le  veftibule  de  la  gaüerie 
de  Florence  , mais  de  la  façon  la  plus 
commode  pour  le  Leéleur  ; la  plupart 
font  des  antiquités  Romaines  ; mais 
plufieurs  auffi  font  des  antiquités  Grec 
ques. 

Parmi  ces  bas-reliefs,  il  y en  a un  fort 
rare  dont  M.  Bartoli  a donné  Pexplica- 
tion  en  17 65  à la  fuite  de  plufieurs  Son- 

(a)  M.  Ricolvi  eftmorc  en  1747  M.  RivautelU 
en  I7Ï3» 
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nets  qu’il  avoit  adreffés  au  Prince  Hé- 
réditaire de  Brunfwick  , dans  fon  voya- 
ge d'Italie.  Ce  bas-relief  repréfente  Jafon 
domptant  les  deux  Taureaux  du  Roi 
Æeta  y qui  avoit  ordonné  à Jafon  de  les 
atteler  à la  charrue  & de  les  faire  labourer 
avant  que  d’obtenir  la  toifon  d’or  (Apol- 
lodore  Liv.  I.  Hyginus  Fab.  XXII  ). 
M.  Bartoli  obferve  qu’on  l’avoit  pris  mal 
à propos  pour  un  gladiateur  ou  pour  le 
Mitras  des  Perfes  ( MarmoraTaurinenfîay 
Tom.  2.  pag.  22  ).  On  y voit  auffi  un 
bufle  duConful  Mannius  Aquillius  qui 
mourut  dans  la  guerre  de  Sicile  , & fur 
lequel  on  apperçoit  la  bleifure  à la  tête  , 
dont  parle  Cicéron  dans  fa  feptieme  ha- 
rangue contre  Verrès5&  Quintilienf  InfL 
Or.  L.  2.  ) Cicéron  dit , en  parlant  de 
l’Orateur  Marc-Antoine  qui  défendoit 
Mannius  Aquillius  d’une  accufation  de 
concuffion  : îpfe  arripuit Mannium  AquiU 
îium  , confiituitque  in  confpeëlu  omnium 
. . . Jïmui  &*  de  illo  vulnere  , quod  ille  in 
eapite  ab  hoflium  d.uce  acceperat , multa 
dixit  y eoque  adduxit  eos  qui  erant  judi - 
caturi  y vehementer  ut  vererentur  ne  quem 
virum  fortuna  ex  hoftium  telis  eripuif- 
fet  y cüm  fibi  ipfe  non  perpeciffet , hic  non 
ad  populi  Romani  laudem  yfed  ad  judi- 
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c uni  crudelitatem  videretur  ejje  fervatus. 

On  connoît  des  bulles  antiques  où 
cette  bleffure  à la  tête  eft  marquée  d’une 
maniéré  fenfible;  il  y en  a dans  le  Capi- 
tole, dans  le  Palais  Barberini , dans  le 
Palais  Rofpigliofî  , & chez  le  Cardinal 
Alexandre  Albanie  on  les  a cru  jufqu’ici 
des  bulles  de  Scipion  l’Afriquain  , fans 
faire  attention  au  trait  d’hilloire  que  M. 
Bartoli  a remarqué , & qui  prouve  que 
ces  bulles  font  véritablement  de  Man» 
nius  Aquillius. 

Le  Cabinet  des  Antiques  a été  difpo-  0fdre 
fé  par  M.  Bartoli , dans  un  ordre  lu  mi- Cabine-» 
neux  , méthodique  &favantqui  devroit 
fervir  de  modèle  aux  colleélions  de 
cette  efpece  qui  font  d’autant  plus 
rieufes  & plus  inllruélives  qu’elles  font 
mieux  rangées  & plus  faciles  à étudier. 

L’Eternité  eli  à la  tête  de  tout , on 
l’y  voit  fous  la  figure  d’un  ferpent  plié 
circulairement , ayant  fa  queue  dans  fa 
bouche.  On  apperçoit  enfuite  le  Cahos  * 
le  Ciel  & la  Terre,  avec  tout  ce  qui  a 
rapport  à la  première  origine  poétique  du 
monde.  Le  Temps  figuré  par  Saturne  -, 

& Cybele  fa  femme  ; il  y a fur-tout  une 
belle  figure  de  celle-ci  qui  porte  une 
infcription  fur  la  robe.  Atys  aimé  de 

F iv 
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Cybele,  figure  rare  qui  a derrière  fe^ 
épaules  un  bufîe  de  femme  , avec  un 
mafque  fur  la  tête  ; plufieurs  autres  maf- 
ques  femblables , des  lions  qui  tirent  le 
char  de  Cybele. 

Jupiter,  fils  de  Saturne  & de  Cybele  , 
avec  fes  différentes  transformations  en 
Taureau  & en  Aigle.  Une  grande  Aigle 
de  légion  Romaine  en  bronze,  la  foudre 
de  Jupiter  en  grand  bonze,  piece très- 
rare;  la  Chevre  qui  allaita  Jupiter,  belle 
figure. 

Junon , femme  de  Jupiter  , & Mi- 
nerve fa  fille  ; il  y en  a différentes  figu- 
res parmi  lefqueiles  font  deux  ou  trois 
fort  rares  , partie  en  argent,  partie  en 
albâtre  oriental.  On  a placé  enfuite  les 
Chouettes  qui  lui  font  confacrées  , les 
têtes  de  Médufe  qui  appartiennent  à fon 
égide.  Plufieurs  Mercures  ou  animaux 
confacrés  à ce  Dieu , comme  les  Coqs  , 
les  Tortues.  Neptune,  frere  de  Jupiter  ; 
parmi  les  figures  de  ce  Dieu,  il  y a une 
très-belle  tete  ornée  de  Dauphins.  Avec 
Neptune  vont  les  Naïades,  les  Néréides, 
les  Tritons , les  Poiffons , & tout  cô  qui 
a rapport  à l’eau  , comme  les  hameçbns , 
tuyaux  d’acqueducs , les  Chevaux  dont 
Neptune  procura  la  naiffance. 
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Vénus  fur  un  Cheval  marin  ; une  Vé- 
nus qui  fe  coupe  les  ongles  ; plufieurs 
meubles  relatifs  à cette  Déeffe  ; une  Vé- 
nus Vittrix  , morceau  très*fingulier  par 
les  ornemens  d’or  qu’elle  a au  cou , aux: 
bras  & aux  mains , & deux  Harpocrates 
qu’elle  a devant  elle.  Vulcain,mari  de 
Vénus,  avec  les  marteaux , tenailles , & 
autres  meubles  antiques  relatifs  à ce 
Dieu.  L’Amour  , comme  fils  de  Vénus f 
les  animaux  & autres  fymboles  de  l’A- 
mour. Après  lui  on  a placé  Mars,  com- 
me ayant  été  aimé  de  Vénus  ; tout  ce 
qui  tient  à l’Art  de  la  guerre , boucliers^ 
armes  , &c.  tout  ce  qui  fervoit  dans  les 
jeux  de  gymnaftique , dont  l’objet  étoit 
de  fe  préparer  à la  guerre. 

Les  figures  de  la  Viéloire  fe  placent 
naturellement  à la  fuite  de  Mars  ; elles 
conduifent  à celles  d’Apollon  qui  chante 
la  viéloire  , & qui  tire  de  l’arc  $ il  y en 
a un  fingulier  avec  fon  carquois , fembla- 
ble  à celui  qui  efl  à Rome  dans  la  ville 
Médicis.  Le  Corbeau,  le  Loup , Ôc  au- 
tres animaux  qui  lui  font  confacrés.  Les 
Mufes  & tous  leurs  attributs.  Efculape 
fils  d’Apollon,  Igia5  Déeffe  de  la  fantéy 
le  ferpentqui  eneftlefymbole,  Phaeton* 
autre  fils  d'Apollon , & fa  chûte.  Diane' 
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fa  fœur  confidérée  comme  Chaiferefle* 
les  Chiens  , les  Cerfs , 8c  tout  ce  qui 
tient  à cette  Déefle. 

On  trouve  dans  un  ordre  à peu- près 
femblable,  tous  les  Dieux  8c  les  demi- 
Dieux.  Parmi  ceux  qui  vont  à la  fuite 
de  Bacchus , il  y a des  pièces  très-remar- 
quables ; un  vieux  Faune , quelques  Bac- 
cantes  ; un  vafe  où  eft  repréfenté  le 
triomphe  de  Bacchus  ; plufieurs  coupes 
d’argent  où  font  repréfentées  des  fêtes 
de  Bacchus  ; d’autres  avec  des  attributs 
de  ce  Dieu.  Hercule  vient  à la  fuite,  avec 
toutes  les  pièces  relatives  à fes  travaux 
guerriers , on  y trouve  entre  autres  la  dé- 
livrance d’IIéfione , fille  deLaomédon* 
Roi  de  Troye  ; cela  fait  la  tranfition  pour 
les  antiquités  Troyennes,  après  lefquelles 
on  trouve  les  antiquités  Romaines. 

On  remarque  fur-tout  une  belle  tête 
d’Q&avie  en  argent  ; une  deTrajan  en 
bronze;  plufieurs  bulles  d’Adrien, d’An- 
tinous , &c.  Après  cela  viennent  les  inf- 
trumens  des  facrifices , vafes  , coupes  * 
couteaux  , figures  de  viélimes , de  Prê- 
tres 8c  d’autels,  8c  fur-tout  le  beau  tré- 
pied dont  nous  parlerons  à l’occafion 
d’Xnduflria.  Une  Patere  Etrufque  du  plus 
beau  vernis , une  Lampe  fépulchrale  qui 
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repréfente  une  tête  d’Eléphant  7 8c  autres 
objets  curieux. 

Le  Médailler  qui  fe  voit  dans  le  me-  Médaille* 
me  Cabinet  , eft  un  des  plus  beau* 
qu’il  y ait  en  Italie  : on  y trouve  une 
quantité  prodigieufe  de  Médailles  de 
toutes  les  Nations , Orientales  8c  Occi-* 
dentales,  Perfes,  Celtiques  , Efpagnoles  7 
Grecques , Romaines , Arabes  , de  tou- 
tes les  grandeurs , en  or,  en  argent  & en 
bronze  ; il  y a une  fuite  précieufe  de  Rois 
Parthes  8c  de  Rois  de  Syrie  ; parmi 
celles-ci  il  y en  a beaucoup  qui  n’ont 
point  été  publiées.  Beaucoup  de  Médail- 
les rares  des  Colonies  ; plufieurs  Mé- 
daillons, parmi  lefquels  il  y en  a un 
de  Néron , avec  les  jeux  du  cirque  8c  la 
palme  de  la  vi&oire»  On  y compte  juf- 
qu’à  trente  mille  Médailles  ; mais  il  s’en 
faut  bien  quelles  foient  toutes  différen- 
tes entr’elles , 8c  toutes  de  quelque  va- 
leur ; il  y en  a dans  tous  les  Cabinets 
qui  font  répétées  cent  fois , 8c  qui  ne  va- 
lent que  le  poid  du  cuivre.  Ce  n’eft  pas 
par  le  nombre  des  Médailles  qu’il  faut 
juger  du  prix  d’un  Cabinet.  Le  CabU 
net  du  Roi  qui  eft  fous  la  garde  de  M* 

PÀbbé  Barthélemy , à Paris , n’a  gueres 
qtfe  vingt-cinq  mille  Médailles  , 8c  ce** 
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pendant  il  n’y  a point  de  Cabinet  au 
inonde  qui  égale  celui-là  , à caufe  de  la 
rareté  des  Médailles  6c  de  leur  belle 
confervation  ; on  ne  trouveroit  pas  ail- 
leurs une  fuite  pareille  de  Médailles  Im- 
périales en  or  ; de  Médailles  de  villes 
6c  de  Rois  Grecs.  On  y voit  aulîi  les 
Médaillons  en  bronze  des  Empereurs 
Romains  ; 3 4 Médaillons  en  or  ; des  Mé- 
dailles uniques , telles  que  Pefcennius 
Niger  3 Uranius  Antoninus*  C’efl:  un  Ca- 
binet unique  auffi  bien  que  le  Cabinet 
d’Hiftoire  Naturelle  qui  efl:  au  Jardin 
Royal  des  Plantes* 

A u refte  le  Cabinet  du  Roi  de  Sar- 
daigne augmente  tous  les  jours  ; depuis 
2764  on  y a joint  trois  falles  6c  une  mul- 
titude confidérable  d’objets  nouveaux  s 
beaucoup  de  mofaïques  anciennes  , une 
entre  autres  tirée  de  Sardaigne  dont  les 
figures  font  les  plus  grandes  que  l’on 
connoiffe.  Il  y a une  falle  remplie’d’an- 
îiquités  Egyptiennes  qui  eft  toute  nou- 
velle : la  prote&ion  du  Roi  6c  les  foins 
de  M.  Bartoli  , l’augmentent  de  jour  à 
autre  > 6c  ceux  qui  voyageront  après 
nous , auront  la  fatisfa&ion  de  trouver 
que  nous  ne  leur  avons  annoncé  qu’une 
petite  partie  de  ce  qu’ils  y verront,. 
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REGIO  SPEDALE  DELLA  CaRÏTA  , Hôpitaux 
Hôpital  fitué  près  la  porte  du  Pô  à l’o-  e ana* 
rient  de  la  ville  , où  les  pauvres  meri- 
dians  font  nourris  & entretenus  ; on  les 
occupe  au  travail  de  la  laine  ? ils  vont 
aux  procédions  & aux  enterremens  avec 
l’habit  de  la  maifon,lorfqu’on  les  deman- 
de ; on  y fait  tous  les  Dimanches  une 
grande  diftribution  de  pain  à de  pauvres 
familles  d’ouvriers  & autres  indigens  y 
les  filles  qui  en  fortent  font  aufli  dotées 
d’une  maniéré  honnête.  Cet  ufage  de 
marier  de  pauvres  filles  efl:  très-répandu 
en  Italie  , & fur-tout  à Rome  , parce 
que  le  célibat  a toujours  paru,  en  Italie,, 
un  état  plus  violent  que  chez  nous,  aufli 
l’ufage  des  dotations  ne  s’efl  gueres  ré- 
pandu en  France;cependant  on  fait  qu’en 
1751,1e  Roi  exigea  qu’au  lieu  des  gran- 
des réjouiffances  que  la  Ville  vouloir 
faire  à la  naiffance  de  M.  le  Dauphin 
elle  convertit  la  dépenfe  en  500  maria- 
ges de  pauvres  filles  , & cela  eut  lietr 
effectivement. 

L’Hôpital  de  Turin  comprend  en- 
core une  fondation  particulière  appellée* 

Opcra  Bogetta  , parce  qu’elle  fut  fait  par 
un  Banquier  de  Turin  nommé  Bogetto 
c’eft  un  Hôpital  pour  les  incurables  3 
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l’un  & l’autre  font  adminiftrés  par  une 
Congrégation  que  forment  le  Grand 
Chancelier,  l’Archevêque  , deux  Sei- 
gneurs de  la  Cour,  deux  Sénateurs , deux 
membres  de  la  Caméra  ou  Chambre  des 
Finances , deux  Syndics , deux  Confeil- 
lers  de  ville,  Sc  dix-huit  Gentilshommes 
de  la  ville. 

Il  y a encore  à Turin  un  Confervatoire 
appelle  ilSoccorfo , dont  nous  parlerons 
ci- après  , & d’autres  Confervatoires  ap- 
pellés  YAnnunyiata  , la  Proviien\a , h 
Perrachine  ; celui-ci  eft  pour  de  pauvres 
filles  qui  veulent  travailler  & que  l’on 
maiie  enfuite  ; les  Pa^arelli  , ou  Hôpi- 
tal des  foux  ; le  Formate  , Maifon  de 
force,  l’Hôpital  des  Pèlerins  , & celui  de 
l’ordre  de  S.  Maurice  , l’Hôpital  du  S, 
Suaire  occupé  par  les  Peres  de  S.  Jean- 
de-Dieu,  fondé  en  1597  pour  les  ma- 
lades , par  la  ville  de  Turin  ,*  YAlberga 
âi  virtu  ou  l’on  reçoit  les  Orphelins , 
l’Hôpital  de  S.  Jean-Baptifte  pour  les 
malades  & les  enfans  trouvés». 
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CHAPITRE  IX, 

Partie  méridionale  de  Turin* 

Lorsqu’on  eft  arrivé  au  bout  de  la 
rue  du  Fô,  & que  Ton  paffe  par  la  place 
fémi-circulaire  qui  eft  près  de  la  porte  du 
Fô  , pour  aller  à la  partie  méridionale 
de  la  ville,  on  trouve  les  Ecuries  de  la 
cavalerie  , les  Magafins  de  la  ville,  & 
l’on  arrive  à la  place  Carline  ou  fe  fait 
le  marché  du  vin  , du  foin  , du  charbon. 

Collegio  Reale  delle  Provincie , coflege*ae£ 
College  des  Provinces,où  Ton  éleve,  aux  Proviaces. 
dépens  du  Roi , cent  écoliers  tirés  des 
différentes  provinces  de  Tes  Etats.  Il  fut 
fondé  en  1725)  par  le  Roi  Viélor,*  le  Roi 
régnant  a perfectionné  cet  établiffement* 

& en  a fait  conftruire  l’édifice  qui  eft 
très-beau.  La  réputation  de  ce  College 
y attire  grand  nombre  de  Penfionnaires 
outre  ceux  de  la  fondation  ; on  y fait 
fouvent  des  exercices  publics  fur  les 
Belles- Lettres , la  Théologie  , la  Méde- 
cine, le  Droit  , & il  en  eft  déjà  forti  un- 
grand  nombre  de  bons  fujets  en  diffé- 
rens  genres. 
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L’Eglife  de  Sainte  Croix  , occupée 
par  des  Chanoinelfes  de  S.  Jean  de  La- 
tran  , eft  une  belle  rotonde  portée  par 
de  grandes  colonnes  cannelées , qui  font 
de  marbre  fin,  aufii  bien  que  trois  autels 
qui  font  beaux  & extrêmement  ornés. 

Santissimo  Crocefisso  , Eglife 
de  Religieufes  de  l’ordre  de  S.  Auguftin  , 
d’une  allez  belle  architeélure  moderne  r 
ornée  de  ftatues  de  marbre  , avec  un 
bel  autel  de  marbre  fin.  Cette  efpece  de 
richefle  efl  fort  ordinaire  à Turin  ,•  mais 
on  n’y  rencontre  point  le  grand  goût 
d’architeéïure  & de  magnificence  que 
nous  ferons  obferver,  quand  il  s’agira  de 
Rome. 

Droit  av  L’inconvénient  ou  plutôt  Eabus  de 
l’afyle  que  les  coupables  trouvent  dans 
les  Eglifes , n’eft  point  encore  réformé 
à Turin  ; les  portes  & les  perrons  des 
Eglifes  y font  infeétés  de  gens  qui  vien- 
nent y chercher  l’impunité  : ce  privilège 
eft  ancien  , ifeft  fondé  fur  un  jufte  refpeél 
pour  la  Religion;  mais  il  en  eft  un  abus 
bien  étrange.  Nous  en  parlerons  fur-tout 
à l’occafion  de  Rome  : on  peut  voir  fur 
cette  matière  le  livre  d’Affemani  ( a )» 

(a)  Comment arius Théo-  \ de  Ecclejiis  , earum  nvt* 
iogii'O'Çaiwnico-Çriticus  3 | rentia  0*  afylo  arque  cobt 
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Ce  favant  Maronite  , qui  eft  Profeifeur 
de  Syriaque  dans  YArchiginnafio  de  la 
Sapience  de  Rome  , a mis  dans  fon  Ou- 
vrage toute  l’érudition  ancienne  & mo- 
derne qui  étoit  néceffaire  pour  épuifer  fa 
matière. 

Il  Soccorso  , Maifon  de  Charité  ou  ConfeW 
Confervatoire,  dans  lequel  on  éleve  de  taire,  * 
pauvres  filles  de  la  ville,  depuis  14  juf- 
qu’à  18  ans  ; on  les  inftruit  & on  les 
place  enfuite  pour  gagner  leur  vie , ou 
on  les  marie  avec  une  petite  dot.  Ces 
fortes  de  Confervatoires  font  très-fré- 
querus  dans  toute  PItalie  ; ceux  de  Na- 
ples & de  Venife  font  célébrés  par  la 
mufique  qu’on  y entend  ; d’autres  par  le 
grand  nombre  d’ouvrages  qui  en  fortent , 
en  laine  & en  foie  ; l’Hôpital  Général 
de  Paris  en  renferme  un  femblable  où 
l’on  fait  quantité  de  belles  broderies. 

Après  avoir  vu  la  Maifon  du  Secours 
qui  eft  vers  la  porte  Neuve  au  midi  de 
la  ville , on  revient  vers  la  place  de 
Carignan. 

S.  Philippe  de  Neri  eft  une  des  g.  Philippe 
plus  belles  Eglifes  de  Turin,  delfervie 
par  les  Peres  ded’Oratoire  de  S.  Philippe  > 

cordia  Sacerdotii  6*  Impe - j Ajjemani.  Rom ce  , 1 766  > 
rk , auftore  Jofepho  Aloyjio  J in-folio. 
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qu’on  appelle  en  Italie  Philippini.  Elle  a 
été  bâtie  il  y a quelques  années  fur  les  def- 
feins  du  Cavalier  Juvara  ; elle  eft  enri- 
chie de  plulieurs  bons  tableaux  de  Carie 
Maratte , de  Solimene  8c  de  Conca  ; 
il  y a fur-tout  dans  un  des^  çôtés  de  la 
croifée  un  très -grand  tableau  de  Soli- 
mene qui  repréfente  S.  Philippe  de  Néri, 
en  extafe  devant  la  fainte  Vierge  , & en- 
vironné de  plufieurs  Anges.  Ce  tableau 
eft  bien  compofé  ; c’eft  dommage  qu’il 
foit  un  peu  gris  de  couleur,  8c  que  la  lu- 
mière en  foit  éparfe,  comme  cela  arrive 
fouvent  dans  les  tableaux  de  ce  Maître. 
Cette  Eglife  a beaucoup  de  colonnes  de 
marbre  ; le  maître-autel  eft  grand  8c  ma- 
gnifique , fes  colonnes  font  ornées  de 
guirlandes  en  bronze  doré , & le  fanc- 
tuaire  pavé  de  marbres  de  différentes  cou- 
leurs : la  facriftie  eft  très-riche  8c  renfer- 
me une  belle  argenterie. 

On  avoit  bâti  cette  Eglife  vers  le  com- 
mencement du  fiecle  fous  la  direction 
du  P.  Guarini , Théatin  , qui  étoit  fort 
eftimé  dans  l’architeélure  ; il  avoit  voulu 
fe  diftinguerpar  une  vafte  coupole  dont 
fon  édifice  étoit  couronné  ; mais  l’exem- 
ple de  Michel-Ange  eft  contagieux  , 8c 
h fuperbe  coupole  de  S.  Pierre  de  Rome 
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a fait  tourner  la  tête  à bien  des  Archi- 
tectes ; celle  de  Guarini  tomba  le  30 
Septembre  1715,  & caufa  la  chûte  de 
fon  Eglife  ; on  l’a  rebâtie  depuis  ce 
temps-là , peu-à-peu , mais  d’une  maniéré 
moins  hardie. 

M.  Cochin  , en  partant  de  Juvara  & 
de  Guarini , les  deux  plus  célébrés  Ar- 
chitectes de  Turin  * convient  qu’ils 
avoient  du  génie;  « mais  comme  le  trop 
aide  génie  égare,  fur- tout  lôrfqu’on  veut 
«fortir  de  tous  les  chemins  battus  ; pour 
«s’y  être  trop  livrés , ils  ont  fait  des  ou- 
vrages qui  plaifent  à la  première  vue 
«par  leur  richeife  & la  propreté  avec 
«laquelle  ils  font  exécutés  ; mais  la  rai- 
» fon  n’y  trouve  pas  toujours  fon  compte , 
«c’eft  ce  qu’on  remarque  particuliére- 
«ment  dans  les  ouvrages  du  P..Guarini 
«qui  femble  ne  l’avoir  jamais  connue.  » 

Qu’il  me  foit  permis  cependant  d’ob- 
ferver  que  ces  maximes  ne  doivent  pas 
être  généralifées  à l’excès  ; les  Architec- 
tes féveres  qui  veulent  ramener  tout  aux 
lignes  droites  & aux  formes  quarrées  des 
anciens  , n’ont-ils  point  un  peu  trop  ref- 
traint  la  carrière  du  génie  ? Le  goût  ne 
doit-il  pas  varier  fes  formes  aufli-bien  que 
la  nature  , pour  tâter  tous  les  genres  de 
beautés } qui  peuvent  plaire  dans  Pimi- 
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tation  ? Ne  perdons  pas  tout  à-fait  de  vue 
la  {implicite  de  nos  premiers  maîtres  i 
pour  ne  pas  devenir  extravagans  & bi- 
farres , mais  ne  faifons  pas  continuelle- 
ment ce  qu’ils  Pont  fait , & de  la  maniéré 
dont  ils  ont  fait.  Eux -mêmes  nous  le 
défendent  ; ôimitatores  fervum  pecus , di- 
foit  Pun  d’eux  , comme  s’il  fe  fût  mo- 
qué d’avance  de  nos  édifices  Grecs  à 
Paris  & de  nos  Poèmes  calqués  tous  fur 
les  leurs.  Il  eft  vrai , comme  le  dit  Quin- 
tilien  , que  reperto  quod  ejl  optimum  , qui 
qucerit  aliud  pejus  appétit , ( L.  I.  c.  ïp.) 
mais  quand  fe  fiattera-t-on  d’avoir  trouvé 
Y optimum  en  matière  de  goût  ? Peut-  on 
même  croire  qu’il  exifte  un  pareil  terme? 
Ne  feroit  - ce  pas  rétrécir  le  génie  & 
apauvrir  le  goût. 

College  des  Collegio  Reale  de* nobiliConvittori , 
défaites»  College  des  Jéfuites , fondé  en  1680  ; 

il  efl:  près  de  S.  Philippe  de  Néri , & de 
la  place  de  Carignan  : c’eft  un  des  plus 
beaux  édifices  de  la  ville  , bâti  fur  les 
delfeins  du  P.  Guarini  ; il  n’y  a pas  de 
clajffes  publiques  dans  cette  maifon  ; l’on 
fuppofe  que  celles  de  PUniverfité  font 
luffifantes;  mais  il  y a un  grand  nombre 
de  Penfionnaires  que  l’on  conduit  cha- 
que jour  aux  écoles  publiques  , & que 
}’on  inftruit  aufii  dans  le  particulier  $ on 
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leur  donne  des  maîtres  en  tout  genre  , 

-on  leur  fait  foutenir  des  Thefes , ré- 
citer des  Difcours,  repréfenter  des  Tra- 
gédies pendant  le  carnaval  , on  leur 
donne  enfin  à tous  égards  5 la  meilleure 
éducation. 

Le  Palais  du  Prince  de  Cari-  Paiai* 

G N an  eft  un  grand  édifice  dont  la  faça-  deCansnan* 
de  , quoique  de  briques  , a un  sfpeét 
agréable  & majeftueux  , les  Arçhiteéles 
en  font  peu  de  cas , parce  qu’il  a quelque 
chofe  de  bifarre  ; le  P.  Guarini  y donna 
l’eifor  à fon  imagination  par  des  contours 
ôc  des  formes  d’une  efpece  finguliere.  Le 
milieu  eft  une  forte  d’avant -corps  de 
forme  convexe  , terminé  par  deux  re- 
tours concaves , qui  fe  joignent  à deux 
pavillons  rectilignes  qui  font  les  deux 
extrémités  de  la  façade  ; le  deifus  de  la 
porte  eft  occupé  par  une  tribune 
menfe  qui  a quelque  chofe  de  grand. 

Cette  architecture  chantournée  qui  eft 
un  peu  dans  le  goût  du  Borromini,  fe 
trouve  dans  plusieurs  endroits  de  l’ira-* 
lie  5 & y fait  quelquefois  allez  bien. 

Vis-à-vis  de  ce  Palais  eft  le  Théâtre 
de  Carignan  bâti  en  175*2  ; il  eft  orné 
d’un  très-beau  portique  , & l’intérieur 
en  eft  commode  & bien  décoré.  C’eft- 
|à  où  l’on  joue  les  Comédies  & les  Opéra 


Prince 

gugene. 
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bouffons  , comme  nous  Pavons  dit  etï 
parlant  du  grand  Théâtre  du  Palais. 

La  Maifon  de  Carignan  dont  nous  ve- 
nons de  voir  la  place  8c  le  Palais , des- 
cend de  Thomas  François  de  Savoie, 
Grand-Maître  de  France  8c  Général  des 
Armées  de  Louis  XIII , qui  étoit  fils  de 
Charles  - Emmanuel  I : il  mourut  en 
1656.  Ce  fut  le  grand-pere  du  Prince 
Eugene , fi  célébré  par  fes  fuccès  & fes 
talens  militaires , qui  vint  au  monde  en 
1663.  La  Comtelfe  de  Soiffons  fa  mere  , 
qui  étoit  niece  du  Cardinal  Mazarin  , 
ayant  été  exilée,  fon  frerç  privé  d’une 
penfion  de  dix  mille  écus  pour  s’être 
marié  fans  l’agrément  du  Roi , 8c  lui- 
même  n’ayant  pu  obtenir  du  fervice  à 
îa  Cour , il  fe  retira  à Vienne  dans  le 
temps  oîples  Turcs  menaçoient  les  Etats 
de  la  Maifon  d’Autriche  en  1684.  Ce 
fut  là  le  commencement  des  fuccès  qui 
l’ont  accompagné  toute  fa  vie.  Il  efl 
mort  le  28  Avril  173 6.  Il  fut  le  meil- 
leur 8c  le  plus  heureux  des  Généraux 
que  la  Maifon  d’Autriche  ait  jamais  em- 
ployés ; 8c  c’eft  un  des  Héros  qui  a fait  le 
plus  d’honneur  à la  Maifon  de  Savoie  ; 
les  Traités  de  Rafladt  en  1714  , 8c  de 
Paifarowitz  en  1718  , le  firent  connoî- 
|re  aufli  pour  un  des  plus  habiles  Négo- 
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dateurs.  Il  avoit  le  talent  rare  de  Fabius 
pour  temporifer  & maîtrifer  fa  valeur  , 
deft  ce  qui  a donné  occafion  à l’un  des 
plus  beaux  Sonnets  que  Pon  connoiiTe 
en  Italie,  pour  la  dignité  & la  pureté  de 
l’élocution.  La  maniéré  dont  le  Poète 
retourne  de  Fabius  au  Prince  Eugene 
eft  pleine  de  noblefie  & répond  parfai- 
tement à la  dignité  du  fujet. 

SONNET  fait  à l’honneur  du  Prince 
Eugene,  par  Silvio  Stampiglia * 
Poète  Romain . 

Fabio  cbe  fa  ? cosi  dicea  di  Roma 
L’alto  Senato , e il  Popolo  Latino  ; 

Fabio  vedrà  la  patria  opreffa  , e doma  , 
Troppo  afpetta  il  nimico  afe  vicino. 

Ma  con  tardanza  che  virtù  fi  noma , 

Ei  maturando  givaun  gran  deftino; 

E alfin  di  laiÈfi  circondo  la  chioma 
Alla  fmarrita  figlia  di  Quirino. 

Ben  conobbero  allora,  ella  e il  Senato 
L’accorto  indugio  fuo , che  refio  poi 
Dali’  Orbe  intero  in  ogni  eta  lodato.  ;/j 

O Eroe  maggior  de’  piu  famofi  Eroi, 

Stando  voi  contra  l’Afia  in  campo  armato  3 
Jo  yidi  Ronw  j,n  saille , e Fabio  in  voi* 


Place 

£,  Charles* 
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« A quoi  s’occupe  Fabius  , difoit  au- 
autrefois  Rome  &:  l'on  redoutable  Sénat 
«avec  tout  le  peuple  Latin  ? Fabius 
«verra  fubjuguer 6c opprimer  fa  Patrie; 

« il  laide  trop  à Ton  ennemi  le  temps  de 
« s’approcher.  Mais  ce  Héros  tempori- 
sant avec  habileté  préparoit  les  grands 
«deftins  de  fa  Patrie  , 6c  bientôt  il  par- 
«vint  à couronner  de  lauriers  cette  plain- 
«tive  fille  de  Quirinus.  Rome  connut 
«alors  aufli  bien  que  le  Sénat,  la  fagefte 
«de  ces  retardemens  qui  ont  été  admi- 
se rés  depuis  dans  tous  les  temps  6c  dans 
«tous  les  lieux  de  TUnivers.  Tel  on  vous 
« a vu  , ô le  plus  fameux  des  Héros , mar- 
« cher  contre  l’Afie  à la  tête  des  Armées  ! 
«On  avoit  vu  mille  fois  des  héros  dignes 
«de  l’ancienne  Rome,  mais  c’eften  vous 
«feul  qu’on  a retrouvé  Fabius  «. 

Le  Prince  Louis-Viélor  Amédée  de 
Savoie,  Prince  de  Carignan  , aéluelle- 
ment  vivant  , eft  né  le  27  Septembre 
1721  ;il  a deux  fils  6c  cinq  filles,  dont 
la  plus  jeune  n’a  que  trois  ans. 

La  place  S.  Charles , ou  place  d’ar- 
mes , eft  tout  près  de  celle  de  Carignan  ; 
& partage  par  le  milieu  la  Contracta  nuova 
qui  eft  en  face  du  Palais  ; cette  place  eft 
la  plus  belle  de  Turin  après  celle  du 

Château  ; 
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Château;  elle  eft  entourée  de  portiques 

de  bâtimens  uniformes  , comme  la 
place  Royale  à Paris  , mais  d’une  archi- 
teélure  moderne  , avec  des  colonnes 
tofcanes.  Les  maifons  de  cette  place  ont 
prefque  toutes , au  pied  de  l’efcalier , un 
veftibule  richement  décoré  , & fur  la 
place  une  façade  très-ornée  , ce  qui  réu- 
nit & l’agrément  & la  beauté  avec  la 
commodité  des  portiques.  Cette  place 
fert  non-feulement  à la  parade,  ou  exer- 
cice militaire,  mais  encore  au  marché  du 
ris , du  bled  , des  légumes  , du  bois  & 
du  charbon. 

Sainte  Cristine  , qui  eft  le  plus 
bel  ornement  de  la  place  S.  Charles  , eft 
aufîi  la  plus  belle  Eglife  de  Turin  à cer- 
tains égards.  Elle  eft  occcupée  par  les 
Carmélites  déchauflfées , & fut  bâtie  en 
1717  fur  les  deffeins  de  Philippe  Juva- 
ra  ; la  façade  eft  en  pierre  de  taille , or- 
née de  colonnes  & de  ftatues.  Le  maître- 
autel  eft  de  marbre  noir  très-poli  ; la 
chaire  à prêcher  eft  aufti  d’un  beau  marbre; 
les  ftatues  de  Sainte  Thérefe  & de  Sainte 
Criftine , faites  par  M.  le  Gros , qui  font 
aujourd’hui  dans  l’Eglife  , étoient  autre- 
fois en  dehors  , au-deflus  des  colonnes  du 
portail;  mais  on  les  a jugé  trop  belles 
Tonu  L G 


Belle  ftatue 
de  Sainte 
Thérefe* 
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pour  être  ainfi  expofées.  On  en  a fait  faire 
des  copies  qu’on  a mifes  à leur  place  , l’on 
a mis  les  originaux  dans  deux  niches  qui 
font  au-dedans  de  FEglife.  Celle  de  Ste. 
Thérefe  eft  un  chef-d’œuvre.  Le  Sculp- 
teur a pris  un  inftantd’extafe  où  la  Sainte 
ouvre  fes  vêtemens  pour  découvrir  fon 
cœur  à Dieu;  il  y a dans  la  compofition 
de  cet  ouvrage  un  bel  enthoufiafme  ; la 
tête  eft  pleine  d’expreflion  , les  drape- 
ries en  font  bien  traitées  ; & quoique 
cette  figure  ait  été  faite  pour  être  vue  de 
loin  , elle  n’en  eft  pas  moins  belle  de 
près  ; on  peut  la  comparer  par  la  ma- 
niéré tendre  dont  elle  exprime  l’amour 
divin  , à celle  du  Bernin  qui  eft  à Rome 
dans  TEglife  de  la  Viétoire. 

S.  Charles  Borromée  , Eglife  des 
Auguftins  déchaulfés , fut  bâtie  en  1 6 ip. 
par  ordre  du  Duc  Charles  Emmanuel  I ; 
elle  eft  belle  , enrichie  de  quantité  de 
beaux  marbres , avec  des  emblèmes  en 
bas-relief,  & des  peintures  eftimées  ; on 
remarque  fur-tout  le  tableau  du  grand 
autel  & celui  du  Crucifix  qui  eft  à main 
droite  en  entrant.  On  conferve  dans 
cette  Eglife  une  Vierge  deCoppacavana, 
apportée  du  Bréfil , qui  eft  regardée 
comme  très-npiracuieufe  : fa  Chapelle  efl: 
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chargée  de  voti  fuivant  l’ufage  d’Italie , 
c’efl-à-dire , d’une  multitude  innombra- 
ble de  petits  tableaux  , ou  de  petits 
meubles  d’argent  , offerts  en  aélion  de 
grâce. 

L’Eglise  de  la  Visitation  de  vacation. 
Turin  efl  la  première  de  l’Ordre,  qu’il  y 
ait  eu  en  Italie  ; elle  fut  fondée  en  1638, 
par  la  bienheureufe  Mere  de  Chantal  , 
qui  eft  la  fondatrice  de  cet  Ordre , du 
moins  après  S.  François  de  Sales.  Le 
bâtiment  aéluel  fut  élevé  en  1 667  ; c’efl: 
une  des  deux  plus  belles  Eglifes  de  Re- 
Îigieufes  qu’il  y ait  à Turin  ; elle  efl  toute 
revêtue  de  marbres  de  différentes  cou- 
leurs , de  flatues , de  peintures  , 8c  de 
Eues  dorés  ; la  coupole  efl  peinte  d’une 
maniéré  très-agréable. 

La  Concezione  , la  Conception,  elî 
une  Eglife  des  Prêtres  de  la  Million,  qui 
fut  fondée  vers  l’an  1 646 , & ce  fut 
la  troifieme  en  Italie,  de  Pinflitution  de 
S.  Vincent  de  Paule.  L’Eglife  efl  d’une 
bonne  architeélure  , ornée  de  peintures 
8c  de  flucs , avec  plufieurs  beaux  autels 
de  marbre.  Ces  Millionnaires  donnent 
des  retraites  8c  des  exercices  fpirituels  à 
Turin  , 8c  ils  vont  auffi  faire  des  millions 
dans  les  Provinces  , fuivant  leur  inflitut. 
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Sainte  Thérèse,  Eglife  des  Car- 
mélites déchauflees , fondée  par  le  Duc 
Viéfcor  Amédée  vers  Fan  1S3j.Ee  maî- 
tre-autel eft  extrêmement  grand  , il  a 
deux  ordres  de  colonnes  torfes  avec  des 
ftatues  de  marbre  ; on  y remarque  un 
tableau  aflez  fingulier  qui  repréfente 
l’Enfant  Jefus  tirant  une  fléché  qui  va 
percer  le  cœur  de  Ste.  Thérefe , il  eft  à côté 
de  la  Vierge,  & S.  Jofeph  derrière  lui  , 
fèmble  admirer  fon  adrefle.  La  Chapelle 
de  S.  Jofeph  , qui  eft  à droite  , fut  faite 
par  la  derniere  Reine  ( Chriftine  Jeanne 
de  Heife  - Reinsfeld  ) ; elle  eft  d’une 
bonne  architeélure  : fix  colonnes  de  mar- 
bre d’une  belle  couleur  foutiennent  une 
coupole  dorée,  ornée  de  glaces , & dif- 
pofée  de  façon  qu’elle  paroifle  toujours 
éclairée  du  foleil.  Dans  le  milieu  eft  une 
ftatue  de  S.  Jofeph  qui  tient  l’Enfant 
Jefus , & paroît  élevé  fur  les  nuages 
dans  une  efpece  de  gloire  , porté  par  des 
anges;  le  tout  eft  exécuté  en  albâtre  ou  en 
beau  marbre  avec  art  & avec  goût  ; cette 
Chapelle  eft  aufli  ornée  de  tableaux  de 
Corrado  , Peintre  de  Naples , qui  font 
fort  beaux  , au  jugement  de  M.  Cochin, 
fur-tout  pour  la  façon  de  traiter  les  dra- 
peries. Il  y a dans  la  facriflie  beaucoi}£ 
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de  belle  argenterie,  & fur-tout  trois  of- 
tenfoirs  dont  un  feui  e(l  eftimé  trente- 
deux  mille  livres. 

SS.Processoe  Martiniano, 
Eglife  de  Pénitens , qui  porte  le  nom  de 
deux  Saints  forts  connus  en  Italie.  La 
Confrairie  de  Jefus  qui  eft  dans  cette 
Eglife , fut  érigée  en  1545*.  Ce  n’ed  pas 
la  feule  Confrairie  de  Pénitens  qu’il  y 
ait  à Turin,  & les  grandes  villes  d’Italie 
en  ont  toutes  de  plufieurs  efpeces  ; il  y 
a ordinairement  deux  Confrairies  dans 
la  même  Eglife  , l’une  pour  les  hommes , 
l’autre  pour  les  femmes.  Les  Pénitens 
font  une  efpece  de  fpeélacle  particulier 
aux  villes  d’Italie  ou  à celles  de  nos  Pro- 
vinces qui  avoifinent  l’Italie  , mais  qu’on 
ne  connoît  point  à Paris.  On  rencontre 
quelquefois  au  fortir  des  Eglifes  ces  pro- 
cédions de  Pénitens  que  l’on  prendroit 
volontiers  pour  des  mafearades.  Ils  font 
vêtus  de  gros  farauts  de  toile  & ceints 
d’une  corde  par  le  milieu  du  corps  ; leurs 
têtes  font  couvertes  d’un  capuchon  fort 
ferré  dont  la  pointe  faite  à-peu-près 
comme  la  barbe  de  nos  mafques , leur 
tombe  fur  i’edomac;  ils  ne  peuvent  voir 
le  jour  pour  fe  conduire  que  par  deux 
trous  pratiqués  dans  le  cocluchon.  On 
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porte  ordinairement  devant  eux  une 
grolfe  croix  de  bois  dont  le  Chrift  eft 
noir;  iis  font  fuivis  de  gens  de  la  cam- 
pagne qui  reçoivent  les  égoutures  de 
leurs  cierges  fur  des  feuilles  de  choux  : 
on  dit  que  c’eft  pour  les  jetter  dans  leurs 
champs , afin  d’en  féconder  les  terres  1 
c’efl:  peut-être  aulfi  pour  tirer  de  la  cire 
une  petite  efpece  de  profit. 

Les  Pénitens  de  S.  Procelfo , dont 
nous  parlons , font  habillés  de  blanc  , 
aufîî  bien  que  les  fœurs  ; ils  font  une 
grande  proceffion  le  foir  du  Jeudi  Saint  , 
& ils  portent  une  Châffe , una  bella  ma- 
china; c’eft  une  représentation  de  J.  C. 
au  Jardin  des  Oliviers,  environnée  de 
douze  torches  Sc  d’une  centaine  de  cier- 
ges , qui  forment  un  fpeélacle  d’atten- 
driffement,  digne  de  la  cérémonie  de 
cette  lugubre  nuit  : l’ufage  de  ces  pro- 
cédions no&urnes  s’étoit  aufli  multiplié 
en  France  , on  a cru  y appercevoir  des 
abus  , & on  les  a fupprimées  prefque 
par-tout  ; je  crois  cependant  qu’elles 
font  un  objet  de  piété  &:  d’édification 
$c  par  conféquent  un  moyen  de  plus 
pour  faire  refpeéler  la  Religion  & la 
rendre  intérelfante.;  il  faut  abfolumentaii: 
peuple  des  objets  fenfibles  defon  culte*. 
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S.  François  , Eglife  de  Cordeliers 
Conventuels  , qui  contient  trois  nefs 
fuivant  l’ancien  ufage.  Le  grand-autel  efi 
orné  de  ilatues  de  marbre  : au-deffus  e(l 
une  coupole  très- bien  peinte  avec  des 
{lues  dorés.  S.  François  lui-même  pafïant 
à Turin  pour  aller  en  France,  l’an  1 21  y, 
établit  une  petite  Chapelle  & quelques 
Religieux  dans  l’endroit  dont  nous  par- 
lons , & cet  établiflfement , augmenté  par 
la  piété  desFideles,  eft  devenu  confi- 
dérable;  on  y voit  de  très-bons  tableaux. 

On  trouva  dans  cette  Eglife,  en  1 7 
la  moitié  d’une  colonne  antique  de  mar- 
bre , avec  une  infcription  à l’honneur 
de  l’Empereur  Julien  ; elle  étoit  fous  le 
pavé  même  de  1 Eglife;  on  l’a  trans- 
porté à PUniverfité. 

S.  Rocco  , S,  Roch  ; Eglife  de  Pé- 
nitens  bleus  dont  la  Confrairie  fut  éri- 
gée en  1582.  Le  bâtiment  efl  un  oélo- 
gone  de  belle  forme  , environné  de  vingt 
colonnes  de  marbre  poli  & furmonté 
d’une  grande  coupole  qui  eft  peinte  & 
dorée.  La  machine  que  porte  cette  Con- 
frairie le  Jeudi  Saint , repréfente  Jefus- 
Chrift  mort  avec  la  Sainte  Vierge  près 
de  lui. 

Monte  di  Pieta  , le  Mont  de  Piété;  Pié[l°at  * 
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eft  un  établiifement  fait  à Turin  en  1 580, 
pour  le  foulagement  du  peuple  , qui 
dans  des  temps  de  détreflfe  étoit  obligé 
d’emprunter  fur  gage  chez  les  Juifs,  & de 
payer  quelquefois  36  pour  cent  d’inté- 
rêt. On  y prête  pour  le  terme  d’une  année 
fans  aucun  intérêt , moyennant  un  gage 
qui  fafle  la  fureté  de  la  banque.  Le  Mont 
de  Piété  eft  uni  à l’Oratoire  de  S.  Paul 
qui  appartient  à la  Compagnie  de  la  Foi 
Catholique  , ou  Confruirie  de  S.  Paul. 
Cette  efpece  de  Congrégation  qui  eft  fous 
la  direction  des  Jéfuites  , fut  formée  en 
IJ 6 3 par  fept  Bourgeois  de  Turin  , 
Avocats  ou  Marchands , qui  voyant  les 
François  maîtres  de  Turin  , & parmi 
eux  beaucoup  de  Calviniftes , jurèrent 
de  maintenir  la  Foi  dans  toute  fa  pureté  , 
aux  dépens  même  de  leur  vie;cetéta- 
bliftement  eut  des  progrès  diftingués  , 
comme  on  le  peut  voir  dans  l’Hiftoire 
qu’en  a donné  le  Comte  Tefauro  ; mais 
un  des  fruits  les  plus  utiles  de  leur  cha- 
rité fut  la  fondation  du  Monte,  diPieta , 
que  l’on  appelle  quelquefois  chez  nous 
un  Lombard  , parce  que  c’eft  dans  la 
Lombardie  que  les  Flamans  ont  d’abord 
connu  cette  efpece  d’établiflement.  Il 
n’eft  point  reçu  en  France  quoiqu’on  en 
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ait  parlé  bien  fouvent  ; la  morale  auftere 
que  la  Sorbonne  a adoptée  en  matière 
d'ufure  , a fait  profcrire  jufqu’ici  une 
chofe  que  la  religion , la  raifon  &:  la  po- 
litique fembîent  demander  à l’Etat.  Les 
perfonnes  dont  le  commerce  eft  inter- 
rompu par  quelque  circonflance  fâcheu- 
fe , font  obligés  ou  de  vendre  à bas  prix  , 
ou  d'emprunter  fur  gage  de  ceux  qui 
étant  obligés  de  fe  cacher,  ne  peuvent 
être  d’honnêtes  gens  ; des  deux  côtés 
c’eft  une  perte  irréparable  ; le  Mont  de 
Piété  offre  une  reffource  légitime  & com- 
mode , qui  tend  à profcrire  l’ufure , lors 
même  qu’on  y paye  un  petit  intérêt  com- 
me cela  fe  fait  ordinairement  en  Italie. 
L’Auteur  du  Diéfionnaire  du  Citoyen,& 
plufieurs  autres  Ecrivains  fages  ont  fait 
des  vœux  pour  que  l’on  procurât  en 
France  une  pareille  inflitution. 

Puifque  j’ai  occafion  pour  la  première 
fois  de  parler  des  Monts  de  Piété , je 
ne  dois  p2s  oublier  de  dire  quelques 
mots  d’une  inflitution  auffl  commune 
en  Italie. 

Il  exiftoit  déjà  quelque  chofe  de  fem- 
blable  fous  les  Empereurs  Romains  , 
comme  on  le  voit  par  ce  que  Tacite  rap- 
porte de  Tibere  ( Ann.  L.  VI.  c.  17,  ) 
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î)ans  les  fiecles  pofiérieurs , il  paroît  que 
les  Monts  de  Pieté  commencèrent  au 
temps  de  Paul  II,  qui  fut  placé  fur  le 
laint  Siégé  en  1464,  d’autres  croient 
que  le  premier  qu’il  y ait  eu  fut  formé  à 
Padoue  en  14^1  , après  qu’on  eut  fait 
fermer  douze  banques  de  Juifs  ufuriers 
qui  faifoient  le  commerce  indigne  de 
prêter  fur  gage  avec  énorme  intérêt  ; & 
il  paroît  par  la  Bulle  de  Léon  X , datée 
de:  ij  1 y &c  promulguée  dans  le  cin- 
quième Conçue  de  Latran,  & par  une 
autre  Bulle  de  15*21  , que  ce  Pontife  à 
qui  l’on  a auffi  attribué  les  Monts  de 
Piété , en  fut  l’approbateur  & non  l’inf- 
ti  tuteur. 

Le  Concile  de  Trente  donne  à ces 
établiffemens  le  nom  de  pieux , Les  Pa- 
pes leur  ont  accordé  toutes  fortes  de 
privilèges  ? & ils  fe  font  multipliés  en 
Flandre  , en  Allemagne  & ailleurs.  On. 
en  trouve  à Aufbourg,  à Ratifbonne,  à 
Vienne  en  Autriche , à Prague  & dans 
prefque  toutes  les  villes  d’Italie.  Voyez 
la  Dilfertation  qui  a pour  titre  : De  Mon- 
ëbits  Pietatis  prejîdeviro  confultiffîmo  D*. 
Johanne  Chriftiano  Treitlinger -,  6rc.  die 
.2 1.  Septembns  A*  O.  R.  ij6 y.  Difputa 
te  Aiiior -Johannes  Hamel  Cappmn  Æ- 
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gentinenjis . A Strafbourg  , 23  pages 
in  - 40. 


CHAPITRE  X. 

Partie  occidentale  de  Turin * 


L a Citadelle  de  Turin  eft  le 
plus  grand  édifice  de  cette  partie  de  la 
Ville  ; c’efl  un  ouvrage  immenfe  qui  fait 
la  principale  force  de  cette  ville  ; elle  fut 
commencée  en  I J 64  par  le  Duc  Em- 
manuel-Philibert , qui  venant  de  recou- 
vrer fes  Etats,  cherchoit  à fe  mettre  plus 
en»  fureté  pour  l’avenir  ; elle  paflfe  pour 
avoir  été  la  première  qui  ait  été  faite  em 
Europe  , ayant  été  finie  deux  ans  avant 
celle  d’Anvers  , 8c  il  faut  avouer  que  les 
Italiens  paroifient  avoir  devancé  tous 
les  autres  dans  la  théorie  des  fortifica- 
tions. 

Le  Marquis  Maffia  (a)  obferve  que' 
les  premiers  Auteurs  qui  traitèrent  des* 
Fortifications  d’une  maniéré  lumineufe- 
Ôc  nouvelle  furent  Nicolas  Tartaglia  y 
de  Brefié  ; Pierre  Cataneo  , de  Sienne  $ 
& Daniel  Barbaro ,,  de  Yenife  : mais  tous> 

( 3 ) Ferom  Ulufirata  f,  C,  _ 
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les  trois  par  occafion  , & dans  des  Ou- 
vrages qui  n’étoient  point  deüinés  à trai- 
ter de  ces  matières  ; le  premier  en  i J J4 , 
dans  fes  Quefiti  ; le  fécond  en  1554, 
dans  le  deuxieme  Livre  de  fon  Archi- 
tecture , & le  troifieme  dans  le  premier 
Livre  de  fon  Vitruve.  Il  y eut  enfuite 
Jérôme  Cataneo  , Jacques  Lanteri  , 
Galaffo  Aîghifi  da  Carpi  , Buonaiuto 
Lorini  , Carlo  Teti  , Gioan  Battifta 
Bellici  ; mais  François  de  Marchi  , 
•de  Bologne  , fut  le  premier  Auteur  qui 
traita  à fond  PArchite&ure  militaire 
dans  un  grand  Ouvrage  imprimé  à Breflfé 
en  1 jpp,  intitulé , Architettura  Militare  l 
Livre  aufîi  recherché  que  rare  (a),  il  y 
donne  Cent  foixante  maniérés  de  forti- 
fier, avec  les  plans  de  chacune  , la  plu- 
part de  fon  invention  , ou  du  moins  trou^ 
vées  en  Italie  : Errard  de  Barîeduc 
qui  ne  fit  imprimer  fon  Traité  à Paris 
qu’en  1604,  fut  le  premier  Auteur  en 
France  de  quelque  réputation  qui  écri- 
vit fur  cette  matière. 

Les  Italiens  avoient  effuyé  tant  de 
guerres , ils  y avoient  mis  tant  de  fureur  9 
qu’il  n*eft  pas  furprenant  que  le  génie 
H 

( a)  J’aî  oui  dire  g»e  le  Roi  de  Prufle  Ta  payé  plaa 
«Se  300  livseta 
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même  eût  épuifé  Tes  relfources  du  côté  de 
l’art  militaire  , & que  les  premières  inven- 
tions de  ce  genre  aient  pris  naifiance  en 
Italie.  v 

La  Citadelle  de  Turin  eft  un  penta- 
gone régulier  , miné  &c  contre  - miné  , 
mais  dont  on  ne  permet  pas  aux  étran- 
gers devoir  les  fouterreins.  On  remarque 
fur  la  porte  de  la  Citadelle  les  armes  de 
Savoie  en  bronze  d’une  très-belle  exé- 
cution , avec  une  infcription  qui  fe  rap- 
porte à la  paix  de  Cateau -Cambrefis  ? 
ou  à la  reftitution  que  le  Roi  Henri  II 
fut  obligé  de  faire  en  1 y 59,  de  198 
places  fortes , après  avoir  perdu  la  ba- 
taille de  S.  Quentin  & celle  de  Grave- 
line  contre  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne. 
C’étoit  le  Duc  de  Savoie  qui  comman- 
doit  l’armée  Impériale  à la  bataille  de 
S.  Quentin  en  iyy7  , comme  l’indique 
cette  infcription  ; non* feulement  il  re- 
couvra ainfi  fes  Etats  que  fon  pere  avoit 
perdus , mais  il  les  augmenta  enfuite  par 
fa  prudence  & fon  courage. 

Emmanuel  Philibertus  Sabaudiæ  Dux 
X.  variis  , poft  amiffum  a fuis  avitum  fo- 
lium , laboribus  txantlatis , parta  tandem 
Chrifi'i  numine  in  Bel  fis  riftoria  , £r 


Arfenal. 
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Margarita  Francorum  Regis  for  or  e in 
matrimonium  dutta  , recep  iis  provincusy 
hanc  arcem  publicæ  fecuritati  a funda - 
mentis  erexit  anno  1565. 

Il  y a dans  cette  Citadelle  un  grand 
puits  ou  les  chevaux  peuvent  monter  & 
defcendre  fans  fe  rencontrer,  au  moyen 
d’un  double  efcaîier  dont  les  deux  ram- 
pes circulent  l’une  fur  l’autre  ; il  étoit 
couvert  d’une  voûte  qu’on  a laide  dé- 
truire, & qui  entraîna  la  ruine  d’une  par- 
tie de  Pefcalier,  enforte  qu’on  n’en  fait 
aéluellement  aucun  ufage. 

L’Arsenal  e(l  un  peu  plus  loin  du? 
côté  du  levant  ; il  fut  commencé  par  le 
Duc  Charles- Emmanuel  II  , & le  Roi 
régnant  y a fait  ajouter  un  grand  bâti- 
ment. On  y voit  une  fonderie,  des  four- 
neaux, desatteliers  , une  école  de  Mé- 
tallurgie, un  Cabinet  de  Minéralogie  & 
de  Fofîîîes  fous  la  direction  de  M.  Buffo- 
lini , Officier  d’Artillerie.  Il  y a fous  la? 
grande  porte  quatre  immenfes  coulevrL 
nés;  j’ai  oui  dire  qu’on  y montroit  auffi  un 
fuhi  qui  tire  vingt  coups  de  fuite  fans  être 
rechargé;  je  ne  crois  pas  cependant  qu’il 
foit  auili  ingénieux  & auffi  sûr  que  celui  qui; 
a été  fait  en  17 66  à S,  Etienne  enFoter 
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par  M.  Bouillet  ; il  tire  vingt- quatre 
coups  8c  ne  pefe  que  fept  livres , c’eft-à- 
dire  , un  peu  moins  que  ceux  des  troupes^ 
il  n’eft  pas  même  fort  cher  : on  en  peut 
avoir  un  pareil  pour  quinze  cents  livres. 

La  Misericojrdia  eft  une  Confrai- 
rie  dont  fobjet  eft  d’affifter  les  patieas 
à la  mort , 8c  de  vifiter  les  prifonnierr * 
Piufieurs  Dames  de  la  ville  , & même 
quelques  Couvens  de  Keligieufes  font 
unis  à cette  Confrairie  , pour  prendre 
part  aux  bonnes  œuvres  qui  s’y  font.  La 
principale  cérémonie  , la  gran  Funiione  y 
de  cette  Confrairie  eft  une  fameufe  pro- 
ceflion  qui  fe  fait  le  Vendredi  Saint  : les 
Gardes  du  Roi  precedent  la  marche  avec 
leurs  tambours  8c  leurs  fifres  ; on  y voit 
en  fuite  la  flatue  du  bienheureux  Ame- 
dée  , Duc  de  Savoie  , 8c  les  enfans  de 
l’Hôpital  de  la  Charité  , chacun  ayant 
un  cierge  à la  main.  Une  longue  file  de 
Muficiens  précédé  la  grande  machine  ou 
l*o n voit  un  Ange  qui  tient  la  tête  de 
S.  Jesn-Baptifte  ; apres  laquelle  viennent 
tous  les  Pénitens , la  torche  à la  mai#» 
Douze  étendards  font  portés  par  des 
Gentilshommes  en  habits  noirs  , tenant 
Pépéela  pointe  en  bas  8c  par  derrière,  em 
ligne  de  deuil  j tous  les  inftruruens  de- 
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la  Paffion  de  J.  C.  font  portés  enfuite  fur 
des  paniers  en  argent  couverts  de  gazes 
noires  ; les  Prêtres  qui  les  portent  font 
environnés  de  Pénitens  avec  des  tor- 
ches ; Pimage  du  S.  Suaire  portée  par 
trois  Prêtres,  eft  fuivie  d’une  autre  bande 
de  Muficiens.  On  voit  venir  enfuite  le 
grand  baldaquin  fous  lequel  eft  repré- 
fenté  J.  C.  mort  , couvert  d’une  gaze 
blanche , environné  de  grolfes  torches 
qui  font  portées  par  des  Religieux.  Un 
troifieme  corps  de  mufique  précédé  une 
autre  grande  figure  de  Notre -Dame  de 
Pitié  , qui  eft  encore  fuivie  de  Pénitens 
qui  terminent  la  marche  avec  une  foule 
de  peuple.  Ce  fpeétacle  avance  d’un  pas 
fi  mefuré  & d’une  marche  fi  majeftueufe 
qu’il  dure  près  de  quatre  heures. 

La  porte  deSuze,  Porta  Sufina  , fait 
l’extrémité  occidentale  de  Turin:  en  paf- 
fiant  près  de  cette  porte,  on  voit  la  rue 
de  Dora  grojfa  qui  s’étend  de  la  porte 
de  Suzejufqu’à  la  place  du  Château,  fur 
une  longueur  de  plus  de  yoo  toifes  ; 
cette  rue  eft  alignée,  de  même  que  tou- 
tes celles  qui  y aboutirent.  On  n’y  a pas 
le  défagrémçnt  de  voir  des  chaumières  à 
côté  des  Palais  , comme  cela  fe  trouve 
à Rome  <k  à Paris  5 les  Hôtels  n’y  font 
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pas  d’une  magnificence  extraordinaire  , 
mais  rien  n’y  eft  médiocre  , & cela  forme 
un  total  qui  n’eft  pas  immenfe  , mais  ex- 
trêmement noble  & agréable.  On  trouve 
enfuite  les  Cafernes  de  l’infanterie  , 
Quarrieri  , qui  font  deux  beaux  bâti- 
mens  de  l’architeélure  de  Juvara  , à 
l’entrée  de  la  rue  appellée  Contracta  di 
Porta  Sufina  ; ces  Cafernes  paflent  pour 
les  plus  belles  qu’il  y ait  en  Europe.  La 
même  rue  conduit  à la  place  de  Suze , 
appellée  auffi  Pia?%a  PaeJ'ana , à caufe 
du  Palais  du  Comte  Paefana  qui  s’y  ren- 
contre. 

La  Consulata  que  l’on  trouve  en 
tirant  de-là  vers  le  nord,  eft  uneEglife 
de  Feuillans  , très  - fréquentée  à caufe 
d’une  image  de  la  Vierge  à laquelle  on  a 
beaucoup  de  dévotion  ; le  P.  Dominique 
Arcourt  en  a donné  i’Hiftoire  , il  af- 
fure  qu’elle  étoit  déjà  fpécialement  ho- 
norée l’an  440  , du  temps  de  S.  Ma- 
xime , Evêque  de  Turin  , & que  l’an 
IOI 6 le  Roi  Ardouin  ayant  abdiqué  la 
Couronne  pour  fe  retirer  dans  un  Cloî- 
tre , fit  bâtir,  par  infpiration  divine  , une 
Eglife  à Turin  pour  y recevoir  cette 
fainte  Image.  Depuis  ce  temps-là  on  en 
raconte  cent  autres  merveilles , & elle 
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a toujours  été  appeîlee  Notre -Dame  de 
Consolation.  Cette  Image  eft  peinte  fur 
une  toile  aifez  fine , d’environ  deux  pieds 
de  haut  ; elle  eft  placée  dans  une  Cha- 
pelle ornée  de  colonnes  de  marbre  , Co- 
rinthiennes & compofites  , fous  une  cou- 
pole toute  couverte  de  peintures  ou  de 
dorures;  le  Tableau  miraculeux  eft  fur 
un  autel  très-riche  , fous  un  baldaquin 
porté  par  fix  colonnes  de  marbre  : il  eft 
foutenu  par  des  Anges , environné  d’une 
gloire,  & dominé  par  une  couronne  que 
des  Anges  tiennent  au-deffus  de  la  Vier- 
ge. Cette  Chapelle  fut  bâtie  en  1704. 

Le  bâtiment  de  cette  Eglife  eft  fi 
tourmenté  dans  fon  plan  que  Pon  pour* 
roit  en  regarder  la  nef,  la  coupole  & 
le  chœur  comme  trois  Eglifes  particuliè- 
res. Elles  font  toutes  ornées  de  marbres, 
de  peintures  , qui  ont  un  air  de  pro- 
preté , de  richeife  & de  grandeur  tout 
à la  fois  , fur- tout  la  Chapelle  de  la 
Vierge  qui  eft  très-décorée.  Les  peintu- 
res de  la  coupole,  fans  être  d?un  grand 
mérite  aux  yeux  des  connoifteurs  , font 
quelque  choie  de  gracieux.  Par  dehors 
cette  coupole  eft  trop  élancée.  A Pégard 
des  ornemens  peints  dans  la  voûte  de  3a 
nef,  ils  font  trop  légers  & trop  confus* 
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Le  tréfor  de  cette  Eglife  eft  rempli  de 
chofes  précieufes  que  la  célébrité  de  l’I- 
mage y a fait  confacrer  par  les  Fideles  : 
on  y voit  entre  autres  chofes  une  ftatue 
de  la  Vierge  de  grandeur  naturelle  qui 
tient  l’Enfant  Jefus  entre  fes  bras  , l’un 
& l’autre  d’argent,  avec  une  couronne 
enrichie  de  diamans.  On  la  porte  en 
proceflion  le  jour  de  la  Nativité  de  la 
Vierge  , en  aéfion  de  grâce  de  la  déli- 
vrance du  fiege  de  Turin  obtenue  le  7 
Septembre  170(5,  que  nous  raconterons 
dans  le  Chap.  XV.  en  pariant  de  la  Su- 
pergue.  Tous  les  Corps  de  la  ville  &tous 
les  Ordres  Religieux  font  obligés  de  fe 
rendre  à cette  procefïion  folemnelle  ; la 
Cour  même  y afllde  quelquefois  ; elle  fe 
fait  avec  un  f grand  appareil  qu’on 
croiroit  que  Turin  prife  par  les  François 
devoit  être  à fon  dernier  jour  ; elle 
avoit  cependant  d’autres  exemples  qui 
pouvoient  la  raffurer  : cette  ville  avoit 
été  plus  d’une  fois  dans  les  mains  de  la 
France,  fans  en  éprouver  de  traitement 
injuÜe , & fans  qu’on  eût  refufé  de  la 
rendre  à fes  premiers  Souverains. 

On  va  voir  aulfi  la  SacrifBe  , la  Bi- 
bliothèque & le  Chapitre  du  Couvent 
aufli  bien  que  la  te,rra lie  qui  ell  au-de.ffus. 
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de  PEglife  , & dont  la  vue  eft  fort  belle, 

S.  Augustin  , Eglife  paroifîiale  oc- 
cupée par  les  Auguilins  de  la  province 
de  Lombardie,  depuis  Pan  1447;  on 
y voit  une  Vierge  trouvée  en  1716 
fur  un  ancien  mur  que  l’on  démoliflfoit, 
à laquelle  on  a fouvent  recours,  &;  dont 
on  fait  la  fête  le  fécond  Dimanche  de 
l’Avent,  fous  le  titre  de  la  Vergine  af- 
pettante  il  pario.  Il  y a deux  beaux  mau- 
folées  auprès  du  grand  autel  , dont  l’un 
efl  celui  du  Cardinal  de  Tournon  , avec 
fa  ftatue  & deux  grandes  infcriptions  ; 
il  a été  élevé  par  le  Marquis  de  Tour- 
non,  fonfrere,en  1712.  Le  Pape  Clé- 
ment XI  qui  avoit  envoyé  ce  Prélat  à 
la  Chine  pour  y régler  les  conteftations  , 
& terminer  les  querelles  qu  on  avoit  fuf- 
citées  aux  Jéfuites  , le  déclara  Cardinal 
pendant  fon  voyage  ; mais  le  Cardinal 
emprifonné  à Macao  par  ordre  de  l’Em- 
pereur , y mourut  le  8 Juin  17  il. 

Le  Sénat  que  Pon  trouve  en  retour- 
nant vers  le  milieu  de  la  ville  , eft  un 
grand  bâtiment  où  fe  rend  la  Juftice. 
Près  de-là  fe  voit  aufli  la  Chambre  des 
Comptes  créée  en  1562  pour  connoître 
de  toutes  les  caufes  domaniales,  & de 
tous  les  objets  de  Finances  Royales. 
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Les  Jésuites  ont  leur  Eglife  dédiée, 
à S.  Solutore , dans  la  grande  rue  de 
Dora  grojfa  , près  de  la  tour  : ce  fut  la 
première  Eglife  de  ces  Peres  qui  furent 
reçus  à Turin  en  i , par  le  Duc  Em- 
manuel-Philibert, à la  follicitation  de  la 
Compagnie  ou  Confrairie  de  S.  Paul  qui 
venoit  de  s’établir',  & qui  avoit  déjà 
acquis  beaucoup  de  confidération.  Bien- 
tôt un  Gentilhomme  de  Turin  nommé 
Akramo  Becutti  entendant  raconter  tout 
ce  que  les  Jéfuites  venoient  d’opérer  aux 
Indes  pour  la  Religion  Chrétienne  , 
lailfa  tout  fon  bien  en  1 570  pour  la  fon- 
dation de  leur  Maifon, 

L Eglife  fut  commencée  en  1J77; 
elle  a une  grande  & belle  façade  ornée 
de  plufieurs  ftatues  ; le  vailfeau  en  eft 
grand  &fmajeftueux  , la  voûte  & la  cou- 
pole ont  été  peintes  par  le  P.  Pozzi  ; on 
y voit  dix-huit  grolfes  colonnes  de  beau 
marbre  , beaucoup  de  dorure  & d’incruf- 
tations  de  marbre  \ mais  les  ordres  par- 
ticuliers qui  fe  trouvent  enchâlfés  dans 
les  archivoltes , & qui  ont  Pair  d’autant 
de  portails  d’Eglifes  , répandent  de  la 
confufion  dans  le  total  de  la  décoration. 
Il  y a une  chaire  & des  tribunes  très- 
belles  , des  autels  de  marbre  , des  tabec^ 
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nacles  ornés  de  pierres  dures  que  l’on 
met  les  jours  de  fêtes  fur  les  autels  de  S. 
Ignace  & de  S.  François  Xavier;  la  ba- 
luftrade  du  grand  autel  eft  en  bronze  ; 
le  pavé  eft  de  marbre  parfemé  d’étoiles  de 
bronze.  Il  faut  voir  aufli  l’argenterie  de 
la  facriftie  qui  eft  immenfe  : on  voit  par 
toute  1 Italie  que  les  Jéfuites  ont  épuifé 
toutes  leurs  facultés  pour  l’ornement  des 
Egîifes  ; il  y a beaucoup  de  Maifons 
plus  opulentes  que  les  leurs  , il  n’y  en 
a gueres  dont  les  autels  foient  plus  riches. 
Les  ornemens  delà  Chapelle  de  S.  Fran- 
çois Xavier  font  tous  en  argent , avec 
des  bas-reliefs  dorés  ; le  grand  often- 
foir , garni  de  diamans , eft  aufli  une  des 
belles  chofes  qu’on  puifle  voir. 

Il  y a dans  cette  Maifon  trois  Con- 
grégations; celle  des  Nobles,  celle  des 
Marchands  , celle  des  Artifans  , ou  l’on 
fait  des  exercices  fpirituels  fous  la  direc- 
tion des  Jéfuites , de  la  maniéré  la  plus 
édifiante.  La  Bibliothèque  eft  confidé- 
rable,  on  y poffede  plufieurs  manuferits 
originaux.  Le  carrillon  eft  regardé  com- 
me une  des  curiofités  de  la  maifon  ; il 
eft  compofé  de  io  cloches  qui  font  un 
concert  très-bien  proportionné  : ce  ne 
feroit  pas  une  chofe  rare  en  Flandres  , 
mais  elle  l’efl  en  Italie. 
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Torre  della  Citta.  Cette  Tour  Tour 
efl:  dans  la  Contrada  di  Dora  groffa , elle  horl°se‘ 
a 1 8 trabuchi , ou  1 7 1 pieds  de  hauteur, 
y compris  la  croix.  Comme  elle  a peu 
3e  bafe , & qu’elle  efl  prefque  ifoîée , 
elle  paroît  d’une  hauteur  effrayante.  Elle 
efl  chargée , fur  toute  fa  hauteur,  de  pein- 
tures, d’infcriptions,  d’arabefques  ; on  y 
voit  les  privilèges  accordés  à la  ville  de 
Turin  par  Jules-Céfar  & par  Augufle, 

&;  d’autres  chofes  relatives  à l’Hifloire 
de  cette  ville. 

Cette  Tour  renferme  une  grande  hor- 
loge qui  marque  l’heure  des  quatre  côtés, 

& qui  fait  aulfi  tourner  un  globe  lunaire 
pour  indiquer  les  phafes  & l’âge  de  la 
lune.  Au-delfus  de  l’horloge  font  les 
cloches  qui  fervent  pour  le  Corpus  Do- 
mini  , qui  efl  l’Eglife  du  Corps  de  ville, 
fituée  à l’autre  extrémité  de  la  place  ; elles 
fervent  aufîi  pour  annoncer  les  fêtes  des 
Proteéfeurs  de  la  ville  , &:  pour  d’autres 
cérémonies  publiques. 

Âu-delfus  de  l’étage  des  cloches , la 
Tour  ceflfe  d’être  quarrée,  & il  en  part 
une  autre  tour  oélogone,  terminée  par 
une  couronne  de  fer  doré  , appuyée  fur 
huit  taureaux  dorés  qui  font  aux  angles 
de  la  tour  ; c’eft-là  qu’efl  placée  la  groffe 
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cloche  qui  annonce  tous  les  loirs  Y Ave 
Maria  y ou  les  vingt-quatre  heures  d’I- 
talie, une  demi-heure  après  le  coucher 
du  foleil  (a)  ; on  la  fonne  aulîi  pour 
annoncer  les  exécutions  de  Juftice.  La 
Tour  oétogone  eft  furmontée  d’une 
grande  aiguille  couverte  de  lames  de  fer 
doré,  en  forme  d’écailles  de  poiflfon  ; au 
fommec  de  cette  aiguille  , on  voit  le 
grand  taureau  de  bronze,  fymbole  de  la 
ville  de  Turin  , & au-deffus  de  ce  tau- 
reau une  croix  de  fer  doré.  Ce  Tau- 
reau fut  ôté  de  deffus  la  Tour  dans  le 
temps  du  fiege  de  1706 , de  peur  qu’il 
ne  fût  renverfé  par  le  canon  ; on  le  remit 
en  place  lors  des  réjouilfances  delà  paix 
en  1713  ; & l’on  grava  i’inlcription  fui- 
vante  fur  le  corps  même  du  taureau  pour 
perpétuer  la  mémoire  de  cette  déli- 
vrance : 

Urbanæ  Turris  fajîigium  , undeamotus 
a cïvïbus  ne  quateretur  àb  hoflibus  , obfi- 
dentium  Gallorum  elufo  furore  defcende - 
rat  y anno  170  6 ; ingenti  quœ  plures  pe- 


(*)  Nous  avens  expli- 
qué à la  fin  de  la  Préface 
ce  que  c’eft  que  les  heures 
italiques,  dont  on  com- 
mence à trouver  quelque 


ufage  à Turin  , & nous 
avons  donné  la  table  qui 
fert  à en  faire  la  rédudion 
en  heures  Françoifes. 

périt 
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périt  exinde  parta  viEloria , patrià  Ita- 
liœque  propugnatorem  ViEtorem  Ame - 
deum  , ver  fis-  in  incrementa  belli  detri- 
mentis  , auElis  objirmatifque  regnorum 
jiiribus  , opibus , armis , populis  ; auguf- 
iiorem  ex  alto  undique  revifurus  , inter 
pnblica  pacis  gaudia  repetebat  triumphans 
Taurus , atino  a virgineo  partit  1713  , a 
Jicuto  dominant  1. 

On  ne  fait  pas  en  quel  temps  a été 
bâtie  cette  Tour,  mais  on  fait  qu’elle 
étoit  fort  vieille  en  1 666  , &c  qu’elle 
fut  rebâtie  &c  augmentée  confidérable- 
ment  pour  lors , à l’occafion  de  la  naif- 
fance  de  Viétor  Amédée  II  ; cela  fe 
voit  dans  l’infcription  qui  eft  fur  la  face 
feptentrionale  de  la  Tour  5 au-defius  de 
la  porte  , & qui  finit  par  ces  mots  : Ur- 
banam  Turrim  pene  collapfam  , ut  lætitice 
publicce  incrementa  latius  tefletur  , altio - 
rem  Icetitioremque  rejïituunt  ; anno  om- 
nium  tranquillijjîmo  1666 . 

Piazza  dell’  erbe  , efl  une  place 
allez  longue  qui  fert  de  marché  pour  tous 
les  comefiibles,  & où  l’on  trouve  conti- 
nuellement toutes  fortes  de  denrées  en 
abondance.  On  voit  fur  cette  place  Hôtel 
PHôtèl-de-  ville  , Palaqqo  commune  délia 
Cittajc’eft  un  grand  édifice  bâti  en  1663, 

Tom.  L H 
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dont  la  façade  eft  ornée  de  deux  ordres 
d’architeélure  , furmontés  d’un  atrique  ; 
au-deffus  de  Panique  eft  une  baluftrade 
qui  en  mafque  le  roit  ; le  tout  orné  de 
marbre  & defiiné  dans  le  bon  genre.  Le 
fous- battement  renferme  un  grand  porti- 
que au-defl'us  duquel  eft  le  balcon  d’où 
l’on  publie  les  Ordonnances  & où  l’on 
fait  i’extraébon , c’eft-à-dire  , le  tirage 
de  la  loterie  à la  vue  du  public , de.  même 
qu’à  Rome  &:  dans  la  plupart  des  villes 
d’Italie  : nous  parlerons  de  ces  loteries 
dans  le  dernier  volume  de  notre  ouvrage. 

La  cour  de  l’Hôtel  - de-  ville  eft  un 
grand  quarré  orné  de  portiques  réguliers, 
foutenus  par  des  colonnes  de  pierre. 
D’un  côté  font  les  Tribunaux  des  Juges 
fubalternes  , c’eft-à-dire  , de  ceux  qui 
jugent  en  première  inftance  , ou  qui  dé- 
cident des  caufes  de  peu  d’importance. 
De  l’autre  côté  c’eft  la  Jurifdiélion  des 
Confuls  établie  en  1676  pour  les  affai- 
res de  commerce  ; le  Vie  aria  to  , ou 
Tribunal  de  Police,  qui  connoît^de  tout 
ce  qui  concerne  le  bon  ordre  de  la  ville , 
les  bâtimens  , la  propreté  des  rues  ; les 
Archives  de  la  ville , le  Bureau  des  Infî- 
nuations.  Au-dettus  de  la  grande  porte, 
on  voit  les  étalons  des  mefures , telles 
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que  le  Trabucco  , ou  la  perche  pour  le 
toifé  des  murs  & l’arpentage  des  campa- 
gnes, qui  ed  de  dix-huit  pieds  dix  pou- 
ces fix  lignes  , & le  Rafo,  ou  l’aune  des 
Marchands,  qui  ed  de  vingt-un  pouces 
cinq  lignes  de  France  , comme  nous  le 
dirons  en  parlant  des  mefures  de  Turin  , 

( Chap.  XIII.  ) 

L’ Apothicairerie  publique,  placée  aufiî  ^°^caîaf^ 
dans  ce  Palais,  ed  un  des  établilfemens  vres.^ 
qui  méritent  d’être  propofés  aux  nations 
qui  ne  le  CGnnoident  pas;  elle  a été  fon- 
dée en  1 600  ; on  y donne  gratuitement 
aux  pauvres  les  médicamens  dont  ils  ont 
befoin  ; dix  Médecins  Sc  neuf  Chirur- 
giens font  payés  pour  les  vidter  & les 
panfer  gratuitement. 

Après  avoir  monté  le  grand  efcaliec 
de  THotel-de-ville,  on  trouve  une  grande 
falle  où  l’on  a peint  les  faits  les  plus  mé- 
morables de  l’hidoire  de  Turin;  enfùite 
la  falle  du  Confeil , les  Archives,  & les 
Bureaux  du  Secrétariat. 

Le  Corps  de  ville  ed  compofé  de  6 o 
Officiers  municipaux  ; le  Vicario  , ou 
Surintendant  Général  de  Police,  nom- 
mé par  le  Roi , deux  Syndics  & y 7 
Décurions  , ou  Confeillers  qui  compQ* 
fent  plufieurs  Chambres, 
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Corpus  Domini  , eft  une  belle 
Eglife  fur  la  place  des  Herbes  , qui  fut 
bâtie  en  conféquence  du  miracle  par  le- 
quel on  raconte  que  la  fainte  Hoftie  s'é- 
leva au  même  lieu  le  6 Juin  1453*  avec 
le  vafe  facré  qui  avoit  été  volé  par  un 
foldat  : on  y bâtit  dès-lors  une  Chapelle; 
enfuite  on  y érigea  une  Confrairie  en 
iy2<y  lous  le  nom  du  Corpus  Domini  • 
c’eft  la  première  qu’il  y ait  eu  fous  cette 
invocation  ; ce  fut  aufii  pour  le  même 
fujet  qu’on  inftitua  la  procefiion  géné- 
rale qui  fe  fait  le  jour  de  l’Oéfave  de  la. 
Fête-Dieu  , dont  l’ufage  s’efb  répandu 
enfuite  dans  toute  la  Chrétienté  , & fit 
donner  à la  ville  de  Turin  le  furnom  de 
Città  del  Sacramento , ville  du  S.  Sacre- 
ment (a).  La  belle  Eglife  qui  fubfifie 
aéluellement  , fut  bâtie  en  1607  en 
conféquence  d’un  vœu  de  Ville  fait  dans 
ia  pefte  de  iyp8  , comme  on  le  voit  par 
î’infeription  qui  eft  fur  la  façade.  Cette 
Eglife  eft  une  des  plus  ornées  qu’on 
puiife  voir , elle  eft  toute  revêtue  de 
marbre;  les  chapiteaux,  les  corniches, 
les  modifions  , font  dorés , auffi  bien  que 
les  ftatues  & la  voûte  du  fanéluaire  ; 

(*)  Nous  parlerons  de  J fion,  à l’occafîon  de  cellç 
pofîgiae  de  cette  procef-  j de  S.  Pierre  de  Rome* 
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telle  a été  fur-tout  embellie  en  1753  , à 
Poccafion  de  la  Fête  extraordinaire  qu’on 
y célébré  tous  les  cent  ans  le  jour  du 
miracle  dont  j’ai  parlé.  Le  dernier  Di- 
manche de  chaque  mois  , on  y fait  une 
proceffion  du  S.  Sacrement  , &:  par  un 
privilège  fpécial , on  y donne  la  béné- 
diétion  fur  la  porte  del’Eglife* 

Spirito  Santo  , Eglife  de  Confraî- 
rie  bâtie  en  Elle  eft  fituée  fur  la 

place  d’un  ancien  temple  de  Diane , que 
S.  Viéïor  , premier  Evêque  de  Turin  9 
confacra  à S.  Sylveflre  peu  de  temps  après 
•fa  mort.  Les  Confrères  du  S.  Efprit  ont 
la  robe  d’un  gris  - brun  ; ils  portent  le 
Jeudi  Saint  une  grande  châffe  qui  ren- 
ferme un  Crucifix  , environné  de  torches 
& de  cierges  ; ils  entretiennent  la  maifon 
des  nouveaux  Convertis  , Ofpi^io  de’ 
Catecumeni,  où  l’on  reçoit  les  Juifs , les 
Turcs,  ou  autres  Infidèles  qui  veulent 
fe  faire  inflruire  & baptifer,  & qui  y 
font  entretenus  jufqu’après  l’abjuration. 

La  Trinita  , ou  l’Eglife  de  la  Tri- 
nité dans  la  rue  de  Dora  grojpz  , eft  une 
petite  rotonde  bâtie  en  1782;  elle  eft 
décorée  d’un  ordre  Corinthien  dont  les 
proportions  générales  ne  font  pas  mau- 
yaifes,  mais  qui  pêche  beaucoup  dans  les 
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détails.  Elle  eft  toute  revêtue  de  mar- 
bre ; la  coupole  & les  tribunes  font  or- 
nées de  ftatues  6c  de  dorure  ; on  y voit 
tan  bel  autel  de  marbre  environné  de 
huit  colonnes  , au-delà  desquelles  on  ap- 
perçoit  un  tableau  de  la  fainte  Trinité 
porté  par  des  Anges  ; la  peinture  eft  du 
Cavalier  Daniel  Saiter. 

Hôpital  des  Cette  Confrairie  eft  chargée  de  FHô- 

Pekrms.  pjta}  (jes  pèlerins  3 Qj'pi^io  de'  Pellegrini / 
fondé  en  iyp8,  dans  lequel  on  reçoit 
pour  une  nuit  tous  les  pèlerins  qui  vont 
à Rome,  à Jérufaîcm,  à S.  Jacques  en 
Galice  , ou  qui  en  reviennent  : on  trou- 
ve de  ces  hofpices  dans  la  plupart  des 
villes  d’Italie,  & c’eft  ordinairement  les 
Confrères  de  la  Trinité  qui  en  ont  le 
foin  ; les  pauvres  peuvent  en  effet  voya- 
ger en  Italie  avec  beaucoup  de  facilité; 
mais  il  paroît  que  cet  abus  diminue  de 
jour  en  jour. 

S.  Domenico,  eft  une  Eglife  de  Do- 
minicains fttuée  près  de  Porta  Pala^o  , 
qui  fut  établie  en  1214 , lorfque  S.  Do- 
minique , allant  en  Efpagne  , paffa  par 
Turin.  Ce  qu’il  y a de  remarquable  dans 
cette  Eglife  eft  la  Chapelle  du  Rofaire  9 
enrichie  de  marbres  & de  ftatues , avec 
un  tableau  du  Guerchin,  qui  repréfente 
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îa  Sainte  Vierge  , S.  Dominique  & Sainte 
Ko  l e. 

Dans  la  Chapelle  du  bienheureux 
Amédée  , Duc  de  Savoie  , l’on  voit  fa 
figure  en  argent , fous  verre  ; il  y a aufli 
une  Chapelle  de  la  Vierge  , dans  laquelle 
eft  une  infcription  qui  dit  que  la  Sainte 
Vierge  eft  apparue  fur  cet  autel  jufqu’à 
trois  fois.  C’eft  dans  ce  Couvent  que  ré- 
fide  l’Inquifitcur  ; mais  fon  Tribunal  n’a 
rien  de  plus  redoutable  qu’un  autre  5 
dans  un  pays  où  la  juftice  s’exerce. fous 
Pœil  du  Maître , & ou  chacun  peut  lui 
porter  fes  plaintes  directement. 

SS.  Maurizio  e Lazzaro  ; PE- 
glife  de  S.  Maurice  8c  de  S.  Lazare , efl 
une  grande  Chapelle  odogone  alongéè  , 
d’une  bonne  archiredure;  ornée  de  greffes 
8c  grandes  colonnes  de  marbre  , avec  des 
flucs , des  peintures,  8c  autres  embeîlif- 
femens  ; elle  efl  deffervie  par  celle  des 
huit  Confrairies  de  Turin  qui  efl  la  plus 
diftinguée  , c’eft  la  Confrairie  Royale  de 
S.  Maurice.  Ces  Pénitens  font  habillés  de 
blanc  avec  Une  capuche  rouge.  Parmi  les 
grandes  cérémonies  de  ces  Confrères  , la 
principale  eft  la  proceffion  folemnelle 
qu’ils  font  dans  l’une  des  Fêtes  de  Pâ- 
ques ; ils  portent  une  figure  de  J.  C.  ref- 

H iv 


A^UC^üC* 


*376  Voyage  en  Italie; 
fufcité  , où  il  paroît  fortant  du  tom-5 
beau  environné  des  gardes  endormis , 
avec  tous  les  caraéteres  d’exprefîîon  qui 
font  néceïïaires  pour  émouvoir  le  peuple , 
l’intéreffer  , l’attendrir  , & réveiller  en  lui 
les  fentimens  de  Religion.  Beaucoup  de 
jnufique  , une  illumination  prodigieufe  ; 
grand  nombre  de  Prêtres  avec  de  riches 
ornemens  ; beaucoup  d’enfans  habillés 
en  forme  d’anges  > une  Confrairie  nom- 
breufe  ; beaucoup  de  foldats  en  armes  &: 
de  gardes  qui  en  impotent,  en  font  un 
des  beaux  fpeétacles  de  ce  genre.  S. 
Maurice  , auquel  cette  Eglife  eft  dédiée  , 
étoit  Capitaine  de  la  légion  Thébéenne 
qui  fut  matëacrée  le  22  Septembre  2$ 6 , 
à Acaune  ou  S.  Maurice  qui  efh  à 24 
lieues  de  Geneve. 

Le  Torri  , ancien  bâtiment  qui  fert 
de  prifon  pour  la  Police  ; il  eft  fitué 
près  de  Porta  Paila^o.  C’eft  le  feui  refte 
des  confiruétioQS  Romaines  qu’il  y ait  à 
Turin.  C’ttoit  la  Curia  , ou  le  Palais  de 
la  Juflice  , fuivant  les  Antiquaires. 

Turin  eft  pourvue  d’eaux  & de  fon- 
taines abondantes  , comme  toutes  les 
villes  d’Italie.  L’acqueduc  fait  en  1 yyj 
par  Emmanuel-Philibert  , 8c  reftauré 
par  le  Roi  régnant  ; vient  de  la  Dora  qui 
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paflfe  à une  demi- lieue  de  Turin  ; il  tra- 
verfe  les  foiTés  & les  battions  de  la  porte 
de  Suze  , près  de  laquelle  eft  le  point  de 
partage  ; &;  Peau  fe  répand  dans  toutes 
les  rues  pour  les  nettoyer  , pour  fervir 
en  cas  d’incendie  , & pour  arrofer  les 
jardins.  Le  Roi  a fait  bâtir  en  17^0  une 
grande  fontaine  près  de  la  porte  qui  con- 
duit à la  Vénerie  , & qui  ett  la  plus  voi- 
fine  du  Palais  ; on  Pappelle  Catarate 
per  VAcqua  délia  Fontana , parce  qu’en 
effet  Peau  tombant  du  baftion  fait  jouer 
des  pompes  qui  élevent  le  refte  jufques 
dans  un  réfervoir. 

L’autre  Château-d’eau  , près  de  la 
porte  de  Suze  , à l’occident  de  la  ville  , 
fert  d’une  façon  particulière  pour  enle- 
ver la  neige  en  hiver  : on  retient  d’a- 
bord les  eaux  en  forme  de  lac , qu’on 
grofîit  en  y jettant  de  la  neige  ; quand 
il  ett  affez  gros,  on  le  lâche  par  toute  la 
ville  ; chacun  a foin  de  pouffer  la  neige 
dans  le  ruiifeau  , elle  forme  un  torrent 
dont  la  fonte  va  toujours  en  augmen- 
tant, & qui  va  fe  jetter  dans  le  Pô  : en 
deux  heures  de  temps  la  ville  eft  entiè- 
rement nettoyée. 
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CHAPITRE  XL 

De  la  Population  de  Turin  > dit 
Carattere  des  habit  ans , & de 
F adminiftration . 

JLj  e nombre  des  habitans  de  Turin  , 
dans  l’intérieur  de  la  ville,  fuivant  le 
dénombrement  de  1763  , eft  de  63000, 
il  y a en  13000  dans  les  fauxbourgs 
& le  territoire  ; ce  qui  fait  en  tout  7 6 
mille,  fans  compter  1400  Juifs  ou  hé- 
rétiques ; ce  nombre  d’habitans  a aug- 
menté de  1300  depuis  175p.  Sur  ces 
7 6 mille  perfonnes  il  y a 1400  Prêtres 
ou  Eccléfiaftiques  féculiers  , & IJOG 
Religieux  ou  Religieufes  dans  les  Cou- 
vens.  Le  nombre  des  femmes  y paroît  un 
peu  plus  grand  que  celui  des  hemmes  ; 
car  on  a trouvé  14766  hommes,  155)60 
femmes  , 1 471 1 enfans  mâles  , 1 5575* 
filles. 

Les  habitans  de  Turin  ont  une  partie 
de  la  gaieté  Françoife,  & ils  font  plus 
enjoués  que  ceux  du  refte  de  ITtalie  ; 
Scaliger  leur  rendoit  ce  témoignage  9 
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Terra  ferax  > gens  lœta  hilaris.  Il  y a beau- 
coup de  Conversations  , c’eft-à^dire  , 
d’alîemblées  ; peu  de  jaloufies , peu  de 
galanterie  ; « je  n’y  ai  rien  vu  ni  rien 
appris  qui  reiTemblât  à cette  antique 
35  galanterie  qui  fe  ménage  avec  appa- 
35  reil  les  fureurs  , les  maux  & toutes  les 
35  miferes  de  l’amour  , fans  en  favoir  goû- 
»>  ter  les  douceurs  ( a ) w • 

Il  y a des  perfonnes  qui  ont  la  mau- 
vaife  habitude  de  faire  porter  à leurs 
femmes  un  autre  nom  que  le  leur;  la 
femme  de  M.  le  Marquis  A , eft  Madame 
la  ComtefTe  B ; cela  pourroit  faire  tom- 
ber les  gens  qui  ne  feroient  pas  prévenus 
dans  des  équivoques  fâcheufes  parmi  une 
nation  qui  feroit  plus  jaloufe  ; au  refte 
cet  ufage  devient  plus  rare  actuellement. 
Il  n’y  a point  autant  de  luxe  à Turin  , 
ni  de  dépravation  de  mœurs  que  dans 
les  autres  grandes  villes  ; le  Roi  y veille 
comme  un  pere  dans  fa  famille  ; la  Maifon 
Royale  donne  l’exemple  , & Von  n’y 
voit  perfonne  entretenir  les  Aélrices  , & 
donner  mauvais  exemple  pour  le  ban 
ton.  D’ailleurs  la  Nobleffe  n’y  eft  pas 
riche , il  n’y  a point  de  fortune  à faire 
dans  les  Finances  ; ainfi  l’on  ne  peut 
*)  Voyçx  cependant  M«  Grofley , T.  i.  p.  7U 
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guère  y rencontrer  cette  extrême  ine-' 
galité  qui  entraîne  d’extrêmes  défordres. 
Les  Piémontois  font  laborieux  & induf- 
trieux  , ils  ont  beaucoup  d’attachement 
pour  leur  religion  & pour  leur  Souve- 
rain. Ils  font  grands  & vigoureux  , les 
femmes  y font  bienfaites,  & ont  beau- 
coup de  gorge  : elles  ont  le  teint  pâle  v 
cependant  les  Dames  ne  mettent  point 
de  rouge  à Turin  , non  plus  que  dans  le 
refie  de  l’Italie.  La  pernicieulè  coutume 
qu’ont  nos  Françoifes  d’altérer  ainfi  leur 
teint , n’a  point  encore  percé  dans  ce 
pays.  Les  Italiennes  font  même  fort  éloi- 
gnées de  l’adopter , elles  trouvent  avec 
r'aifon  que  leurs  affemblées  & leurs  fpec- 
tacles  qui  font  bien  plus  vafles  <k  plus 
nombreux  que  les  nôtres  n’en  font  pas 
moins  brilla  ns. 

Les  Angîois  fe  plaignent  beaucoup 
des  habitans  du  Piémont  , parce  que 
c’efl-là  ou  ils  font  leur  apprentiffage,  en 
arrivant  en  Italie  : il  efl  impolfible  que 
des  gens  qui  font  fort  riches,  & qui  pa£* 
fent  pour  l’être  encore  davantage  , ne 
foient  pas  dupés  dans  un  pays  où  ils  ar- 
rivent pour  la  première  fois  : les  do- 
meftiques  de  louage  font  payés  par  les 
ouvriers  pour  faire  donner  le  .maure  dans 
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leurs  filets , & ils  favent  qu’en  tenant 
ferme  ils  fe  feront  toujours  donner  ce 
qu’ils  voudront  ; il  eft  tout  fimple  qu’ils 
en  abufent  ; au  refte  les  Piémontois 
pafient,  même  en  Italie,  pour  être  fins 
& rufés  ; mais  ils  ne  font  ni  plus  inté- 
reffés  ni  plus  frippons  que  les  autres. 

Le  Roi  ne  permet  pas  des  afiemblées 
de  jeu  trop  nombreufes  ou  trop  périlleu- 
fes  pour  les  fortunes  ; cependant  il  ne 
peut  empêcher  les  jeux  de  hazard  avec 
tant  de  foin  & de  rigueur  qu’on  n’y 
fafie  encore  fou  vent  des  pertes  confidé» 
râbles;  Milord  Malbourough,  en  1760, 
perdit  huit  mille  Louis  au  Pharaon  dans 
î’efpace  de  huit  mois  qu’il  paifa  à Turin , 
& l’on  prétend  qu’il  étoit  dupe.  C’efl 
peut-être  fur  ce  fondement  que  M.PAb- 
bé  Richard  raconte  que  le  Roi  difoit  à 
un  Ambafladeur  qui  aimoit  le  jeu  , de, 
fe  défier  de  fes  Piémontois , parce  qu’ils 
étoient  fins.  Dans  le  temps  que  l’argent 
y étoit  plus  rare  , on  voyoit  fouvent  un 
banquier  de  Pharaon  tenir  la  banque 
avec  une  boîte  de  bijoux  ou  de  brelo- 
ques de  toute  efpece  , quelquefois  de 
mauvais  or  , numérotés  chacun  de  leur 
prix,  qui  ne  manquoit  pas  d’excéder  de 
beaucoup  la  valeur  ; les  pontes  qui  ga- 
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gnoient  fe  payoient  en  bijoux  , à leur 
choix  ; mais  lorfqu’ils  perdoient  , ils 
ctoient  obligés  de  payer  en  argent  comp- 
tant ; nouveau  délàvantage  ajouté  à 
celui  du  jeu. 

La  langue  Françoife  &c  l’Italienne  font 
prefque  aufîi  connues  l’une  que  l’autre  à 
la  Cour  de  Turin  & dans  la  bonne  com- 
pagnie. Parmi  le  peuple  * on  n’entend 
prefque  ni  l’une  ni  l’autre  : le  Piémon- 
tois  efl:  un  dialecte  de  l’Italien  , mais 
tout-à-fait  abatardi,  ôc  dont  on  fe  moc- 
que  à Turin  même  ; cependant  un  étran- 
ger a bien  de  la  peine  à s’en  palfer  : il 
Hfeft  arrivé  de  prier  les  Piémontois  de 
me  parler  Italien  , & je  ne  pouvois  pas 
l’obtenir. 

La  langue  Latine  étoit  encore  la  lan- 
gue univerfelle  fous  la  première  race  de 
nos  Rois  , M.  de  Saintefoix  croit  qu’elle 
commença  de  n’être  plus  vulgaire  au 
commencement  du  régné  de  Louis  le 
Débonnaire  ; en  effet , au  Concile  d’Ar- 
les , en  8 y i , il  fut  ordonné  aux  Ecclé- 
fiaftiques  de  faire  leurs  Inftruftions  ou 
Homélies  en  langue  Romance  afin  que 
chacun  put  les  entendre  ; c’eft  la  langue 
Romance  mêlée  de  Franc  & de  Latin 
qui  a produit  la  langue  Françoife  & même 
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Z’Ttalienne  ; car  en  Italie  , comme  en 
France , les  irruptions  des  Allemands  ont 
changé  le  gouvernement  6c  la  langue. 

Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  le  Pié- 
mont qui  forme , pour  ainfi  dire  , la 
réparation  des  deux  pays,  participe  un 
peu  de  la  barbarie  de  rous  les  deux. 

Charles-Emmanuel  III  , aujourd’hui 
régnant,  eft  né  le  27  Avril  1701.  C’eft 
un  Prince  d’un  excellent  caraélere  , il 
étoit  enjoué  6c  meme  galant  dans  Tâge 
où  il  eft  permis  de  l’être  : au  commence- 
ment de  fon  régné , il  alloit  encore  dan- 
fer  dans  les  bals , & contribuoit  à tous 
les  plaifirs  de  la  Cour.  Aujourd’hui  c’eft 
un  Prince  guerrier  & politique  tout  à la 
fois , & qui  tourne  toute  fon  attention 
vers  le  bien  de  fon  Etat  : il  choifit  lui- 
même  avec  discernement,  toutes  les  per- 
fonnes  dont  il  fe  fert.  Il  a eu  long- temps 
pour  premier  Miniftre  un  homme  rare , 
c’étoit  le  Marquis  d'Ormea  ; il  a beau- 
coup perdu  à fa  mort , mais  il  a cepen- 
dant fu  s’en  paffer. 

Ce  Miniflre  étoit  de  Mondovi,  d’une 
famille  noble  , nommée  Ferreri.  S’étant  * 
attaché  à la  Jurifprudence , 6c  s’y  étant 
diflingué , il  fut  fait  Juge  de  Carmagnola , 
puis  Intendant  de  Suze  : le  Roi  Yiétor 
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qui  eut  lieu  de  reconnoître  fes  taîens* 
le  fit  Général  des  Finances  ; il  l’em- 
ploya à Rome  où  il  négocia  très-heureu- 
fement  le  célébré  Concordat  qui  a ter- 
miné les  anciennes  contefiations  du  S. 
Siégé  avec  la  Cour  de  Turin  : en  ré- 
compenfe  d’un  fervice  aufil  important 
on  le  fit  Secrétaire  des  affaires  internes , 
& lorfque  le  Roi  Viélor  eut  abdiqué  la 
couronne  en  1730,  le  Roi  régnant  y 
ajouta  les  Affaires  étrangères  , & lui 
donna  POrdre  de  l’Annonciade  ; en 
1742  il  le  fit  Grand  Chancelier  di  Toga 
e Spada  ; accumulant  ainfi  les  dignités 
dans  fa  perfonne  d’une  maniéré  qui  étoit 
abfolument  nouvelle  à Turin  , mais  qui 
étoit  jufiifiée  par  la  perfonne  de  ce  Mî- 
niftre.  Il  étoit  dJune  figure  majefteufe  & 
affable  , agréable  dans  la  converfation  5 
infatigable  dans  le  travail , d’un  efprit 
pénétrant , & d’une  prudence  vraiment 
mimilériale.  C’eft  ainfi  que  le  Roi  de 
Sardaigne  choifit  fes  Minières  ; auffi  e(ï- 
il  très-bien  fervi  ; il  l’eft  meme  à bon 
compte , parce  qu'il  y a peu  de  reffour- 
ces  d’un  autre  côté  ; le  Marquis  d’Or- 
mea , avec  toutes  les  places  qu’il  occu- 
poit , n’avoi:  que  1 1 J"  00  liv.  de  gages  7 
fui  vaut  la  Relation  de  M.  Fofcarinb 
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Paî  vu  au  fervice  de  ce  Prince  des 
gens  qui  avoient  des  talens  diftingués  ; 
iis  fe  font  cru  trop  peu  récompenfés  ; ils 
ont  fouhaité  de  pafler  en  pays  étranger , 
& le  Roi  ne  s’y  eft  pas  oppofé  ; il  en 
vient  d’autres  qui  les  remplacent.  Plus 
heureux  en  cela  que  le  Roi  de  Prufle  qui 
tire  de  dehors  la  plupart  des  fujets  diltîrï- 
gués  qu’il  emploie* 

J’ai  vu  ces  deux  Princes  fi  célébrés 
parmi  nous  , Sc  fi  dignes  de  l’être  , Sc  je 
me  fuis  fait  un  plaifir  de  les  mettre  en 
parallèle  : qu’il  me  foit  permis  de  rap- 
procher ici  les  traits  de  reflembîance  que 
j’y  ai  admirés.  Le  Roi  de  Sardaigne 
n’ayant,  aufil  bien  que  le  Roi  de  PruiTe, 
qu’un  petit  Etat  à gouverner , & y don- 
nant comme  lui  tous  fes  foins , n’a  pref- 
que  pas  befoin  de  Minifîre  ; du  moins  il 
n’y  a aucune  affaire,  quelque  peu  impor- 
tante qu’elle  foit,  qui  ne  lui  patfe  fous 
les  yeux  ; il  entre  même  dans  le  détail 
des  affaires  des  particuliers  Sc  des  caufes 
qui  fe  traitent  dans  les  Tribunaux;  mais 
la  fageiïe  avec  laquelle  il  y influe  ne  di- 
minue la  liberté  des  particuliers  que  pour 
le  bien  général  de  l’Etat.  Le  Roi  de 
Prufle  reçoit  les  lettres  de  tous  fes 
fujets  & leur  répond  3 le  Pvoi  de  Sardaigne 
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leur  donne  audience  en  perfonne,  6c  cha° 
cun  peut  lui  porter  les  plaintes.  Le  Roi 
de  Pruffe  a augmenté  fes  Etats  par  fes 
conquêtes  en  Siléfie  ; le  Roi  de  Sardaigne 
a acquis  par  les  armes , mais  avec  plus 
de  politique  encore  que  de  batailles , une 
partie  du  Milanois  6c  du  Montferrat  (a). 
Tous  deux  fe  font  montres  à la  tête  de 
leurs  arme'es  6c  ont  payé  de  leur  perfon- 
îie  ; ce  fut  le  Roi  de  Sardaigne  qui  gagna 
réellement  la  bataille  de  Guaftalla  , dont 
feulement  quelques  perfonnes  ont  fait 
donneur  au  Maréchal  de  Broglio  ; com- 
me on  a voulu  faire  honneur  au  Maré- 


chal de  Shwerin  des  batailles  du  Roi  de 
Pruffe.  Ils  ont  pour  la  difeipline  6c  fen- 
tretien  de  leurs  troupes  la  même  atten- 
tion , avec  cette  différence  néanmoins 
que  le  Roi  de  Pruffe  a cinq  ou  fix  fois 
plus  de  troupes  que  le  Roi  de  Sardaigne  ; 
mais  que  celui-ci  eft  plus  fort  par  la  pofi- 
tion  de  fes  Etats , 6c  les  obftacles  que  la 
nature  oppofe  à fes  ennemis.  Ces  deux 
Princes  également  indifférens  pour  les 


C a ) Il  a acquis  par  les 
Traités  faits  en  1755  , 
1 736,  I73S  & 17 39,  le 
Novarefe,  leTortoitefe,  le 
refte  des  langhes  du 
Montferrat  , les  terres  de 
£9  Fedele,  Torre  di  forti» 


Gravedo , & Campo  mag- 
giore;  & par  le  Traité  de 
Vorms  conclu  en  1743  * 
le  territoire  de  Bobbio, 
de  Vigevano  , d’Anphiera  > 
& la  moitié  du  Pavefaa* 
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smufemens  frivoles , donnent  à peine 
quelques  momens  aux  plaifirs  les  plus 
permis  ; le  Roi  de  Prulfe  efl  pour  la  Mu- 
fîque , le  Roi  de  Sardaigne  pour  la  chafle; 
le  premier  emploie  les  momens  libres  à 
cultiver  les  befles-Iettres , le  fécond  à 
fuivre  des  détails  d'adminiftration  dent 
ilpourroit,  fans  inconvénient,  fe  repo- 
fer  fur  les  Minières.  Le  Roi  de  Pruffe  a 
une  phifionamie  plus  difiinguée  ou  plus 
fiere  ; le  Roi  de  Sardaigne  a l’extérieur 
plus  (impie , plus  affable , plus  engageant. 
Le  premier  parle  avec  beaucoup  de  no- 
blelfe  & d’efprit;  le  fécond  d’une  maniéré 
plus  unie  , plus  familière  , plus  naturelle , 
tous  deux  parlent  François  avec  une 
égale  facilité;  ils  reçoivent  les  étrangers 
avec  plaifir,  les  queûionnent  avec  cu- 
riofîté,  les  mettent  à leur  aife  avec 
toute  forte  de  compîaifance  ; mais  le  Roi 
de  Sardaigne,  qui  a plus  de  temps  & de 
loifir,  s’en  occupe  suffi  plus  volontiers  & 
plus  long-temps. 

Le  Duc  de  Savoie  , héritier  des  maxi- 
mes, des  talens  & de  l’application  de 
fon  pere,  paroît  defliné  à l’imiter  en 
tout.  M.  l’Abbé  Richard  trouve  qu’il 
parle  moins  & qu’il  eft  plusférieux;  pour 
moi  j’ai  eu  lieu  d'en  juger  autrement  ; 8c 
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je  n’ai  pas  oui  dire  à ceux  qui  l’environ- 
nent qu’on  le  trouvât  moins  affable  que 
le  Roi  fon  pere. 

La  Juflice  eft  admirriftrée  à Turin  par 
un  Sénat  Royal  qui  fut  établi  dès  l’an 
24 yp  ; il  eft  compofé  de  trois  Préfidens 
& de  vingt-un  Sénateurs  , qui  forment 
trois  Chambres , dont  deux  font  pour  le 
civil  &:  une  pour  le  criminel.  Il  y a un 
Avocat  Général  & trois  Subftituts , un 
Avocat  fifcal  &;  cinq  Subftituts  , un 
Avocat  des  pauvres  pour  le  civil  & un 
pour  le  criminel  , avec  leurs  Subftituts, 

Le  premier  Préfider.t  porte  une  lou- 
tanne  de  foie  & un  grand  manteau  de 
velours  cramoifi  fourré  d’hermine  ; les 
deux  Préfidens  ont  l’hermine  de  moins  % 
les  Sénateurs  portent  la  foutanne  noire 
& une  robe  d’écarlatè  par  deffus. 

La  Jurifprudence  du  Piémont  eft,  com- 
me dans  les  provinces  méridionales  de 
France  , tirée  du  Droit  Romain  ; mais 
Pon  y a joint  beaucoup  d’Ordonnances 
particulières,  foit  pour  la  forme  de  pro- 
céder , foit  pour  le  fond  de  la  Jurispru- 
dence ; telle  eft:  l’Ordonnance  que  le  Roi 
Viéfor  rendit  en  1725  pour  l’adminiftra- 
tion  de  la  Juftice,  à l’imitation  de  l’Or- 
donnance de  1667  donnée  par  Louis 
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XIV  , mais  dont  l’objet  & les  détails  s’é- 
tendent beaucoup  plus  loin  ; elle  forme 
un  volume  in-folio  de  664  pages.  Telle 
eft  encore  l’Ordonnance  de  1729,  par 
laquelle  il  défendit  les  fubfiitutions  , ex- 
cepté pour  l’ancienne  Noblefîe.  H fem- 
ble  en  effet  qu’on  ne  doit  pas  favorifer 
un  genre  de  difpofitions  tefiamentaires 
qui  gêne  la  circulation  des  fortunes , qui 
produit  une  infinité  de  procès,  & qui 
fert  fouvent  à frufirer  des  créanciers  de 
bonne  foi;  c’efi:  beaucoup  qu’on  les  per- 
mette pour  foutenir  l’éclat  d’un  grand 
nom  , parce  qu’il  en  peut  réfulter  quel- 
quefois un  amour  de  la  gloire  & une 
ardeur  d;imiter  des  ancêtres  qui  fe  font 
diflingués.  C’efi:  fans  doute  par  la  même  % 
raifon  que  l’Ordonnance  rendue  pour  la 
France  en  1747 , a réduit  à deux  degrés 
toutes  les  fubftkutions.  On  peut  voir  un 
abrégé  du  Droit  de  ce  pays-là  dans 
Vlntrodu^ione  a la  Jurifprudença  , da 
VAvocato  Bruno , in-8°.  Livre  fort  efti- 
mé  j qui  efl:  forti  en  1764  de  lTmprime- 
rie  Royale  de  Turin. 

Il  n’y  a point  de  Maréchaufiees  en 
Piémont  non  plus  qu’en  Angleterre  , 
pour  la  sûreté  des  Voyageurs  ; les  Com- 
munautés font  refponfables  des  vols  qui 
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fe  font  dans  leur  canton  comme  j’ai  oui 
dire  qu’elles  le  font  en  Angleterre;  ce- 
pendant on  eft  volé  tous  les  jours  auprès 
de  Londres,  & on  ne  l’eft  pas  en  Pié- 
mont , parce  que  cette  Loi  s’exécute  mal 
en  Angleterre,  ou  peut-être  même  eft 
abolie  , tandis  que  le  Roi  de  Sardaigne 
veille  ace  que  les  Communautés  faifent 
faire  des  rondes  chaque  jour  pour  la 
sûreté  des  chemins, 

■rs 

C HAPITRE  XIL 

Etat  des  Sciences  à Turin . 

Il  s’  es  t formé  à Turin  depuis  quel- 
ques années  une  petite  Académie  que 
le  Duc  de  Savoie  a protégé  avec  em- 
prelfement  & qui  a déjà  publié  trois  Vo- 
lumes d'excellens  Mémoires,  les  uns  en 
François , les  autres  en  Latin , fous  le 
titre  de  Mifcellane a Fhilofophico-Mathe - 
matica  Societatis  privatœ  Taurinenjis  , 
17 J9,  &c.  Les  premiers  Auteurs  de 
cette  Aifociation  Littéraire  ont  été  M. 
Louis  Tournier  de  la  Grange  , M.  le 
Comte  Saluce  & M.  jean-François  Ci- 
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gna  ; mais  on  y trouve  encore  des  Mé- 
moires de  M.  Daviet  de  Foncenex  , de 
M.  Plazza , Chirurgien  de  Turin  , du  P. 
Gerdil , de  M.  Allioni , célébré  Bota- 
nifte , & de  feu  M.  Bertrandi. 

Les  Géomètres  furent  étonnés , quand 
le  premier  Volume  de  ces  Mémoires 
parut , d’y  voir  des  recherches  fur  le 
Calcul  Intégral,  fur  les  Suites  récurren- 
tes , fur  les  queflions  de  Maximis  8c 
Minimis  , fur  la  nature  & la  propagation 
du  Son , faites  de  main  de  maître , par 
une  perfonne  dont  le  nom  avoit  été  juf- 
qu’alors  inconnu  ; c’étoit  M.  de  la  Gran- 
ge. Son  premier  début  le  mit  de  pair 
avec  les  cinq  ou  fix  premiers  Géomètres 
de  l’Europe  ; on  lui  voyoit  manier  l’A- 
nalyie  la  plus  profonde  avec  une  facilité 
8c  une  élégance  dont  les  plus  célébrés 
fe  feroient  fait  honneur,  & relever  mo- 
deftement  leurs  méprifes  ; on  s’étonna 
de  ce  nouveau  prodige,  fur-tout  quand 
on  apprit  que  M.  de  la  Grange  n’avoit 
pas  2 J ans,  & qu’il  étoit  parvenu  à ce 
point-là  , fans  maîtres  , feul , & fans  au- 
tre fecours  que  fon  génie , & quelques 
Livres  dont  il  eut  bientôt  devancé  les 
Auteurs.  On  l’a  vu  depuis  ce  temps-là 
remporter  les  prix  de  f Académie  de§ 
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Sciences  fur  la  Nutation  de  l’axe  lunai- 
re , & enfuite  fur  les  Inégalités  produites 
par  les  attrapions  mutuelles  des  Satelli- 
tes de  Jupiter  , queftion  fi  difficile  que 
les  plus  habiles  Géomètres  n’en  avoient 
pas  encore  tenté  la  folution  ; enfin  le 
Roi  de  Pruflel’a  attiré  ( en  17  66  )pour 
le  créer  l’un  des  Dire&eurs  de  l’Aca- 
démie de  Berlin,  à la  place  du  célébré 
M.  Euler  qui  eft  allé  s’établira  Pétef- 
bourg  ; mais  nous  ne  devons  pas  moins 
le  mettre  au  nombre  des  plus  illuftres 
Piémontois. 

Parmi  les  Profeffeurs  de  l’Univérfité, 
on  diftingue  fur-tout  le  P.  Beccaria  , 
des  Ecoles  Pies,  qu’on  avoit  fait  venir 
de  Rome  pour  être  Profelfeur  de  Phyfi- 
que  Expérimentale  , & pour  faire  un 
Cours  de  Phyfique  à M.  le  Duc  de  Cha- 
blais,  fécond  fils  du  Roi  : il  eft  connu 
par  un  grand  nombre  d’Expériences 
nouvelles  en  Phyfique,  fur-tout  par  rap- 
port à l’Eleélricité  (a).  Il  a donné  une 
théorie  lumineufe  des  Emanations  élec- 
triques qui  forment  le  tonnerre  ; ce  Sa- 
vant avoit  tendu  un  fil  de  fer  de  iyoo 

Beccaria  , in  Bologne 
1758  } in-folio» 

piedg 


( a ) Voyei,  fon  Ouvrage 
Intitulé  : Dell ’ Elettricif- 
rno  t kttere  di  GiarnkauiJlA 
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pieds  de  long  , depuis  le  Chateau  du  Va- 
lentin jufqu’à  la  vigne  des  Peres  Million- 
naires , en  le  faifant  palier  fur  le  Pô.  La 
grande  longueur  de  ee  condu&eur  , 
éleélrifé  par  les  nuages , faifoit  voir  les 
moindres  commencemens  d’orage  avec 
une  fenfibilité  qu’aucun  Phyficien  ne 
s’étoit  encore  procurée. 

Le  Pere  Beccaria  vient  aulfi  de  ter- 
miner le  grand  Ouvrage  de  la  Mefure 
du  degré  de  la  terre  , avec  des  inftru- 
mens  qu’il  a compofés  & fait  exécuter 
fous  fes  yeux  , aux  frais  du  Roi  ; ce  tra- 
vail a produit  une  confirmation  bien  fen- 
fible  & bien  curieufe  de  l’attraélion  que 
les  montagnes  exercent  fur  les  corps  fui- 
pendus , comme  nous'  le  dirons  à la  fin 
du  Chapitre  XV.Voici les  noms  des  autres 
Gens  de  Lettres  qui  fe  difiinguent  à 
Turin. 

M.  le  Comte  Saluce  , ou  Saluzzo  9 
de  fillufire  Maifon  des  Comtes  de  Salu- 
ce , Phyficien  & Mathématicien  très- 
habile. 

M.  Michelotti  qui  vient  de  donner 
un  Ouvrage  intérelfant  fur  l'Hydrauli- 
que : Sperimenti  Idraulici  principalmente 
diretti  a confermare  la  Teorica  e facili- 
Tom,  I.  1 
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tare  la  pratica  del  inifurare  le  acque  cor - 
renti.  Di  Francefco  Michelotti , Prof,  di 
Matematica  nella  Regia  Univerjïta  di 
Torino . 

Le  Pere  Hiacinte  Sigifmond  Gerdil , 
Barnabite  , Précepteur  du  Prince  de 
Piémont,  connu  par  beaucoup  de  bons 
Ouvrages  de  Philofophie  & de  Méta- 
phyfique.  On  a imprimé  à Paris  un  Ou- 
vrage de  lui  fur  le  Phénomène  des  tubes 
capillaires , dans  lequel  il  fe  déclare  tota- 
lement contre  l’attraélion  ; cela  femble 
prouver  qu’il  n’eft  pas  au  nombre  des 
Phyficiens  à la  mode.  Parmi  toutes  les 
obje&ions  qu’il  y fait , il  n’y  en  a gueres 
auxquelles  il  ne  foit  aifé  de  répondre  ; 
mais  le  P.  Gerdil  eft  favant  dans  bien 
d’autres  genres  , & fa  réputation  peut  fe 
palier  de  cet  Ouvrage. 

Le  P.  Rovero,  J é fuite  , Mathémati- 
cien connu. 

M.  le  Comte  Alfieri , célébré  Ingé- 
nieur, 

M.  d’Antoni  qui  a donné  en  1766 
un  Ouvrage  fur  les  effets  de  la  Poudre 
à canon  ; fur  fa  force  , fa  viteffe , dans 
lequel  il  y a des  expériences  très-curieu- 
fes  3c  très -bien  faites. 
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M.  Carlo  Allioni,  Naturalifle,  quia 
écrit  fur  les  Plantes  , les  Minéraux  & les 
Infe&es. 

M.  Jean-Baptifte  Gaber  , Médecin. 

M.  Jean- François  Cigna , habile  Phy- 
ficien. 

J’y  ai  connu  encore  un  habile  Opti- 
cien , nommé  Caccia. 

Dans  le  genre  des  Belles  Lettres , M. 
Jofeph  Bartoli,  Antiquaire  du  Roi , dont 
j’ai  parlé  à l’occafion  du  Cabinet  des 
Antiques , 8c  qui  eft  en  même  temps  très- 
bon  Poète. 

Le  P.  Caflinocente  Anfaldi  , Domi- 
nicain , qui  a écrit  des  Ouvrages  de 
Théologie  8c  de  Critique. 

Le  P.  Jofeph  Pafini , Bibliothécaire 
du  Roi , favant  en  Hébreu  8c  en  Grec. 

M.  l’Abbé  Berta  , Bibliothécaire  de 
l’Uni  ve.rfité , favant  Bibliographe. 

Le  P.  Pierre  Savi  , Jéfuite  , qui  a 
écrit  en  Latin  d’un  très-bon  flyle. 

Jene  me  flatte  pas  d’avoir  cité  tous  les 
habiles  gens  de  Turin  , 8c  tous  ceux  qui 
mériteroient  d’être  connus  ; mais  j’ai  du 
moins  parlé  de  tous  ceux  que  la  réputa- 
tion de  leurs  Ouvrages  a fait  connoître  : 
la  recherche  que  j’ai  faite  avec  foin  des 
meilleurs  Livres  dltalie , m’a  mis  à por- 
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tée  de  connoître  prefque  tous  les  bons 
Auteurs  qui  s’y  trouvent  actuellement. 


C HAPITRE  XIII. 

Des  Monnoies  , Poids , Mefures  de 
Turin  , & du  prix  des  denrées • 

jL/  e s Louis  d’or  de  France  qui  font 
au  titre  de  22  carats  de  fin  , & à la  taille 
de  30  au  marc  (a)  , & qui  valent  en 
France  24  livres  tournois  , ne  valent  à 
Turin  que  20  livres  de  Piémont,  dans 
3e  commerce  ordinaire;  ainfi  il  faut  ajou- 
ter un  cinquième  aux  livres  de  Piémont 
quand  on  veut  les  réduire  en  livres  de 
France  ; je  dis  20  livres  environ , car  je 
n’ai  pafie  mes  louis  que  pour  19  livres 
1 6 fols  6 deniers  argent  de  Piémont  : 
c’eft  le  prix  du  tarif  arrêté  à Turin  le 
1 y Février  I7jy  : par  le  tarif  du  25* 
Juin  1733  , ils  valoient  20  livres  3 fols 
4 deniers.  Les  fequins  de  Florence  pafi- 
fent  à Turin  pour  9 livres  9 fols  4 de- 

(a)  On  permet  P grains  furie  marc,  pour  le  re- 
«pede  de  po'  ds , & 77  pour  le  remede  de  fur  le  titre* 
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niers  ; mais  il  faut  avoir  foin  de  les  pe- 
fer,  car  ils  font  fujets  à des  altérations 
de  quelques  grains  qui  font  une  perte 
dans  le  commerce  : les  Marchands  ne 
les  reçoivent  qu’au  poids  , Sc  font  la 
déduéfion  de  ce  qui  leur  manque* 

Un  Ecrivain  qui  eft  d’ailleurs  fort  inf- 
truit  j nous  dit,  en  parlant  de  Turin, 
que  ce  qui  gêne  le  plus  le  commerce  eft 
le  bas  prix  des  monnoies  étrangères  dans 
les  Etats  du  Roi  de  Sardaigne  ; « celles 
35  de  France,  dit-il,  y perdent  un  fixie- 
35  me  , les  autres  n’y  font  pas  traitées  plus 
33  favorablement , ce  qui  nuit  beaucoup 
35  à l’exportation  des  marchandées  fabri- 
35  quées  en  Piémont;  c’eft  un  article  fur 
33  leque  le  Roi  n’a  jamais  voulu  fe  ren- 
33  dre , & que  le  Duc  de  Savoie  réfor- 
35  mera  certainement.  Les  bas  de  Turin 
33  font  fort  chers  pour  les  étrangers  à 
3j  caufe  de  la  perte  que  l’on  fait  fur  le 
35  change  des  monnoies  33. 

Cet  Auteur  n’a  pas  fait  réflexion  qu’il 
s’agifloit  d’une  fimple  queftion  de  mots 
& d’un  changement  de  dénomination. 
Il  eft  vrai  qu’un  Louis  de  24-  livres  ne 
vaut  que  20  livres  de  Piémont , mais  ce 
n’efl  point  là  une  perte  fur  le  change  , ni 
une  chofe  qui  affecle  le  commerce,  c’eft 
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un  nom  différent  , & voilà  tout.  Un 
Louis,  c’eft-à-dire,  une  piece  d’or  au 
titre  de  22  carats  & à la  taille  de  30  au 
marc,  s’appelle  en  France  24  livres;  à 
Turin,  20  livres;  à Genes,  20  livres;  à 
Milan,  33  livres;  à Parme  pj  livres, 
mais  c’eft  toujours  la  meme  valeur  en  or; 
les  marchands  & les  perfonnes  qui  calcu- 
lent ne  s’embarra ffent  pas  du  nom.  La 
livre  numéraire  étoit  une  livre  pefant  d’ar- 
gent (de  10  onces  deux  tiers)  du  temps 
de  Charlemagne  ; elle  n’en  eft  plus  que 
la  foixante-fixieme  partie  aujourd’hui; 
les  noms  ont  Changé  24  fois  par  des  loi,x 
burfales , Sc  le  marc  d’argent , qui  valoit 
15*  fols  Pan  7 68  , vaut  aéïuellement  51 
livres  3 fols  3 deniers  dans  les  Hôtels  des 
Monnoies. 

Ces  dénominations  ont  encore  bien 
plus  changé  ailleurs  ; celui  qui  croit  avoir 
perdu  à Turin,  parce  que  fes  Louis  de 
France  n’y  valent  que  20  livres,  doit 
croire  qu’il  a gagné  18  fois  davantage 
quand  il  arrive  à Parme,  ou  ce  même 
Louis  d’or  vaut  py  livres. 

La  plus  belle  monnoie  de  Turin  efl  le 
Carlin  d’or  de  120  livres  du  pays , qui 
vaut  environ  fix  Louis  ; mais  la  monnoie 
d’or  la  plus  ordinaire  à Turin  * e.fl  la 
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Piece  neuve  de  24  livres  de  Piémont , 
Doppia  di  24  lire , que  le  Roi  a fait 
frapper  en  1744;  elle  pefe  deux  gros  Sc 
demi  & un  grain  , poids  de  marc  ; elle  efl 
au  titre  de  21  carats  & - fuivant  l’effai 
qui  en  a été  fait  en  France  ; ainfi  les  piè- 
ces neuves  pefent  en  matière  pure  , 1 6 4 
grains  , & valent  par  conféquent 

26  livres  7 fols  deux  deniers  valeur  in- 
trinfeque  , 28  livres  8 fols  4 deniers  à 
raifon  du  prix  pour  lequel  l’or  fin  efl 
livré  en  France;  mais  nous  les  payons 
20  livres  1 fol  î denier  lorfque  nous 
donnons  nos  Louis  au  prix  du  tarif  de 
172p.  H y a suffi  en  or  la  Doppia  di  12 
lire  & le  Scudo  d'oro  di  6 lire. 

L’Ecu  neuf  de  1 7 55* , Scudo  d? argen- 
to  , pefe  une  once  un  gros  1 3 grains  , il 
eft  au  titre  de  loden.  20  grains  de  fin  f 
ainfi  il  contient  55?  6 grains  de  matiè- 
re pure , & vaut  6 îiv.  de  Piémont  (a). 

Le  Piccolo  fcudo  efl  de  3 livres,  6c 
le  Teftone  de  30  fols  : il  efl:  aifé  de  les 
réduire  en  monnoie  de  France,  en  ajou- 
tant un  cinquième;  ainfi  les  30  fols 


( b ) Voyez,  l’Eflai  fur  la 
qualité  des Monnoiesétran- 
geres  , par  M.  Macé  de 
Richebourg,  à Paris  , de 


rimprimerieRoyale,  1764, 
La  Banque  rendue  facile  y 
par  Girardeau  , 175#  y 

in- 4°. 
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de  Piémont  font  36  de  France  ou  en*» 
yiron. 

On  parle  quelquefois  à Turin  de  Du- 
catons  ; c’étoit  une  monnoie  qui  valoir 
5 livres  &c  demie  de  Piémont , ou  6 liv. 
12  fols  de  France. 

Pour  voyager  en  Italie  plus  commo- 
dément , j’ai  changé  à Turin  les  Louis , 
pour  des  Sequins  de  Florence , à raifon 
de  vingt  & un  Sequins  pour  dix  Louis , 
ou  de  1 1 livres  8 fols  6 deniers  pour 
chaque  Sequin.  Quand  j’ai  été  à Flo- 
rence, j’ai  trouvé  que  les  Sequins  y va- 
îoient  prefque  autant , car  ils  m’ont  coûté 
î 1 liv.  y fols  2 den.  à raifon  de  42  Pau- 
les  pour  chaque  Louis  d’or  ; c’eft  à peu 
près  la  valeur  des  Ducats  de  Hollande. 

FoUs  de  H y a trois  fortes  de  poids  à Turin  , 
tarin*  ]e  marc , compofé  de  8 onces  qui  pefe 
feulement  22  ~ grains  de  plus  que  le 
marc  de  France,  fuivant  1 examen  que 
M.  Tillet,  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences , en  a fait  avec  les  poids  origi- 
naux qui  ont  été  adreffés  au  Miniflere. 
C’efl:  ce  marc  dont  on  fait  ufage  à la 
Monnoie  & chez  les  Orfèvres  de  Turin. 

La  livre  ordinaire  employée  dans  le 
commerce,  eft  compofée  de  12  onces  ; 
mais  ce  font  les  mêmes  onces  que  le  marc’ 
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ainfi  elle  pefe  feulement  3 3 - grains  de 
plus  que  les  12  onces  du  poids  de  marc. 

L’once  de  Turin  fedivife  en  8 Oéla- 
ves , l’oélave  en  3 deniers  , le  denier  en 
2\  grains , le  grain  en  24  granoti. 

La  livre  employée  en  Médecine  efl 
compofée  de  12  onces;  mais  ces  onces 
font  plus  foibles  que  celles  de  la  livre 
ordinaire  dans  le  rapport  de  cinq  à fix  ; 
Ponce  fe  divife  en  8 dragmes,  la  dragme 
en  3 fcrupules , lefcrupule  en  20  grains. 

Le  pied  de  Turin  , piede  liprando  , 
réduit  en  mefure  de  France  , vaut  1 pied 
6 pouces  11,71  lignes  ( c’eft-à-dire , 
onze  lignes  & 71  centièmes),  fuivant 
un  rapport  exaél  avec  le  pied  de  Paris  , 
déterminé  par  le  P.  Beccaria.  M.  Crif- 
tiani , dans  fon  Traité  général  des  mefu- 
res , que  je  citerai  plufieurs  fois , ne  don- 
neque  10 , y lignes  au  lieu  de  11 , 7 (a) 

o- 

Le  pied  de  Turin  fe  divife  en  12 
pouces,  en  Italien  once ; Yoncia  en  12 
punti , le  punto  en  1 2 atomi . Le  Rafo , 
qui  fert  aux  Marchands , eft  de  14  onces  ; 


( * ) Pour  donner  aux 
étrangers  une  idée  exade 
du  pied  de  Paris , j’en  ai 
fait  graver  ia  langueur 


exatte  au  bas  de  la  plupart 
desplansdeVilîes» 

( ) Délié  Mijiire  d’ogni 
genere » in  Brefsia , 1760» 

Iv 


Pied  de 
Turin, 
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iî  le  divife  en  quarts,  huitièmes  6c  fei<~ 
ziemes. 

La  Toife,  Te/à,  eft  de  40  onces;  elle 
fe  divife  en  cinq  parties  égales,  qu’on 
appelle  piedi  manuali , & chaque  pied  en 
8 once. 

Le  Trabucco  , ou  la  perche  qui  fert 
dans  l’arpentage  , eft  de  6 pieds  de  Tu- 
rin , ou  pieds  liprandi,  ainfi  elle  vaut  9 
pieds  y pouces  10,  26  lignes, en  mefure 
de  France. 

Quatre  perches  quarrées  forment  la 
table,  Tavola , il  faut  100  tavole  pour 
faire  le  journal , ou  la  giornata  ; & par 
conféquent  le  journal  de  Turin  eft  1000 
toifes  , ou  feulement  de  plus,*  ainfi  la 
giornata  différé  peu  du  journal  de  Bour- 
gogne , qui  comprend  902 1 toifes  quar- 
rées ,.  de  fuperfi cie , & de  l’arpent  de 
Paris  qui  en  contient  900,  ou  30  toifes 
eu  tout  fens  (a).  Le  nom  de  giornata 
vient  de  ce  que  c’eft  à peu  près  le  terrein 
qu’un  homme  peut  labourer  dans  un  jour 
avec  deux  chevaux;  & on  l’eftime  de 
même  pour  l’arpent  de  Paris. 

( a ) L’arpent  eft  de  ioo  J pieds  jufqu’à  22.Celledonr 
perches  de  fuperficie  dans  on  fe  ferc  pour  les  bois  eft: 
to  utile  Royaume,  mais  la  par-tout  de  22  pieds*; 
JBoxhe-  varie  depuis  jS*  j 
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Le  mille  de  Turin  , fuivant  la  réglé, 
devroit  être  de  75*0  trabuchi , c’eft-à- 
dire,  1188  toifes  , qui  font  une  de  mi- 
lle ue  de  France;  (car  nos  lieues  de 
au  degré , font  de  2282  toifes  ) ; ainfi  les 
milles  de  Turin  font  de  48  au  degré,  le 
degré  de  la  terre  étant  d’environ  5*7000 
toiles  en  Italie  (a  ). 

La  mefure  des  grains , appellée  Emina  y 
efl  un  cylindre  dont  le  diamette  efl  de  8 
pouces  2 points  1 1 atomes , & la  hauteur 
5 pouces  5 points  11  atomes,  d’où  je 
conclus  qu’elle  contient  1163  pouces 
cubes  de  France.  Le  boiifeau  de  Paris 
qui  en  a 66 î , contient  20  livres  de  bon5 
bled;  ainfl  Pémine  de  grain  doit  peferjj* 
livres,  poids  de  marc. 

Le  prix  ordinaire  du  bled  à Turin  efl 
de  3 liv.  l’émine,  ce  qui  revient  à 42 
fols  le  boiifeau , monnoie  & mefure  de 
Paris  ; ce  prix  du  bled  efl  ordinairement- 
plus  fort  qu’à  Paris  où  Ton  n’eflime  or- 
dinairement le  boiifeau  que  30  fous  , & 
cependant  la  viande  , même  de  veau, 
ne  coûte  ordinairement  , à Turin  , que 
5 fous  & demi , au  lieu  de  8 qu’efle  coûte 
à Paris;  mais  cela  vient  de  l’abondance 

(*)  Nous  parlerons  des  j fentes  parties  de  l’Italie  * 
JttiUefl-ufités  dana-Headiffé-'  j.  à l’article  de  Bologne. 

X vj. 
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des  fourages;  au  refte  le  Vicake  de  la 
ville  qui  eft  le  Magiftrat  municipal,  taxe 
le  prix  de  la  viande  fuivant  l’exigence 
des  cas.  Quand  il  y a peu  de  foins , tous 
les  payfans  vendent  leurs  veaux  , 6c  les 
bœufs  font  plus  chers;  mais  le  veau 
coûte  toujours  un  demi-fou  de  moins  que 
le  bœuf. 

La  mefure  du  vin  , qu’on  appelle 
Brenta , eft  de  62S  pouces  cubes  de-Pie- 
mont , ou  2483  pouces  de  France , cdl- 
à-dire  , environ  J2  pintes  de  Paris, 
puifque  notre  pinte  eft  de  48  pouces 
cubes. 

L’attention  du  Gouvernement  pour  la 
fabrication  exaéle  des  balances  , des 
poids  6c  des  mefures , leurs  dimenfions  s 
& leurs  vérifications,  a fait  publier  un 
livre  qui  mériteroit  d’être  imité  par-tout; 
il  a pour  titre  Iftru^icne  per  li  fabricatori 
ed  aggiuflatori  delle  bilance  ,ftadere  e mi » 
fure , efiesa  d'ordine  delV  excellent  iJJîmaP 
Cameraya  tutte  le provincie  del  Piemonte^in 
Torino  i7jo,nella  Stamperia  Reale , 
45  pages  in- 40.  avec  figures  ; il  a été 
iédigé  par  M.  le  Comte  Alfieri. 

Les  Marchands  & les  Ouvriers  de 
Turin  font  difîribués  en  Communautés  ; 
chacun  peut  exercer  fa  profeffion 
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fans  aucun  droit  ; il  eft  feulement  obli- 
gé de  faire  le  chef-d’œuvre  en  préfence 
des  Syndics  de  la  Communauté.  Il  y a 
cependant  quelques  profeffions  dans  lef- 
quelles  le  nombre  eft  fixé , & dont  les 
Offices  fe  vendent  ; tels  font  les  Offices 
des  Procureurs  qui  font  au  nombre  de 
40  , qui  coûtent  27  ou  30  mille  livres; 
les  Offices  de  Greffiers  qui  font  au  nom- 
bre de  16  , & qui  fe  vendent  8 mille 
livres  : les  Maîtrifes  d’Apoticaires  , qui 
font  au  nombre  de  3 6 , & qui  fe  vendent 
p à 10  mille  livres. 

Les  Chiabattini  font  au  nombre  de 
40  ; leur  emplacement  eft  fixé  , & chacun 
paye  pour  la  Boutique  & pour  le  privi- 
lège j 3 à 4 cens  livres  au  propriétaire 
de  l’Office;  ils  font  obligés  de  porter 
une  lettre , de  faire  une  commiffion  ou 
de  la  faire  faire  par  un  de  leurs  garçons , 
moyennant  20  deniers  qui  équivalent  à 
2 fous  de  France  ; cet  établifiement  re- 
vient à celui  de  la  petite  Pofte  de  Paris  3 
& du  Penny-pojî  de  Londres. 

Le  Piémont  tire  de  France  & d’An- 
gleterre beaucoup  de  draperies,  de  cou- 
vertures & de  bas  de  laine  ; il  tire  des 
toiles  de  Suifïe. 

Le  fer  > le  cuivre  , le  fucre,  & les 


Commerce 
du  Piémont* 
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drogueries  y viennent  aufli  de  l'étranger* 
D'un  autre  côté  le  Piémont  envoie 
dans  l’étranger  beaucoup  de  beftiaux  , 
bœufs  , vaches  , moutons  , porcs  ; on 
compte  année  commune  plus  de  <?o  mille 
bœufs  exportés  y on  exporte  aufîi  beau- 
coup de  chanvres , de  fils  & de  cordages. 
On  fait  à Turin  quelques  étoffes  de 
foie  , des  velours , des  taffetas , des  étof- 
fes brochées  ; c’eft  pour  les  encourager 
que  le  Roi  gêne  par  des  droits  très-forts 
l’importation  des  nôtres. 

Le  principal  commerce  de  Turin  con- 
fifte  dans  les  foies  de  Piémont , & c’efl: 
Lyon  qui  en  fait  la  plus  grande  confom- 
mation  ; on  affûte  que  cette  ville  tire  du 
Piémont  pour  7 à 8 millions  de  foie  ; une 
partie  de  nos  étoffes  &c  de  nos  modes  vont 
à la  Cour  de  Turin  ; mais  cela  ne  dé- 
dommage pas  à beaucoup  près  la  Fran- 
ce. Depuis  quelques  années  Turin  tire 
de  la  Suiffe  la  plus  grande  partie  de  fes 
toiles,  & beaucoup  de  draps  d’Angle- 
terre , enforte  que  les  retours  en  argent 
feroient  très-forts  , fi  la  culture  des  foies 
ne  s’étoit  pas  accrue  un' peu  depuis  quel- 
ques années  dans  les  provinces  méridio- 
nales de  France, 

Bes mûriers,  JLe  Roi  de  Sardaigne  a fait  de  foi* 
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côté  tout  ce  qui  croit  pofiibie  pour  aug- 
menter Pabondance  des  mûriers  la  cul- 
ture de  la  foie  qui  étoit  négligée  dans 
fes  Etats,  en  accordant  des  gratifica- 
tions aux  Cultivateurs , & il  y a parfai- 
tement réufiî.  C’efi  actuellement  dans  le 
Piémont , 6c  même  aux  environs  de  Tu- 
rin , que  l’on  voit  la  culture  des  mûriers 
blancs  , dans  toute  fa  perfeclion.  On  s’i- 
magine en  France  qu’il  fuffit  de  planter 
des  mûriers  pour  avoir  de  la  feuille  ; j’ai 
vu  des  provinces  en  France  ou  l’on  a 
établi  des  pépinières  aux  dépens  du  pu- 
blic peur  fournir  des  mûriers  à tous  ceux 
qui  ont  voulu  les  planter  ; la  plupart 
font  morts  fur  pied  , 6c  toute  la  dépertfe 
qu’on  avoit  faite  eft  reftée  inutile.  11  eft 
abfolumcnt  nécefi'aire  de  défoncer  la 
terre  tout  autour  pour  aider  la  propaga- 
tion des  racines,  de  tailler  ou  émonder 
les  arbres  de  trois  en  trois  ans  , fur-tout 
dans  les  terreins  maigres , 6c  d’y  donner 
des  foins  de  plufieurs  efpeces.  M.  l’Abbé 
de  Sauvages  en  a fait  une  étude  particu- 
lière dansfon  Voyage  d’Italie  en  1764, 
6c  il  fe  propofe  d’en  faire  un  lupplément 
à l’Ouvrage  qu'il  a publié  fur  cette  ma- 
tière.. Au  refie  il  y a déjà  en  Languedoc 
beaucoup  de  mûriers  auifi  beaux  que 
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ceux  d’Italie,  ce  qui  peut  faire  croire 
qu’on  n’y  eft  pas  fort  éloigné  des  véri- 
tables principes. 

Les  mûriers  font  connus  en  France 
depuis  long-temps  ; les  François  qui  fi- 
rent avec  Louis  XII  la  conquête  de 
Naples  en  ijop  , en  rapportèrent  de  la 
graine  dans  le  Daupbiné  & le  Langue- 
doc où  elle  réuflit  affez  bien  , fur-tout 
celle  du  mûrier  blanc  ; mais  ce  n’eft  que 
depuis  quelques  années  que  cette  culture 
eft  devenue  en  vigueur  ; elle  eft  aéluel- 
lement  au  point  que  nos  provinces  méri- 
dionales fourniiïent  à la  ville  de  Lyon 
12  à 13  mille  quintaux  de  foie  chaque 
année  ; c’eft  à peu  près  la  moitié  de  ce 
qu’on  y confomme  : le  refte  fe  tire  des 
Indes,  d’Efpagne,  de  Suiffe  & d’Italie. 

Les  mûriers  greffés  de  la  feuille  d’I- 
talie , ou  mûriers  - rofes  , font  ceux  qui 
ont  le  mieux  réufii  en  France  : tant  qu’on 
s’eft  attaché  au  mûrier  fauvageon  & à 
quelques  mûriers  à grande  feuille  , on  n’a 
eu  que  des  fuccès  médiocres  ; le  premier 
a la  feuille  trop  petite , trop  peu  nourrifi 
fante  ; le  fécond  l’a  trop  dure  , & les 
vers  à foie  la  rebutent. 

Les  mûriers-rofes  font  en  effet  ceux 
qu’on  cultive  en  Piémont  ; le  chemin 
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de  la  Vénerie  Royale  en  eft  prefque  tout 
planté  ; c’eft  à la  connoiffance  de  cet 
arbre  que  les  provinces  de  Languedoc  , 
Vivarais  , Provence  & haut  Dauphiné 
font  redevables  de  la  quantité  de  foie 
qu’elles  recueillent  aujourd’hui , tandis 
que  la  province  du  Lyonnois  attaçhée 
depuis  y o ou  60  ans  à ne  cultiver  en- 
core que  le  mûrier  fauvageon  > connoif- 
foit  à peine  ce  produit  ( a ). 

Il  y aaufli  en  Italie,  fur-tout  du  côté 
de  Véronne  , une  pratique  finguiiere  que 
je  n’ai  point  vue  en  France  pour  la  mul- 
tiplication des  mûriers  ; on  fait  des  pé- 
pinières perpétuelles  qui  confident  en  de 
grottes  fouches  prefque  à rafe  terre  ; on 
en  couche  les  branches  pour  faire  des 
marcottes  ou  provins  qu’on  détache  du 
tronc  quand  elles  ont  pris  racine  ; cha- 
que fouche  donne  ainfi  quatre  mûriers 
greffes  & de  belle  venue  , tous  les  trois 
ans:  les  fouches  durent  un  fiecle,  en 
produifant  toujours  de  la  même  maniéré  ; 
& pour  en  avoir  d’autres , il  ne  s’agit 
que  de  greffer  de  jeunes  tiges  à quelques 
pouces  au-dettous  du  niveau  de  la  terre  y 
& de  couper  toujours  le  delfus  pour  faire 

( a ) Voyez  M.  Thomé  , j d’élever  les  ver9  à foîe  s 
Mémoire  fur  la  maniéré  J 1767, 
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groffir  la  fouche  & multiplier  les  jets  de 
côté  ; Ton  gagne  ainfi  beaucoup  de  temps* 
parce  que  l’on  n’eft  pas  obligé  de  gref- 
fer les  mûriers  & de  les  attendre  de  grai- 
llé fi  long-temps. 

Dans  les  plantations  ordinaires  de 
mûriers  , en  Italie  , on  ne  fait  point 
de  difficulté  de  femer  du  grain  par  def- 
fous  ; cela  diminue  fans  doute  le  pro- 
duit des  mûriers*  mais  on  en  eft  plus  que 
dédommagé  d’ailleurs.  Cette  méthode 
feroit  moins  bonne  en  France  où  la  vé- 
gétation eft  plus  foible. 

Le  ris  eft  auffi  un  des  grands  objets 
de  la  culture  du  Piémont  ; mais  j'ai  en- 
tendu le  Roi  de  Sardaigne  me  témoi- 
gner là-deffus  les  regrets  d’un  bon  pere 
qui  voudroit  pouvoir  fouftraire  fes  peu- 
ples à cette  culture  dangereufe.  On  ob- 
îerve  en  effet  que  les  payfans  qui  s’en  oc- 
cupent font  jaunes  , cachectiques , fujets 
aux  hydropifies , aux  obftruétions , aux 
fievres  intermittentes , caulees  par  le  ter- 
rein  marécageux,  & par  les  eaux  ftag- 
nantes  dont  le  ris  a befoin  ; car  c’eft  une 
plante  aquatique  qui  doit  être  pendant 
un  temps , ou  entièrement  fous  l’eau  * 
ou  en  partie  , fuivant  fes  degrés  d’ac- 
eroiffement.  Le  Novarès  en  produit  une 


Chap.  XÏIL  De  Turin . 21 1 

quantité  confidérable , & fournit  à l’ex- 
portation pour  tous  les  pays  voifins. 

M.  le  Comte  Spolverini  a donné  fur 
la  culture  du  ris,  un  Poëme  fort  eftimé; 
il  auroit  bien  dû  y joindre  , en  faveur  de 
ceux  qui  aiment  l’agriculture , une  fuite 
de  détails  économiques  en  forme  de  no- 
tes, j’ai  oui  dire  qu’on  fe  propofoit  de  le 
faire  ; d’ailleurs  M.  l’Abbé  de  Sauvages , 
qui  s’efl:  occupé  fpécialement  de  l’agri- 
culture en  Italie  pendant  l’efpace  de  12 
à 13  mois  , en  1763  ôc  1764 , penfe  à 
nous  donner  les  détails  de  cette  culture  * 
avec  beaucoup  d’autres  qu’il  y a lui-mê- 
me obfervés. 


CHAPITRE  XIV. 

Des  Revenus  & des  Impôts  du 
Piémont . 

Il  y a des  perfonnes  qui  comptent  près 
de  trois  millions  d’habitans  dans  les  Etats 
du  Roi  de  Sardaigne  ; d'autres  n’en  fup- 
pofent  que  la  moitié,  & cela  me  paroît 
plus  probable.  Les  revenus  font  ellimés 
de  vingt  à vingt-cinq  millions  de  France  * 
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& ils  font  répartis  , comme  chez  nous  * 
fur  les  fonds , fur  les  perfonnes  & fur  les 
confommations  , avec  une  fageffe  & une 
économie  dignes  de  fervir  d’exemple  ; il 
n’y  a ni  abus  dans  la  perception  de  ces 
revenus , ni  profufion  dans  leur  emploi. 
L’impofition  de  la  taille  réelle  qui  fe  paye 
fut  les  biens-fonds , fut  un  des  premiers 
objets  de  l’attention  du  Roi  au  com- 
mencement de  fon  régné,  il  y a plus  de 
30  ans  (a)  ; la  maniéré  dont  on  y pro- 
céda, & les  regiftres  qu’on  en  drelïa, 
ont  été  confultés  même  par  les  Cours 
étrangères  qui  fongeoient  à établir  une 
réforme  dans  cette  partie  des  Finances. 

On  commença  par  faire  faire  l’arpen- 
tage des  fonds , & l’eftimation  des  fruits 
qu’ils  produifoient , par  trois  eftimateurs, 
dont  deux  étoient  nommés  par  la  pa- 
rodie , & le  troifîeme  nommé  d’office. 
On  ajouta  à ces  trois  eflimateurs,  des 
révifeurs  choifis  parmi  les  gens  les  plus 
expérimentés  , que  l’on  chargea  de  veil- 
ler fur  la  conduite  des  eflimateurs  ck  de 
conférer  avec  eux.  Dans  cette  eftimation 
on  fît  la  diftraéfion  des  frais  de  culture  , 
dixmes , femis  & droits  Seigneuriaux * 

(*)  L’Edit  desTailles  pour  le  Duché  de  Savoie  , fut 
donné  le  ij  Septembre  1738. 
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pour  ne  compter  que  fur  le  revenu  net  ; 
on  expofa  la  carte  ck  le  rôle  de  chaque 
territoire  à l’examen  des  Communautés; 
on  reçut  les  remontrances  des  particu- 
liers , & l’on  fit  droit  fur  tout  ce  qui 
parut  mériter  attention. 

Tous  les  biens-fonds,  de  quelle  efpe- 
ce  qu’ils  foient,  excepté  ceux  de  l’ancien 
patrimoine  de  l’Eglife  , ont  été  affujettis 
à la  taille  , fans  aucun  égard  aux  privi- 
lèges , concédions  , ou  autres  abus  qui 
s’y  étoient  introduits  ; mais  quoique  les 
Eccléfialliques  foient  exempts  de  la  tail- 
le , le  Roi  de  Sardaigne  n’a  pas  laide 
d’exiger  le  vingtième  de  leurs  revenus  en 
temps  de  guerre. 

La  carte  topographique  ou  tous  les 
fonds  font  fpécifiés,  & le  Catajïo , ou  le 
cadaftre  , c’efl-à-dire , le  dénombrement 
des  fonds,  marqués  par  numéros,  confins, 
& contenue  , font  entre  les  mains  de 
ceux  qui  font  chaque  année  le  rôle  des 
tailles,  pour  fervir  à la  formation  des 
cottes  ; on  remet  toutes  ces  cottes  à 
ceux  qui  font  chargés  de  la  recette , après 
qu’elles  ont  été  vérifiées  Sc  arrêtées  par 
l’Intendant  de  la  province. 

Un  autre  regiflre  contient  les  noms 
de  tous  ceux  qui  ont  acquis  chaque  nu-» 
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méro , en  tout  ou  en  partie,  avec  le 
titre  de  i’acquifition  , la  feuille  & le  nu- 
méro du  cadafire  auquel  elle  fe  rappor- 
tent, ck  les  confins  de  la  pièce  de  terre 
dont  il  s’agit. 

Toute  perfonne  qui  acquiert  un  fond 
de  terre,  tant  par  contrat  que  par  te  fi- 
lament, efi  obligée  dans  l’efpace  d’un 
mois , à compter  du  jour  où  elle  entre 
en  jouififiance,  d’exhiber  le  titre  de  fon 
acquifition  au  Confieil  de  la  communauté, 
6c  d’en  tirer  un  a die  pour  faire  tranfpor- 
ter  ce  fond  à fa  propre  colonne  ; fans 
cela  le  domaine  de  ce  fond  efi:  cenfé 
n’avoir  pas  été  transféré  6c  la  Commu- 
nauté peut  agir  fur  les  mêmes  biens  6c 
contre  l’ancien  poffieffeur  pour  le  paie- 
ment de  la  taille. 

Le  Collecteur  particulier  qui  leve  la 
taille  dans  la  Communauté , porte  la  re- 
cette à l’Intendant  de  la  province  , 6c 
l’Intendant  au  Tréforier  Général  des  Fi- 
nances; (a)  celui-ci  paye  tout,  fur  les 
Ordonnances  du  Contrôleur  Général , 
ou  Generale  delle  Finance. 

Les  tailles  dans  le  Piémont  font  ré- 
glées par  livres  de  regifire;  chaque  livre 
de  regifire  , compofée  de  20  fous  , pro- 

( a ) C'eft  a&uellement  M.  le  Chevalier  de  Mourous» 
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<îuit  30  livres  de  taille  , quelquefois  40 , 
ôc  le  journal  de  terre  que  nous  avons  dit 
être  de  mille  toifes , eft  impofé  à 3 ou  4 
fous  de  regiftre , plus  ou  moins  fuivant 
la  bonté  des  terres  : il  y en  a même  qui 
ne  font  qu’à  4 deniers.  On  eftime  qu’en 
général  la  taille  eft  un  vingtième  du  re- 
venu. Elle  varie  d’une  année  à l’autre 
fuivant  la  récolte  plus  ou  moins  confidé- 
rable  ; on  la  diminue  quelquefois  à raifon 
des  dépenfes  ou  des  malheurs  des  Com- 
munautés, dont  l’Intendant  de  la  pro^ 
yince  reçoit  les  remontrances. 

Lorfque  les  Communautés  ont  des 
revenus  particuliers  , on  les  applique  or- 
dinairement au  paiement  des  tailles. 

On  comprend  fous  le  nom  de  Debi~  procjuic<îeâ 
tura  Regia 9 i°.  la  taille  réelle;  2°.  la  impôts, 
capitation  , Teflatico , que  tout  le  monde 
paye  , à l’exception  des  Eccléfiaftiques  ; 
elle  eft  dans  les  campagnes  d’une  livre 
6 fous  8 deniers  par  perfonne  ; 30.  le 
Gioatico  que  payent  ceux  qui  ont  des 
boeufs  ou  des  vaches.  On  paye  pour 
I une  paire  de  bœufs  3 liv.  6 fous  8 den. 

& pour  une  paire  de  vaches,  une  livre 
ï 3 fous  4 deniers  monnoie  de  Piémont. 

On  eftime  le  total  de  ces  impofitions  de 
plus  de  dix  millions , dont  une  moitié  au 
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moins  eft  le  produit  de  la  feule  taille  réelle, 
La  Gabelle  forcée  a lieu  auiïi  dans 
le  Piémont;  chaque  perfonne  au-deffus 
de  cinq  ans  eft  obligée  de  lever  chaque 
année  huit  livres  de  fel  du  Grenier , à 
raifon  de  4 fous  la  livre  , ce  qui  revient 
à 6 fous  & demi  la  Lvre,  poids  6c  mon- 
noie  de  France,  Mais  cette  taxe  n’a  pas 
lieu  àT urin;  & les  pauvres  en  font  exempts 
par-tout.  Le  fel  que  Pon  confomme  au- 
delà  des  huit  livres , ne  fe  paye  que  moitié. 

Tous  ceux  qui  tiennent  des  bœufs  6c 
des  moutons  font  auffi  obligés  à faire  la 
levée  de  fel  proportionnée  au  nombre 
de  ces  animaux;  ceux  qui  tuent  des  co- 
chons pour  leur  confommation  , font 
obligés  d’en  lever  6 livres  & demie  , 6c 
les  Charcutiers  $ livres  ; au  refte  il  y a 
a des  provinces  dans  l’Etat  du  Roi  de 
Sardaigne  , comme  une  partie  du  Mont- 
ferrat , qui  font  exempts  de  cet  impôt , 
ou  par  le  titre  de  ceïïion  , ou  par  des  con- 
cédions faites  à titre  onéreux.  On  eftime 
cet  impôt  de  fel  fix  millions. 

Le  papier  timbré  eft  un  art.  de  300  000 
livres  ; il  y en  a de  trois  fortes , le  pre- 
mier eft  à 10  fous  la  feuille , & Pon  eft 
obligé  de  s’en  fervir  pour  les  fentences; 
le  fécond  eft  à 4 fous , 6c  il  eft  nécef- 
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faires  pour  les  obligations  qui  paflent  200 
livres  ; le  troifieme  eft  de  2 fous  la  feuil- 
le , &c  il  fert  pour  les  teftamens , les 
contrats  & tous  les  aéles  judiciaires. 

Les  droits  d’infinuations  auxquels  font 
fujets  les  teftamens , les  contrats , &c. 
ne  font  quecle  30  fous  pour  une  fomme 
quelconque  au-deffus  de  80  livres. 

Le  produit  du  Tabac  que  le  Roi  fait 
régir  pour  fon  compte , monte  à y 00  000 
livres.  Il  y en  a une  fabrique  au  Château 
de  Millejiori , & des  plantations  dans 
les  environs , qui  difpenfent  le  Roi  de 
faire  acheter  la  feuille  de  tabac  en  An- 
gleterre , comme  bien  d’autres  Etats  le 
pratiquent. 

Les  Cartes , & les  Taroccki,  efpece  de 
cartes  particulières  , étoient  affermées 
1 joooo  livres  ; mais  depuis  1761  elles 
font  en  régie.  J’ai  oui  dire  qu’en  France 
le  même  droit  produifoit  y 00  mille  liv. 

La  Loterie  ( Giuoco  del  Seminario) 
étoit  affermée  140000  livres;  elle  eft 
aéluellement  en  régie , & l’on  a dure  qu’el- 
le rapporte  1 60000  livres.  Une  fembia- 
ble  Loterie  accordée  en  France  à l’Ecole 
Royale  Militaire  , eft  réputée  dans  le 
public  un  objet  de  plus  de  deux  millions. 

La  GraJJîna  eft  un  droit  qui  fe  leve 
Tome  L K 
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fur  les  Auberges , fur  les  Boucheries , fur 
les  Cuirs  & les  Chandelles  ; car  perfonne 
ne  peut  faire  ni  vendre  de  chandelle  fans 
avoir  une  quittance  des  droits,  & cela 
fous  des  peines  confidérables.  Le  reve- 
nu de  cette  partie  eft  eftimé  à plus  de 
800  000  livres  ; celui  des  Chandelles 
feules  efl:  de  1 15  000  livres  * fuivant  la 
relation  manufcrite  de  M.  Fofcarini. 

Les  éloges  que  j’ai  oui  donner  fi  fou- 
vent  au  Roi  de  Sardaigne , fur  l’écono- 
mie &:  la  fageffe  de  fon  adminiftration  , 
me  perfuadent  qu’on  verra  ici  avec  plai- 
fir  un  état  du  produit  des  impôts  5 & 
des  principales  dépenfes  de  l’Etat , com-? 
muniqué  dans  le  pays  même  par  une 
perfonne  que  j’ai  lieu  de  croire  bieninf- 
truite. 

Les  droits  compris  fous  le  nom  de 
Gabelle  générait , c’eft-à-dire , les  douan- 
nes,  le  fel,  le  tabac,  la  poudre,  le 
papier  timbré  , montent  en  monnoie 
du  Piémont  à 9 775*  69 o;  il  y en  a 
<5  3J8  7J9  pour  le  Piémont,  528610 
pour  le  Mont-Ferrat , 1 332  168  pour 
ia  Savoie,  140897  pour  le  Comté  de 
ïMice,  14324  pour  l’Oneglia , 348803 
pour  Alexandrie  & Lumellina , 43  3 672 
pour  Novarre  , 2J37 iy  pour  le  haut 
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Novare^e , 952,71  pour  le  Vigevano  , 
202732  pour  Tortonne,  166738  pour 
le  Pavefan  , ou  o/rre  po  Pavefe . Les 
droits  de  Pontonage  & de  Papeterie  , 
appelles  Gabelette  font  eftimés  590733. 

Les  tailles  en  Savoie  1010767;  en 
Piémont  2451952  ; dans  le  Comté  de 
de  Nice  73909;  dans  le  Mont-Ferrat 
2 î 7744;  pour  Alexandrie  &Lumellina 
45854  ; la  fubfiftance  dans  le  même 
pays  428289  ; les  vallées  voifines  du 
Dauphiné  & de  Pragellato  payent  679  65. 
Les  impôts  du  Duché  d’Aoufte  appelles 
Donativo , font  eftimés  66666  ; de  la 
Principauté  d’Oneglia  appellés  SuJJidio  , 
1301  ; du  Comté  de  Nice  2681  ; du 
basNovarefe  381145;  du  haut  Nova- 
refe  59133  ; de  Vigevenafco  91128  ; 
de  Tortorne,  126798  ; du  Pavefan 
226011.  La  poudre  à giboyer  que  le 
Roi  fournit  pour  le  public,  37876;  la 
vente  du  fel  de  la  Tarantaife  43750. 
Les  marbres  de  Valdieri  2000;  les  émo- 
luments des  greffes , Redditi  dal  giuridico 
104432  ; l’impôt  fur  les  Juifs,  17900; 
tout  cela  joint  au  produit  de  la  loterie  & à 
d’autres  articles  moins  importans  produit 
en  tout 5 192769. 

Suivant  cet  état,  le  revenu  total  en 
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livres  de  Piémont,  fetrouveroit  d’envi-» 
ron  1 6 y 69  ooo.  >:; 

Depuis  îa  derniere  guerre , le  Roi  a 
mis  un  impôt  extraordinaire  qui  eft  ré^ 
parti  de  la  'maniéré  fuivante  ; on  leve 
en  Piémont  1526236  ; en  Savoie  335* 
600  ; dans  le  Duché  de  Mont-Ferrat 
1341 13  ; dans  le  Comté  de  Nice 
.2y6i8;dans  la  Principauté  d’Oneglia 
333 3 ; dans  les  provinces  d’Alexandrie 
êc  de  Lumellina  234023  ; dans  celles 
de  Novarre  & de  Tortone  1 648 1 8 ; dans 
celles  du  haut  Novareçe,  de  Vigevenafco  5 
Oltre  po  pave^e , Sicco  Mario  Babbieçc 
136202.  Je  ne  rapporte  cette  diftribu- 
tion  que  pour  donner  une  idée  des  for-? 
ces  refpeélives , ou  de  la  bonté  de  ces 
différentes  provinces. 

Tous  ceux  qui  manient  les  finances 
du  Roi  font  fujets  , en  Piémont , à une 
loi  qui  efi  bien  propre  à réprimer  la  cu- 
pidité des  partifans  : on  l’appelle  Z,egge- 
del  feflo  ; fuivant  cette  loi , tout  Fermier 
du  Domaine  ou  des  revenus  de  la  Cou- 
ronne , de  quelle  efpece  qu’il  foit , quoi- 
que adjudicataire  à Tenchere,  peut  être 
dépoffedé  dans  le  cours  même  de  fon  bail, 
s’il  fe  prefente  quelqu’un  qui  qffre  un 
pjdeme  de  plus.  Cette  léfion  eft  çenféç 
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fuffifante  pour  annuller  le  premier  con- 
trat & donner  lieu  à une  nouvelle  adju- 
dication. On  peut  juger  par-là  du  foin 
avec  lequel  toutes  les  parties  des  finances 
font  traitées  ; M.  Fofcarini , dans  la  réf- 
lation que  j’ai  citée  , raconte  qu’un  Am-» 
batfadeur  de  France  qui  avoit  été  long- 
temps à Turin  , & y avoit  étudié  l’ad- 
miniftration  des  finances,  difoit  qu’a- 
vec une  méthode  femblable  , les  pro- 
vinces de  France  vaudroient  autant  de 
royaumes. 

Parmi  les  dépenfes  du  Roi , on  compte  Dépens 
d’abord  4128375*  livres  pour  payer  les clu  Roî* 
intérêts  des  dettes  de  la  Couronne  ; il  y 
en  a à trois  pour  cent , d’autres  à qua- 
tre pour  cent  , & quelques ->ines  de 
viagères. 

Un  des  plus  forts  articles  de  dépenfe* 
eft  celui  de  l’entretien  de  fes  troupes 
qui  monte  à 8 1 00  000  , dont  il  faut  ce- 
pendant déduire  520000  qui  font  pris 
fur  la  Sardaigne  , dont  nous  ne  parlerons 
point  ici , comme  n’étant  au  Roi  d’au- 
cune utilité.  Il  faut  encore  ajouter  pour 
l'artillerie  280000  ; pour  la  maifon  du 
Roi  1470000  ; & pour  les  fortifications 
1040000,  defquels  cependant  il  y a 
2560Q  qui  font  affignés  fur  les  fonds  de 
la  Sardaigne,  K ii) 
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Les  penfions  extraordinaires  que  leRol 
fait  ne  font  évaluées  qu’à  54000  livres, 
mais  il  en  dépenfe  pour  l’Univerfité 
y 2000  ; pour  le  College  des  provinces  à 
Turin  30000;  pour  les  Ecoles  répan- 
dues dans  les  provinces  66000. 

La  dépenlè  de  fes  Ambaifadeurs  8c 
Miniftres  dans  les  Cours  étrangères , ne 
va  qu’à  235)000  livres,  car  celui  de 
France  qui  eft  le  mieux  payé  n’a  que 
48000  livres , celui  d’Efpagne  40000  , 
celui  d’Angleterre  38000,  celui  de 
Vienne  30000 , celui  de  Naples  24000, 
celui  de  Rome  20000,  & le  Miniftreprès 
des  Etats  Généraux  d’Hollande  10000. 
S’il  eft  permis  de  faire  une  comparaifon 
avec  la  France  , j’ajouterai  que  le  traite- 
ment ordinaire  de  l’Ambaftadeur  de 
France  en  Angleterre  eft  de  150000 
livres  de  France,  & 50000  d’acceffoi- 
res , ce  qui  fait  en  tout  200000  ; 8c 
l’Ambaffadeur  en  Hollande  a 50000 
livres  ; ce  font  les  feuls  dont  j’aie  eu  oc- 
cafion  d’acquérir  une  connoiftance  cer- 
taine. 

L’article  des  menus  plaifirs  du  Roi  de 
Sardaigne,  paffe  pour  être  de  3yoooliv*> 
Çelui  de  M.  le  Duc  de  Savoie  30OQO 
& celui  de  Madame  la  Duché  fle  de  Sa- 
voie 20000. 
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Les  Secrétaires  d’Etat  ont  13000  , 
& tous  les  Bureaux  qui  en  dépendent 
£7000.  Le  premier  Préfident  du  Sénat 
à j 000 , & l’état  entier  du  Sénat  monte 
à 1 3 000.  Le  Sénat  de  Savoie  à 1 2000  , 
& celui  de  Nice  à 26000  ; la  Chambre 
des  Comptes  100000  ; le  Général  des 
Finances  6000 , auffi  bien  que  le  Con- 
trôleur Général , & le  total  des  Officiers 
de  Finances  coûte  168000.  Les  Inten- 
dants de  Provinces  ont  depuis  1 y 00  li- 
vres , jufqu’à  3000  d’appointemens. 

Les  frais  de  régie  des  Pofles  vont  à 
3 14000  livres  ; le  Confeil  du  Ccmmei- 
ce  auffi  bien  que  la  Jurifdiélion  des  Con- 
fiais à 14000.  Les  portions  congrues 
que  le  Roi  paye  à des  Curés  qui  font  fans 
revenus  , 6c  dont  l’entretien  eft  à la 
charge  de  l’Etat,  vont  à 16000.  Pour 
diverfes  œuvres  de  charité  que  le  Roi  fait 
fuivant  les  circonftances  , par  exemple  , 
pour  fecourir  les  Paroilfes  incendiées  5 
&c.  on  compte  60000. 

Je  paffe  , pour  abréger  , beaucoup 
d’autres  articles  moins  importans  qui 
étoient  également  contenus  dans  un  état 
détaillé  , que  M.  Clerc  , Médecin  de 
M.  le  Duc  d’Orléans , a bien  voulu  me 
communiquer  > 6c  dans  lequel  le  total  de 


Troupes 
du  Roi* 
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la  d épenfe  monte  environ  à 1 7 000  000. 

IVL  l’Abbé  Richard  donne  au  Roi  de 
Sardaigne  12  à 13  mille  hommes  de 
troüpes  en  temps  de  paix , cependant 
on  allure  dans  le  pays  qu’il  en  a environ 
30000,  fans  compter  6000  invalides, 
6c  dix  mille  hommes  de  milice  qui  ont 
un  tiers  de  paie , 6c  à qui  l’on  fait  faire 
deux  fois  l’année  une  huitaine  de  jours 
d’exercice. 

M.  Fofcarini  affuroit , en  17435  que  le 
Roi  avoit  à fon  fervice  trente  mille  hom- 
mes d’infanterie  6c  quatre  mille  hommes 
de  cavalerie  , fans  compter  quatorze  mille 
étrangers  ; & comme  il  étoit  perfuadé 
que  la  population  entière  de  ces  Etats 
n’étoit  que  d’un  million  6c  demi  d’habi- 
tans  , il  jugeoit  que  le  nombre  des  trou- 
pes nationales , n’auroit  dû  monter  qu’à 
15*000  hommes.  En  effet,  d’après  le 
jugement  & l’expérience  des  plus  habiles 
politiques , on  efîime  ordinairement  que 
les  troupes  d’un  Etat  ne  doivent  être 
qu’un  centième  de  la  nation  , pour  que 
Pagriculture  6c  les  arts  n’en  fouffrent 
point.  M-  Fofcarmi  ajoutoit  que  ces  48 
mille  hommes  de  troupes  feroient  réduits 
à 24  en  temps  de  paix. 

Tous  les  Officiers  font  obf  gés  de  réii- 
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der  ôc  de  faire  leur  fervice  fans  interrup- 
tion & avec  la  plus  grande  exaélitude. 
Ler  recrues  &!es  déferions  font  pour  le 
compte  du  Roi  ; mais  on  y prévient  les 
abus  avec  beaucoup  de  vigilance. 


Payement  des  Troupes  Nationales . 


Colonel . 

Infanterie. 

4731 1. 

Dragons 
4000  lv 

Lieutenant-Colonel. 

2513 

3000 

Major 

2010 

2700 

Capitaines.  ...... 

I444 

2023 

Lieutenants. 

659 

8 f. 

13  68 

Enfeigne  Colonelle  . 

6 04 

i<5 

Enfeignes 

ïf  1 

8 

Sergents. 

M7 

4 

Caporaux  6c  Tambours  116 

5 

Soldats  . 

65 

M 

LesToldats  ont  un  habit  tous  les  trois 
ans , la  culotte  & le  chapeau  tous  les  ans. 
Il  y a plufieurs  Régimens  étrangers  * 
dont  la  paie  eft  beaucoup  plus  tonfidé- 
rable. 

Payement  des  Garde  s- du- Corps » 


Capitaine ..*5376  livres* 

Lieutenant.  ......  4032 

Cornette . 3584 

Maréchal  de  Logis  . . . . 22.44 

Timb  allier.  ......  400 

Trompettes.  467 

Soldats.  3’ 55> 

If 
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CHAPITRE  XV* 

Des  environs  de  Turin . 


N o u s commencerons  notre  defcrip- 
tion  des  environs  de  Turin  par  le  faux- 
bourg  du  Pô  , Borgo  di  Po , qui  eft  à l’o- 
rient de  Turin  ; on  y va  par  la  porte  du 
Pô  , qui  eft  la  plus  orientale  des  quatre  , 
& en  même  temps  la  plus  décorée.  Elle 
eft  ornée  de  marbres  8c  de  colonnes  do- 
riques, cannelées  8c  à boflages  ; on  y 
retrouve  toujours  le  goût  baroque  du 
Guarini.  Voici  Pinfcription  qui  eft  fur 
cette  porte* 

Ambitum  urbis  ad  Eridani  ripas  am « 
pîiorem  , Carolus  - Emmanuel  II.  dum 
yitam  &regnum  clauderet  inchoav it\  Ma- 
ria JoannaBaptifi a dumjïlius  régna*  ado - 
lefceret auxit  ; VittorAmedeus  dum  regnum 
iniret  abfolvit  ; æterno  trium  principum 
bénéficia.  Æternum  monumentum  grata 
witas  pofuit  ; anno  lôBo. 

Le  fauxbourg  qui  eft  fitué  le  long  du 
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Pô  eft  celui  dans  lequel  habitent  les 
bateliers  , les  blanchilfeufes  & autres  ar- 
tifans  ; on  y trouve  l’Eglife  de  S.  Marc 
qui  dépend  du  Chapitre  de  la  Métropo- 
litaine de  Turin.  En  rebâtilfant  cette 
Eglife  en  1740  , on  trouva  derrière  le 
tableau  du  grand  autel  une  image  de  la 
Vierge,  peinte  fur  le  mur,  qui  devint 
célébré  par  la  dévotion  générale  de  toute 
la  ville  ; on  fcia  la  partie  du  mur  où  elle 
fe  trou  voit , & on  l’a  mife  fur  Pautel  nou- 
veau & fous  une  glace. 

Le  pont  du  Pô  qui  fe  trouve  immédia- 
tement après,  eft  de  100  toifes  de  lon- 
gueur , il  fut  bâti  en  1417  ; une  grande 
crûe  d’eau  le  ruina  en  partie  le  3 Novem- 
bre 1706,  mais  il  a été  rétabli.  Au- 
delà  du  pont  eft  une  autre  partie  du  faux- 
bourg;  il  y a dans  celle-ci  une  verrerie, 
une  fayancerie , & une  école  d’artillerie 
où  l’on  s’exerce  pour  le  fer  vice  du  canon 
& le  jet  des  bombes  ; cette  école  de  pra- 
tique eft  un  établilfement  du  Roi  régnant , 
auffi  bien  que  l’école  fpéculative. 

Les  collines  qui  font  au-delà  du  Pô'  Tign® 
font  couvertes  de  campagnes  fertiles  & îa 
de  maifons  agréables  f dont  l’expofition 
efttrès-heureufe;  la  plus  belle  eft  la  vigne- 
de  la  Reine  placée  à un  quart  de  lieue  êc 
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ia  ville  fur  une  colline , à laquelle  conduit 
unegrandeavenue,&  où  l’on  peutmonter 
aifément  en  carrofle.  Elle  fut  bâtie  parle 
Prince  Thomas  de  Savoie  , pour  la  Pria- 
celle  Louife  fon  époufe  ; cette  naaifon  n’a 
rien  de  diftingué  à l’extérieur , elle  eft 
d’ailleurs  fort  petite  & tient  fi  peu  de  la 
magnificence  Royale  qu’un  particulier 
pourroit  la  pofleder.  Elle  a cependant 
un  joli  falion  , décoré  de  deux  ordres 
d’Architeélure  l’un  fur  l’autre.  Le  pre- 
mier eft  Dorique  , le  fécond  Ionique  ; le 
Dorique  foutient  quatre  Tribunes  en 
regard  qui  tournent  autour  du  falion  ^ 
de  ces  quatre  Tribunes  les  deux  gran- 
des font  en  relief,  & les  deux  petites 
font  feintes  en  peintures;  elles  font  de 
Sufeb  Dalamand , & fi  parfaitement  imi- 
tés qu’on  ne  diftingué  pas  les  parties 
fauifes  d’avec  celles  qui  font  vraies,  & 
je  n’ai  vu  perfonne  qui  d’en  bas  ne  fût 
perfuadé  que  l’on  pouvoit  fe  promener 
tout  autour  des  Tribunes  qui  environ- 
nent le  falion. 

Le  plafond  eft  une  frefque  de  Vale- 
rino , de  Rome  ; fl  repréfente  l’inflarit 
où  un  amour  réveille  le  fommeil  quand 
î’Âurore  commence  à répandre  fes  fleurs.. 
ie.s  deux  tableaux  qui  font  fur  les  deux 
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grands  pans  de  la  muraille  > font 
aufîi  peints  à frefque  : le  Curato  y a 
repréfenté  des  fujets  tirés  des  Métamor- 
phofes  d’Ovide.  Il  e(l  fâcheux  que  ces 
- tableaux,  ainfi  que  le  plafond  , ne  répon- 
dent pas  à la  beauté  de  l’exécution  de 
l’Architeélure* 

M.  Cochin  ajoute  qu’il  y a des  pla- 
fonds de  Danieli  & de  Corrado  , dont  il 
fait  l’éloge  , & plufieurs  deffus  de  portes 
de  Corrado,  dont  l’effet  efl  piquant  & 
la  compofition  ingénieufe. 

Les  appartemens  font  meublés  de 
quantité  de  tableaux  ordinaires  ; le  jardin 
efl  petit  & n’a  rien  qui  foit  bien  remar- 
quable fi  ce  n’efl  une  très-belle  fituation. 

La  montagne  des  Capucins  efl  fen-  Montagne 
droit  ou  l’on  va  le  plus  volontiers  pour  deiCapucin*. 
avoir  dans  tout  fon  entier  la  vue  de 
Turin  , celle  du  Pô , de  la  Dora  , & de 
toute  la  plaine  voifme»  Les  Capucins 
font  plus  elevés  que  la  vigne  delà  Reine  & 
encore  mieux  placés.  L’Eglife  fut  fondée 
par  Charles  Emmanuel  le  Grand  , & 
confacrée  le  22  Oélobre  16^6,  avec 
une  grande  cérémonie;  le  Duc  y affila 
avec  toute  la  Cour,  auiïi-bien  que  la 
célébré  Chrifline,  Reine  de  Suede,  qui 
paffoit  alors  à.  Turin* 


Camaldules. 
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Cette  Eglife  eft  ornée  de  marbres  : 
elle  a une  grande  coupole  , & fept  autels , 
dont  trois  font  en  marbre.  Il  y a des  pein- 
tures de  Cerano.  Le  grand  autel  a un 
tableau  de  PAffomption  , dont  la  per- 
fpeélive  eft  très-belle  & forme  fept  plans 
différents.  Il  eft  recouvert  dans  les  jours 
ordinaires  par  un  tableau  commun  dont 
le  fujet  eft  le  même. 

L’hermitage  des  Camaldules  eft  fitué 
dans  une  plus  grande  élévation  , fuivant 
l’ufage  de  cet  Ordre  qui  fe  place  toujours 
fur  les  hauteurs  écartées.  Puifque  c’eft 
la  première  fois  que  nous  parlons  des  Ca- 
maldules , il  n’eft  pas  inutile  d’ajouter 
que  cet  Ordre  fut  fondé  l’an  ioop , par 
S.  Romuaîd  , Bénédiélin  de  Ravenne  * 
qui  établit  en  occident  la  vie  hérémiti- 
que  6c  folitaire  que  ces  Peres  ont  con- 
fervé  d’une  maniéré  exemplaire  jufqu’à 
préfent  (a  ).  Leur  nom  vient  de  la  foli- 
tude  appelîée  Camaldoli  ou  Maldoli  près 
d’Arrezzo  en  Tofcane  ou  fut  bâti  le  pre- 
mier Monaftere  célébré  de  l’Ordre  ( b )'. 


(a^  Il  7a  cependant  une 
Congrégation  de  cet  Or- 
dre , qui  eft  féparée  de 
celle  des  Hermites  , & qui 
habite  dansles  villes;  onles 
appelle  CamaldoliMontchi, 


pour  les  diftinguer  des 
Camaldules  Hermires. 

(b)V-  l’Hiftoire  de  l’é- 
tabliflemenc  des  Ordres 
Religieux  , par  M.  Her- 
snanc» 
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L’Eglife  royale  des  Camaldules  près  de 
Turin  , fut  bâtie  en  1602,  en  confé- 
quence  d’un  vœu  fait  par  le  Duc  Char- 
les Emmanuel  le  Grand  dans  la  pelle  de 

I Jpp  ; elle  eft  affedée  au  grand  Ordre 
de  l’Annonciade  3 & l’on  y voit  de 
riches  ornemens  que  les  Chevaliers  de 
cet  Ordre  ont  donnés  à Y Eglife  ; un  par 
exemple  qui  eft  brodé  en  or  Ôc  en  corail» 

II  y a aufli  des  peintures  eftimées  de  Fran- 
cefchini,  &c.  La  cene  de  N.  S.  qui  e£t 
dans  le  réfedoire  eft  un  très-bon  ou- 
vrage d’un  Peintre  Flamand. 

Vergine  del  PiLONE  Eglife  fituée 
à un  mille  de  Turin  fur  le  bord  du  PÔ  y 
fon  nom  vient  d'un  pilier  où  étoit  peinte 
une  image  de  l’Annonciation  ; une  fille 
tombée  dans  le  Pô  le  1 Mai  1644,  & 
délivrée  comme  par  un  miracle  , produi- 
fit  vers  cette  Madone  un  très-grand  con- 
cours ; qn  y fit  bâtir  une  Eglife  qui  eft 
remarquable  par  fon  architedure  & par 
fes  ornemens.  Le  grand  autel  eft  en  mar- 
bre , & il  eft  chargé  de  vœux  ou  d ’Ejt- 
voto  en  argentine  des  grâces  obtenues 
ou  demandées  y ont  fait  offrir  de  toutes 
parts; c’eft  une  chofe  extrêmement  com- 
mune en  Italie  , où  l’on  voit  des  Eglifes 
en  font  tellement  tapiffées  ôc  co»ver- 


La  Superga. 


Siégé  de 
17  0-6*. 
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tes  qu’on  ne  fait  plus  ou  les  mettre. 

Moncalieri,  petke  ville  fituéefurle 
Pô  avec  une  Maifon  de  plaifance  des 
Ducs  de  Savoie  ; elle  eft  à une  lieue  8c 
demie  de  Turin  ; cetre  Maifon  fut  com- 
mencée par  Iolande  femme  du  bienheu- 
reux Amedée,  Duc  de  Savoie  , 8c  con- 
tinué par  Madame  Royale  , Chriftine  de 
France,  Ducheife  de  Savoie.  Moncailier 
eft  remarquable  par  fes  bâtimens  & par 
fa  fituation  mais  le  Roi  régnant  n’y  va 
pas  volontiers , depuis  qu*il  eut  le  défa- 
grément  d’y  faire  arrêter  fon  pere  en 
1731,  pour  empêcher  les  troubles  que 
fon  retour  à la  Couronne  & fes  relfenti- 
mens  contre  plufieurs  perfonnes  de  la 
Cour  pouvoient  produire. 

Le  Pue  de  Savoie  y fait  travailler , 
8c  a pris  du  goût  pour  cette  campagne 
qui  eft  dans  une  pofition  très-agréable. 

La  Superga  , grande  8c  belle  Eglife 
bâtie  fur  le  fomrnet  de  la  montagne , à 
une  lieue  8c  demie  de  Turin,  elle  doit 
fon  origine  au  vœu  que  le  Roi  Viéïôr 
Amedée  fit  en  ijo6  pendant  le  fie'ge  de 
Turin  r comme  on  le  voit  par  l’infcrip- 
tion  : Bello  Gallico  vovit . Après  que  le 
Duc  de  Vendôme  eut  gagné  les  batailles 
de  Caffano  & de  Cafinato , il  ne  reftoit 


Ch.  XV.  Des  environs  de  Turin,  233 
plus  à prendre  que  Turin  pour  être  maî- 
tre de  l’Italie  : on  forma  le  fiege.  M.  le 
Duc  de  la  Feuillade , fils  du  Maréchal 
de  même  nom , y commandoit  fous  M. 
le  Duc  d’Orléans  , à la  tête  de  60  mille 
hommes  , & M.  de  Chamillard  fon  beau 
pere  * Miniftre  de  la  guerre , avoit  fait 
des  dépenfes  énormes  pour  en  proçurer 
le  fuccès;  le  Duc  de  Savoie  fortit  de  la 
ville  & échappa  aux  François  ; le  Prince 
Eugene  vint  au  fecours  de  Turin , & le 
7 Septembre  1706,  il  traverfa  la  cita- 
delle pour  attaquer  les  endroits  foibles 
du  camp;  il  força  les  retranchemens  du 
Maréchal  de  Marfin  ; la  Cour  lui  avoit 
défendu  d’aller  au-devant  des  ennemis  , 
& il  fut  obligé  de  les  attendre  dans  des 
circonfiances  où  il  lui  eût  été  bien  plus 
utile  d’attaquer  ; ce  fut  la  caufe  de  fa 
défaite  & de  fa  mort;  car  d’ailleurs  les 
François  qui  avoient  leur  quartier  géné- 
ral fur  la  hauteur  des  Capucins  ? étoient 
placés  d’une  maniéré  favorable  & maî- 
tres de  tous  les  environs  ; ils  avoient 
allez  davantage  pour  pouvoir  morale- 
ment être  fûrs  du  fuccès.  Au  relie  , la 
perte  des  François  ne  fut  pas  de  plus  de 
2000  hommes , mais  la  difperfion  de  l’ar- 
mée entraîna  la  levée  dt*  fiege*  On  pré- 


-O 
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tend  qu’un  Piémontois  en  faifant  remar- 
quera un  François  la  beauté  de  l’édifice  de 
la  Supergaiui  difoit  : il  faut  que  la  défaite 
des  François  ait  été  terrible  pour  occafion- 
ner  un  fi  grand  monument  d’aétions  de 
grâces  ; non  repartit  le  François , il  faut 
que  ce  foit  la  peur  des  ajfîegés , car  le 
vœu  a dû  précéder  la  défaite. 

Le  bâtiment  de  la  Superga  fut  com- 
mencé en  17  iy  , & confacré  en  1731. 
L’archite&e  fut  le  célébré  Philippe  Ju- 
vara  , & Ton  ne  peut  rien  voir  de  plus 
magnifique.  On  y entre  par  un  grand  por- 
tique orné  de  colonnes  & de  deux  clo- 
chers d’une  affez  belle  forme  (a).  L’Eglife 
eft  ronde,  bâtie  en  pierre  de  taille  avec 
une  magnificence  qui  eft  d’autant  plus 
finguliere  qu’elle  eft  au  haut  d’une  mon- 
tagne efcarpée  où  les  matériaux  ont  dû 
être  très- difficiles  à tranfporter  ; auffi 
dit-on  qu’elle  a coûté  plus  de  deux  mil- 
lions & demi  ; il  y a de  belles  colonnes, 
de  marbre  de  Carrare , de  marbre  rouge 
du  Piémont,  & d’un  marbre  gris  appro- 
chant du  bleu  turquin  : cette  églife  eft 
en  général  de  grande  maniéré , au  juge- 


(a)  On  trouve  feule- 
ment que  ces  deux  Cam- 
paniles qui  accompa- 


gnent ie  dôme  font  u a 
peu  maigres* 
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ment  de  M.  Cochin  , quoiqu’il  y trouve 
plufieurs  détails  de  mauvais  goût. 

La  coupole  paroît  avoir  été  faite  fur 
îe  modèle  de  celle  des  Invalides  de  Paris, 
mais  elle  eft  décorée  intérieurement  de 
colonnes,  dont  plufieurs  font  torfes  juf- 
qu’au  tiers  ; i’Architeéle  fut  obligé,  dit 
M.  Cochin  , d’employer  cette  mauvaife 
forte  de  colonnes,  le  Roi  en  ayant  alors 
une  quantité  qu’il  vouloit  placer  ; mais 
d’ailleurs  le  marbre  rouge  dont  ces  colon- 
nes torfes  font  formées , fait  un  mauvais 
effet  dans  la  coupole , elles  auroient  été 
mieux  fi  on  les  eût  fait  de  marbre  gris 
comme  le  refie  de  l’edifice. 

On  a l’agrément , quand  on  eft  au  haut 
de  cette  coupole  , de  découvrir  toute  la 
plaine  & les  montagnes  du  Piémont  de 
tous  les  côtés  'y  on  m’a  afturé  que  dans 
le  beau  temps  on  peut  découvrir  jufqu’à 
Milan , qui  eft  à 25  lieues  de-là,  en  ligne 
droite. 

Il  y a dans  cette  Egîife  trois  beaux 
autels  de  marbre  8c  d’albâtre;  des  bas- 
reliefs  y tiennent  la  place  de  tableaux  5 
cela  a plus  de  majefté  ; celui  du  grand 
autel  eft  allez  bien  difpofé  , 8c  fait  un  bon 
effet  d\in  peu  loin  ; l’enfoncement  dans 
lequel  eft  le  maître-autel  eft  décoré  riche.- 
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ment  ; on  voit  près  delà  le  tombeau  du 
Roi  Amédée;  on  va  voir  auffi  les  fou- 
terreins  qu’il  a deftinés  pour  la  fépulture 
de  toute  fa  famille. 

Les  ornemens  8c  l’argenterie  de  la 
facriftie  méritent  auffi  de  l’attention  , il 
y a fur-tout  un  calice  d’argent  d’un  beau 
travail  où  Pon  a repréfenté  la  Paffion 
de  N,  S.  & les  quatre  Evangéliftes , en 
relief. 

Cette  Eglife  eft  deffervie  par  une  fo- 
ciété  de  douze  prêtres  gradués , qui  con- 
tinuent à y étudier  pour  parvenir  à des 
bénéfices  plus  confidérables  ; ils  font  là 
dans  la  plus  profonde  retraite  & dans  la 
plus  paifible  folitude.  La  cour  de  leur 
bâtiment  eft  décorée  de  pilaftres  en  bas- 
relief;  les  corridors  font  très  beaux.,  & les 
prêtres  y ont  des  appartenons  caftes  8c 
commodes  ; le  Roi  fournit  aux  frais  8c  à 
l’entretien  de  cet  établilfement.  La  bir 
bliotheque  ell;  auffi  très-conftdérable. 

On  peut  voir  le  plan  de  la  Superga 
dans  letroifieme  volume  des  OJJervaziont 
îetterarie  du  Marquis  MafFéi  imprimé  à 
Véronne  en  1738  , avec  un  éloge  du 
célébré  Architeéfe  Juvara  ou  Ivara  qui 
i’a  conftruite.  Il  mourut  en  Efpagne  où 
il  avoir  été  demandé  par  la  Cour  3 mais 
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où  il  étoit  l’objet  de  la  jaloufie  de  tous 
ks  Architectes  du  pays.  On  emploie  deux 
heures  pour  aller  en  voiture  àlaSuperga 
ôc  environ  une  heure  & demie  pour  en 
revenir.  Lorfque  'fy  allai , les  chemins 
étoient  fi  dégradés  & fi  rompus  par  les 
pluies  ôc  les  ravins , qu’il  fallut  defcen- 
dre  plufieurs  fois  de  voiture  ; cela  arrive 
prefque  toutes  les  années , mais  on  fon- 
geoit  à les  réparer  pour  le  8 Septembre, 
jour  où  le  Roi  va  accomplir  le  vœu  qui 
fut  fait  en  1706. 

La  Porte  Neuve  qui  eft  du  côté  PorteNeuve 
du  midi , a aufli  une  façade  extérieure , 
revêtue  de  marbres,  ornée  de  flatues  ôc 
de  colonnes  ; on  voit  par  l’infcription 
qu’elle  fut  faite  en  1620,  à l’occaiion  du 
mariage  du  Duc  Vidtor  Amédée  I,  avec 
Madame  Chriftine  de  France, 

Carolo  Emanueli  Sab.  Duci , quod  li- 
ber tate  armis  yindicata  ,pace  bello parta  r 
fecuritate  publica , Vi&oris  Amedei  F.  & 
Chriftiancc  ChriftianijJ'.  conjugio  firmatar 
in  eorum  adventu  novam  urbem  injïituerit, 

& antiquam  illuflrarit  ; S.  P.  Q.  T.  Anno 
M.DC.XX . 

ValentïNO  , eit  un  Château  bâti  Valent^ 
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fur  le  bord  du  Pô,  au-delà  de  la  Porte- 
Neuve;  il  appartenoit  à un  des  ancêtres 
de  M.  le  Président  de  Brofles , ( membre 
illuftre  de  l’Académie  R.  des  Infcriptions 
& Belles -Lettres  de  Paris,)  qui,  en 
partant  de  Turin  , le  vendit  au  Duc 
Emmanuel  Philibert  ; il  fut  rebâti  en 
1 660  par  la  Duchefie  Chriftine  de  Fran- 
ce, comme  l’annonce  l’infcription  : il 
eft  décoré  de  portiques  & de  colonnes  , 
difpofés  autour  d’une  cour  ovale  qui  fait 
un  très-bon  effet.  A droite  on  trouve  de 
grands  jardins  ou  la  famille  Royale  va 
fouvent  fe  promener , & que  l’on  ouvre 
suffi  aux  étrangers  qui  ont  envie  de  le 
voir.  A gauche  eft  un  jardin  de  botani- 
que à l’ufage  de  l’Univerfité. 

La  promenade  qui  conduit  de  la  porte 
de  Turin  jufques  au  Valentin  , eft  formée 
par  trois  grandes  allées  d’arbres  qui  en 
rendent  l’accès  encore  plus  agréable.  On 
va  auffi  par  une  belle  avenue  jufqu’à 
l’Eglife  des  Servites.  Ces  avenues  font 
remplies  de  carroffes  en  été  jufqu’à  fept 
heures  du  foir;  delà  on  va  fe  promener  à la 
Citadelle , en  attendant  le  fpeétacle  qui 
commence  fur  les  8 heures. 

S.  Salvatore  , belle  Eglife  que  fit 
bâtir  en  1653  la  Duchelfe  de  Savoie, 
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Chriftine  de  France  ; elle  eft  ornée  de 
peintures  ; on  y remarque  fur-tout  une 
ftatuede  Notre-Dame  de  Pitié,  faite  par 
un  Chanoine  Régulier  de  l’Egüfe  de  S. 
Pierre-aux-liens , de  Rome,  qui eft très- 
bien. 

Plus  loin  & fur  la  même  route  on  trouve 
le  Château  de  Mirafiori , ancienne  Mai- 
fon  de  plaifance  du  Duc  Emmanuel  Phi- 
libert; enfuite  à deux  lieues  de  Turin, 
eft  celle  de  StupiniggL 

Stupiniggi  eft  un  petit  bâtiment  stupinîggù 
que  le  Roi  régnant  a fait  faire  à l’occa- 
fion  de  la  chaffe  du  cerf,  comme  l’an- 
nonce le  grand  cerf  colloflal  qui  eft  au  haut 
du  bâtiment.  On  y arrive  par  un  très-beau 
chemin  planté  d’Ormes  : à l’égard  du 
bâtiment , il  fut  fait  d’abord  fur  les  delfeins 
de  Juvara , & il  a été  augmenté  par  le 
Comte  Alfieri.  L’extérieur  du  Château 
eft  décoré  d’un  ordre  Ionique  ; il  n’a 
cependant  rien  de  bien  beau.  Il  eft  cou- 
vert de  tuiles  ; les  bâtimens  qui  en  dépen- 
dent font  de  briques  , & ont  un  air 
commun. 

La  forme  finguüere  de  la  façade  de  ce 
Château  prouve  allez  que  Philippe  Juva- 
ra , qui  en  a été  l’Architeéle  , a tout 
fecrifié  pour  le  fallon  du  milieu  (à  peuprès 
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comme  on  l’a  fait  en  France  dans  le 
Château  de  S.  Hubert  ; ) on  eft  furpris 
au  premier  pas  que  l’on  fait  de  fe  trou- 
ver dans  ce  fallon  , qui  n’eft  précédé 
d’aucune  antichambre,  & dont  la  déco- 
ration théâtrale  a l’air  d’une  falle  de  bal. 
Il  eft  éclairé  par  le  bas  de  fix  grandes 
croifées , dont  trois  de  chaque  côté  font 
très-près  les  unes  des  autres?  Son  plan 
eft  un  ovale  autour  duquel  il  y a quatre 
tribunes  tournantes  , portées  par  des 
pilaftres  Ioniques  & dont  le  deffous 
forme  des  efpeces  de  bas-côtés.  Le  der- 
rière des  tribunes  eft  décorée  d'un  Atti- 
que  où  il  y a , comme  dans  tout  le  refte 
du  fallon,  des  peintures  & des  orne- 
mens  feints , qui  fe  marient  avec  fon 
architeélure.  Dans  les  tribunes  qui  font 
aux  deux  bouts  de  l’ovale  , il  y a deux 
renfoncemens  qui  font  comme  de  faufles 
galeries  , pratiquées  de  maniéré  à faire 
croire  , lorfqu’on  les  apperçoit  d’en  bas , 
que  la  partie  fupérieure  de  cette  piece 
a beaucoup  plus  d’étendue  qu’elle  n’en 
a réellement  ; chacune  de  ces  galeries 
eft  terminée  par  une  croifée.  Une  chofe 
auffi  baroque  ne  peut  être  regardée  que 
comme  un  caprice  ou  un  rêve  d’Archi- 
teéle  que  l’on  n’auroit  pas  hazardé  dans 

un 
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un  Palais  ; mais  dont  on  a cru  pouvoir 
égayer  une  Maifon  de  campagne. 

Le  fujet  du  plafond  de  ce  fallon  eft 
Diane  qui  defcend  dans  fan  char,  traîné 
par  deux  biches  blanches  : l'Aurore  la‘ 
précédé  6c  réveille  les  Nimphes  , qui 
dans  Pinftant  partent  pour  la  chaffe.  Les 
figures  en  font  lourdes,  mais  la  couleur 
en  eft  a nez  gracieufe  , & la  perfpe&ive 
aérienne  y eft  bien  obfervée.  Le  plafond 
de  l’une  des  fauffes  galeries  repréfente 
quatre  Nimphes  ailées  qui  tirent  de  l’arc 
en  volant.  Dans  le  plafond  de  l’autre 
fa u (lé  galerie  qui  eft  à Poppoftte , on 
voit  quatre  Nimphes  ailées  qui  prennent 
des  perdrix  rouges  au  filet.  Toutes  les 
peintures  de  ce  fallon  , font  à frefque  6c 
ont  été  faites  par  deux  freres  Vénitiens 
nommés  les  Valeriani;  l’un  a peint  les 
figures  6c  l’autre  l’architeélure  & les  or- 
nemens;  deftbus  les  bas  cotéséle  ce  fallon^ 
ily  a quatre  portes  parallèles  qui  condui- 
lent  à différens  appartenons. 

Le  plafond  de  la  première  chambre 
de  l’appartement  du  Roi  repréfente  le 
facrifice  d’Iphigénie  , peint  à frefque 
par  le  Croifati  ; il  participe  de  la  maniéré 
de  Paul  Véronefe  6c  de  celle  de  M.  de 
Troy  , qui,  comme  le  Croifati , a cher-» 
Tom . ït  L 
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ché  celle  de  ce  Maître.  Il  y a dans  le 
fin-plus  des  appartemens  de  ce  Château 
quelques  autres  plafonds  du  même  Âr- 
tifte  , mais  fi  foibles  qu’il  eft  inutile  d’en 
faire  ici  mention. 

Dans  la  chambre  à coucher,  on  y voit 
un  plafond  à fresque  de  Carie  Vanloo  ? 
dont  le  fujet  eft  Diane  fe  repofant  au 
fortir  du  bain.  La  compofition  en  eft 
bonne  ; le  grouppe  des  Nimphes  eft  bien 
entendu  , les  compagnes  de  Diane  ont 
de  jolis  cara&eres  ; mais  la  figure  de 
cette  Déefle  eft  manquée  , il  y a trop 
de  reftemblance  entre  elle  & les  Nim- 
phes ; on  trouve  plufieurs  incorreftions , 
& peu  d’intelligence  de  clair-ohfcur  dans 
le  général  de  l’ouvrage. 

Lqrfque  l?on  eft  monté  dans  l’appar- 
tement du  Duc  de  Savoie  , on  voit  dix 
tableaux  en  grifailles , peints  à frefque 
par  Alheroni  ; iis  repréfentent  des  mor- 
ceaux d'architedure  qui  font  bien  enten- 
dus de  perfpedive. 

Le  jardin  de  Stupiniggi  eft  joli  ; c’eft 
un  François  nommé  Bernard  qui  en  a 
donné  le  deffein  : le  parterre  qui  eft 
devant  le  château  eft  à l’Angloife  ; il  eft 
environné  par  des  galeries  de  des  por- 
tiques de  verdure  qui  font  taillés  dans 
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îe  goût  de  ceux  de  Marty.  Ces  jardins 
conduifent  a une  belle  foret  bien  percée, 
dont  les  routes  droites  8c  horifontaies  s’é- 
tendent à perte  de  vue.  II  y a dans  ce 
château  des  chevaux  8c  des  équipages 
de  chatte  très-bien  entretenus , 8c  dont 
le  Roi  fait  ufâge  lui-même,  quoiqu’à 
l’âge  de  6y  ans. 

Porta  Palazzo  , qui  eft  la  porte 
la  plus  feptentrionale  de  la  ville  , eft 
décorée  de  marbres,  8c  elle  eft  d’une  affez 
bonne  architeéture;  les  glacières  royale» 
font  au-deflfus  desbaftions  voifins.  Cette 
Porte  conduit  du  côté  du  nord  vers  les24 
moulins  de  la  ville  , 8c  vers  le  jeu  de  l’ar- 
quebufe  qu’on  appelle  ordinairement 
Tavolci’iio.  On  trouve  enfuite  un  faux- 
bourg  appelle  Borgo  del  Pallone  , où  eft 
l’Eglife  de  S.  Simon  8c  S.  Jude  , 8c  le 
moulin  de  la  poudre  à canon.  Plus  loin 
•eft  le  pont  de  la  Dora  , au-delà  duquel 
il  y a deux  chemins  ; celui  de  la  droite 
conduit  à Milan  , celui  de  la  gauche  à 
la  Venerie  royale.  On  trouve  à moitié 
chemin  l’Eglife  des  Capucins  appelîée 
Madonna  di  Campagna , où  fut  enterré  le 
Maréchal  de  Marfin  , homme  de  beau- 
coup d’efprit,  bon  Officier  plutôt  que 
grand  général.  Il  n’avoit  jamais  corn- 
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mande  en  chef  ayant  îa  bataille  de 
Hochflet  donnée  en  1704  , où  il  avoit 
l’aile  gauche  ; il  repouffa  plufieurs  fois  le 
Prince  Eugene  ; & après  que  la  bataille 
eut  été  perdue , il  eut  la  gloire  de  faire 
une  belle  retraite;  il  fut  tué  en  1706  au 
fiege  de  Turin, 

Veneria  Reale  à une  lieue  8c  demie 
de  Turin  , eft  la  principale  maifpn  de 
campagne  du  Roi , celle  qui  eft  îa  mieux 
bâtie,  la  plus  décorée,  & où  il  va  le  plus 
Volontiers  fe  promener  &paffer  une  partie 
de  l’automne  ; il  l’a  toujours  afFeélionnée; 
dans  le  temps  meme  qu’il  étoit  encore 
Prince  de  Piémont  , il  y alloit  fouvent 
pour  travailler  avec  plus  de  recueille- 
ment, & pour  y chaffer;  il  n’a  pas  dis- 
continué d’y  faire  travailler  de  temps  à 
autres  : le  chemin  eft  planté  de  mûriers 
blancs.  On  arrive  par  une  large  rue 
formée  de  bâtimens  neufs  , réguliers  & 
alignés,  £u  bout  de  laquelle  eft  une  grande 
place  ovale , environnée  de  portiques 
réguliers , où  il  y a des  bâtimens  pour 
les  troupes  de  la  maifon  du  Roi , & deux 
Egîifes  Pune  vis-à-vis  de  l’autre , déco- 
rées en  marbres  &c  en  ftucs , dont  l’une 
eft  la  paroiffe.  Il  y a fur  cette  place 
deux  grandes  colonnes  de  marbres  ; fur 
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P u ne  eft  la  Vierge , fur  l’autre  l’Ange 
Gabriel  qui  lui  annonce  îa  Rédemption  , 
ces  deux  figurés  font  de  marbre  8c  font 
le  fymbole  du  grand  Ordre  de  l’Annon- 
ciade  qui  eft  encore  , comme  nous  Pa- 
vons dit , le  premier  Ordré  du  Piémont. 
On  pafle  enfuite  à une  place  'plus  petite* 
d’où  Pon  entre  dans  une  vafte  cour  qui 
eft  celle  du  Château. 

Le  bâtiment  de  la  Vénerie  fut  fait 
vers  le  milieu  dû  dernier  fiecle,  fous  le 
Duc  Charles  Emmanuel  II  qui  en  donna 
lui-même  les  delfeins , mais  il  n’a  jamais 
été  achevé.  Le  bâtiment  eft  de  briques , 
couronné  d’une baîuftre  de  marbre  blanc, 
6c  bâti  entièrement  dans  le  goût  Fran- 
çois. Le  principal  corps  de-logis  a onze 
croifées  fur  fa  longueur , 8c  les  deux 
pavillons  dont  il  eft  flanqué  , en  ont  cha- 
cun cinq;  on  ne  peut  en  donner  une 
plus  jufte  idée  qu’en  rendant  compte 
des  pièces  qui  le  compofent , fuivant 
Pordre  dans  lequel  on  les  fait  voir. 

La  falle  des  Gardés  renferme  dix 
grands  tableaux  de  Jean  Miel , dont  les 
meilleurs  font  celui  d’une  halte  ou  repos 
de  chafle,  8c  celui  de  la  curée;  il  y 
auroit  bien  quelque  chofe  à dire  fur  leur 
«effet  ? mais  la  touche  en  eft  libre  8c 
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hardie.  Le  Roi  de  Sardaigne  efk  fans 
•contredit  ie  Prince  le  plus  riche  qu’il  y 
ait , en  tableaux  de  ce  Maître  ; il  eft  fâ- 
cheux que  connoiiTant  mieux  que  per- 
fonne  le  prix  des  belles  chofes  , on  les 
laide  dépérir  fous  fes  yeux.  La  plupart 
de  ces  morceaux  troués  ou  pris  par  l’hu- 
midité, moififlent  & pouffent  au  noir. 
Les  ouvrages  de  Miel  font  ce  qu’il  y 
a de  plus  remarquable  en  peinture  dans 
le  Château  de  la  Vénerie,  tout  le  relie 
xi’ étant  que  de  mauvais  portraits  tant 
en  copies  qu’en  originaux. 

Il  y avoir  autrefois  une  collection- 
'de  tableaux  précieux,  qui  furent  difper- 
fés  dans  le  temps  du  fiege  de  Turin 
fait  en  2706.  Ce  fut  alors  que  fe  per- 
dirent entre  autres  de  fameux  tableaux 
de  l'Aîbanne  , qui  repréfentoient  plu- 
fieurs  hilioires  de  l’Amour  Sc  de  Pfy*< 
ché , & dont  les  gravures  font  très- 
recherchées  actuellement.  Peut-être  ces 
tableaux  font-ils  tombés  entre  les  mains 
de  quelqu’un  qui  n’en  connoiffani  pas 
la  valeur  , les  aura  laiffé  dépérir.  C’eft 
ainfi  que  la  collection  des  cuivres  de 
Callot  fut  convertie  en  batterie  de 
cuifine  par  une  héritière  de  la  famille  ÿ 
j’ai  oui  dire  que  c’étoit  la  grand’metf 
de  Madame  de  Gtaffigny. 
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La  falle  clés  Valets*de-pied  efl:  déco- 
fée  d'ornemens  de  fculpture  & elle  eft 
peinte  toute  en  blanc.  On  y voit  plu- 
fieurs  buftes  médiocres. 

Dans  la  chambre  des  Pages  , les  por- 
traits des  Princes  d’Angleterre  font 
peints  en  buftes. 

On  voit  dans  la  falle  à manger  leî 
portraits  des  Rois  de  France.  La  pre- 
mière &:  la  fécondé  antichambre  con- 
tiennent tous  les  portraits  en  pied  de 
îa  maifon  de  Savoie.  Ceux  de  la  mai- 
fon  d’Autriche  & d’Efpagne  font  ran- 
gés dans  la  chambre  de  parade  ; la 
falle  d’audience  & la  chambre  à coucher 
ne  renferment  aucune  colleélion.  Il  y a 
dans  une  chambre  qui  fuit  une  belle 
table  d’un  feu!  morceau  de  lapis , qui  â 
deux  pieds  fix  pouces  de  long  fur  un 
pied  huit  pouces  de  large. 

On  paffe  enfuite  dans  ufie  grande 
galerie  qui  a onze  croifées  fur  fa  lon- 
gueur avec  des  œiîs  de  boeufs  au  deffus 
de  fa  corniche.  Elle  n’a  d*autre  décora- 
tion que  celle  de  fon  architeélure  ; on 
a feulement  placé  aux  angles  quatre 
vafes  de  marbre  blanc  environnés  de 
jeux  d’enfans  en  bas-relief,  dont  la 
fculpture  eft  médiocre. 
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L’appartement  du  Duc  de  Savoie 
eft  très-galant  ; les  curieux  en  vieux 
laque  y trouveront  un  beau  cabinet  dans 
ce  genre  ; il  y a auffi  dans  l’apparte- 
ment de  la  Duchefle  de  Savoie  un  cabi- 
net de  toilete  & un  boudoir  de  pareille 
matière  : ce  dernier  eft  inçrufté  de  pierre 
de  lar. 

La  Chapelle  eft  de  Philippe  Juva- 
ra  , & l’architeéf  ure  en  eft  élégante , à 
quelques  maigreurs  près.  On  y a em- 
ployé l’ordre  Corinthien  &fes  colonnes 
font  de  marbre  gris , la  coupole  eft  d’une 
belle  proportion  : on  voit  à l’un  des 
autels  de  la  croifée  un  beau  tableau  de 
Ricci  ; il  repréfente  S.  Sébaftien  , S, 
Roeh  & S.  Eufebe  ; quoique  le  ton  en 
foit  un  peu  gris  & que  la  lumière  y foit 
(éparpillée,  il  eft  néanmoins  gracieux  de 
couleur  &c  d’une  touche  féduifante.  L’é- 
curie du  Roi  eft  d’une  belle  proportion 
& eft  allez  grande  pour  contenir  deux 
cens  chevaux. 

L’orangerie  eft  très-belle  , elle  a feize 
crcifées  fur  fa  longueur , 8c  fa  voûte  eft 
compartie  de  panneaux  qui  forment  un 
allez  bon  effet.  La  façade  du  coté  du 
Jardin  eft  traitée  dans  le  goût  qu’exige 
un  édifice  de  cette  nature  j elle  eft  déco- 
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tée  d’art  ordre  Ionique  : tout  ce  bâti- 
ment , même  fes  colonnes  font  de  bri- 
que. On  va  voir  aufii  les  écuries  , le 
chenil  , la  faifanderie  , la  ménagerie  : 
tout  ce  qui  contribue  à la  grandeur  de 
à la  beauté  d'une  Maifon  royale  e(l 
raffemblé  dans  celle-ci. 

Les  jardins  de  cette  Maifon  ont  été 
plantés  par  un  Architeéle  François , dans 
le  goût  des  jardins  de  Marli , Ôc  on  les 
compte  parmi  les  plus  beaux  de  l’Italie. 

Ils  ne  font  point  de  M*  le  Nôtre  , comme 
on  l a dit  ; ce  font  les  jardins  de  la  Villa 
Ludovisi  à Rome,  & ceux  de  la  Villa  Jar<3*n« àe 
Famfili , qui  furent  deflinés  par  le  Nôtre.  M*le^otr«» 
Louis  XIV  fit  faire  à ce  célébré  Artifie 
un  voyage  d Italie  en  1678  pour  fe  per- 
fectionner ; mais  loin  d’y  trouver  des 
chofes  fupérieures  à fon  génie  de  pro- 
pres à exalter  fon  imagination  , il  y laifia 
des  modèles  de  fa  façon , qu'on  admire 
de  qu’on  imite  encore;  les  jardins  de  Ti- 
voli , de  Frafcati , de  Colorno , de  Saf- 
fuolo  & de  Pratolino , qui  paifoient  pour 
les  plus  beaux  de  l’Italie  , n’égalent  pas 
la  grandeur  , la  nobleffe , la  magnificence 
des  jardins  de  Verfailles  , l’élégance  de 
ceux  de  Marli  & de  Trianon,  le  naturel 
de  ceux  de  S.  Cloud,  de  Sceaux  de  de 
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Chantilli.  Je  ne  prétends  pas  dire,  commë 
bien  des  François,  que,  qui  voit  la 
France  a tout  vu  ; car  il  y a dans  les  jar- 
dins d’Italie  une  diverfité , des  fingula- 
rites,  des  beautés  qui  leur  font  propres  , 
& qui  méritent  toute  la  curiofité  des 
.voyageurs. 

Les  jardins  de  la  Vénerie  ont  une 
demi-lieue  de  long  fur  un  quart  de  lieue 
de  large  , ils  font  ornés  de  flatues , de 
portiques , de  canaux,  de  pièces  d’eau  ; 
il  y a un  labyrinthe  curieux,  un  mail 
& de  vaftes  pièces  de  gazon  d’une  belle 
{implicite  champêtre,  à peu  près  comme 
aux  jardins  de  Richemond  près  de  Lon- 
dres ; les  allées  & les  bofquets  de  char- 
milles font  découpés  en  forme  d’archi- 
tecture, avec  beaucoup  de  goût  & avec 
une  précifion  au-deffus  de  celle  des  Jar- 
dins ordinaires.  Il  y a une  falie  en  forme 
de  Théâtre  , une  allée  garnie  de  petits 
obëlifques  terminée  par  deux  falles  d’ar- 
bres , 8c  au  milieu  de  chacune  il  y a un 
cerf  de  bronze  , mais  mal  modelé.  Le 
Roi  aime  beaucoup  la  décoration  des 
jardins^  il  envoie  actuellement  même 
( 1767,)  le  fils  de  fon  principal  déco- 
rateur,. M.  Bena;:d,  en  France  & en 
^Angleterre,  pour  fe  former  le  goût  8c 
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prendre  de  nouvelles  idées.  Des  jardins 
on  pafle  dans  le  parc  de  la  Vénerie  où 
abonde  le  gibier  de  toute  efpece,  & où 
il  y a de  belles  allées  de  peupliers  d’Italie. 

Au  relie  , on  trouve  à Turin  une  def- 
cription  particulière  de  cette  belle  Mai- 
fon  intitulé  Veneria  Reale  , avec  des 
planches  en  taille-douce. 

L’Eglife  paroifîiale  qui  efl  fur  la  place  ÿ 
efl  d’une  belle  architeélure  de  Philippe 
Juvara;  les  üatues^&les  marbrés  y ré- 
pondent à la  beauté  de  l’édifice  , & c’efl 
une  des  belles  Eglifes  qu’il  y ait  dans  le 
Piémont. 

Il  y a autour  du  Château  beaucoup 
de  bâtimens  pour  les  Officiers  6c  équipa- 
ges de  chaffe,  & pour  un  grand  nom- 
bre de  gens  attachés  au  fervice  du  Roi  5 
le  quartier  généra!  des  Gardes  du  Corps 
y eft  établi , 6c  c’eft  delà  qu’on  envoie 
chaque  femaine  à Turin  les  détachement 
néceffaires  pour  la  garde  du  Château. 

Les  montagnes  qui  font  au  nord  de  Montagnes 
Turin  , offrent  diverfes  fingularités.  Les  duPianw* 
volcans  dont  nous  parlerons  fouvent , 6c 
qui  fe  manifedent  fi  bien  dans  la  chaîne 
de  l’Appenin  , depuis  Rome  jufqu’à  Na- 
ples , parodient  encore  dans  les  Alpes  : 
car  il  y a près  d’Ivréa  3 à 8 lieues  au  nord 


<AtttAafl:’on 
de  Monte- 
llofa* 
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de  Turin  , de  petits  lacs  qui  relfemblent* 
& par  la  matière  tk  par  la  forme,  à des 
baffns  de  volcans  éteints. 

Un  peu  plus  loin,  du  côté  du  nord 
on  trouve  le  Monte-Barone  , qui  efl  la 
première  crête  de  montagne , 6c  qui  va- 
toujours  en  s’élevant  jufqu’au  haut  de 
Monte-Rofa  , qui  eft  peut-être  h monta- 
gne la  plus  haute  de  l’Europe.  Le  P.  Bec- 
caria la  trouve  plus  élevée  de  2100  , ou- 
220a  toiles  que  ion  observatoire  de  Tu- 
rin; c'eft  à cela  qu  il  attribue  la  dévia- 
tion de  30  fécondés , qu’il  allure  avoir 
obfervée  dans  la  direébon  du  fila  plomb P. 
lorfqu’il  faifoit  fes  obfer vations  à Andra , 
qui  efl  un  village  fitué  fur  le  penchant- 
de  Monbaron  , dix  à 1 2 lieues  au  nord 
de  Turin.  Ce  grand  effet  de  Pattraélion 
des  montagnes  , que  M.  Bouguer  & M. 
de  la  Condamine  avoient  obfer vé  au 
Pérou  , le  P.  Bofco-vich  à Rome , le  P. 
Liefganig  en  Autriche , & M.  de  la  Caille 
vers  le  Ganigou  , doit  être  d’autant  plus 
fort  en  Piémont  , que  la  montagne  dont 
il  s’agit , paroît  être  folide  & ne  donne 
aucun  indice  de  volcan  , fi  ce  n’eft 
dans  fa  partie  inférieure  du  cote  du  midi  $ 
ainfi  FattraÔion  de  la  partie  fupérieure 
doit  être  d’autant  plus  coniidérabk.  Nous 
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âvcns  parlé  dans  le  Chapitre  II  des 
montagnes  qui  font  à l’occident  de 
Turin, 


CHAPITRE  XVI. 

Refies  de  T ancienne  ville  dy  lndujlriaï 

Ïndustria ^ancienne  Colonie  Romai- 
ne, dont  parle  Pline  en  deux  endroits  ^ 
étoit  entièrement  oubliée , lorfqu’on  en 
a découvert  les  ruines  en  1745  ; les 
Commentateurs  même  croyoient  qu ’ln- 
duftria  avoit  été  l’ancien  nom  de  Cafal, 
capitale  du  Mont-Ferrat  , qui  eft  à 14 
lieues  de  Turin,  vers  l’orient,  tandis 
qu’il  auroit  fallu  la  chercher  à moitié 
chemin. 

Lorfque  MM.  Ricoîvi  & Rivauteîla 
eurent  donné  le  premier  volume  des 
Marmora  Taurintnjia  en  1743,  ils  vou- 
lurent, avant  que  de  donner  un  fécond 
volume  , parcourir  le  Piémont , & ramaf- 
fer  tout  ce  qui  pourroit  s’y  trouver  d’an- 
tiquités ; fe  propofant  de  donner,  s’il 
étoit  nécelfaire  , un  troifieme  volume  , 
avec  le  titre  de  Marmora  fub  Alpina ; ils 
yoyagerent  pendant  l’automne  de  1743 
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& de  1744  , & ils  trouvèrent  plufieuf^ 
chofes  intéreflantes  ; les  veftiges  de  l’an- 
cienne ville  de  Cimella  près  de  Nice , 
d 'Augujia  Vagiennorum  près  de  Cumo  ; 
une  ancienne  route  des  Romains  près 
de  Vintimille , plufieurs  antiquités  dans 
le  Val-d’Aouft  5 un  grand  chemin  par 
ou  les  légions  Romaines  patfbient  en 
France  & en  Allemagne , des  ponts  , un 
arc  & d’autres  antiquités  fort  remarqua- 
bles ; ils  rafïemblerent  plufieurs  notions 
fur  les  peuples,  dont  il  efi:  fait  mention 
fur  Parc  de  Suze.  (V.  ci-devant  p.  5*0.  ) 
Dans  le  cours  de  cette  expédition  lit- 
téraire , un  de  leurs  amis  les  avertit  qu’il 
devoir  y avoir  des  objets  dignes  de  leur 
recherche,  à Montai  di  Po,  terre  fituée 
fur  la  rive  droite  du  Pô , à 16  milles 
environ  de  Turin  ; ils  y allèrent,  & trou- 
vèrent en  effet  des  infcriptions  qui  ci- 
toient  des  Magiftrats  & des  Prêtres,  6£ 
qui  annonçoient  remplacement  de  quel- 
que ancienne  ville  ; mais  rien  encore  ne 
leur  apprenoit  le  nom  qu’elle  avoit  pu 
porter.  Ils  y retournèrent  en  1744,6c  ils 
trouvèrent  une  pierre  rompue  en  plu- 
fieurs morceaux  , dans  laquelle  il  étoit 
parlé  d’une  ftatue  décernée  à Cocceia 
aux  dépçns  du  public  3 AB.  IND.  Jte 
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penferent  que  cela  vouloit  dire  , ab 
Indujirienfibus.  Pline  avoit  parlé  d’ung 
ville  des  Induftriens , les  Géographes  l’a- 
voient  placée  à Cafal  fans  en  donner  de? 
raifons  décifives  ; mais  dans  les  titres  de 
la  paroiffe  , on  trouvoit  que  FEglife  étoit 
appellée  S.  Joannes-Baptifia  de  Luflria  ; 
or  ce  mot  de  Luftria  pouvoit  être  une 
corruption  de  celui  d’Induftria  , d’au- 
tant plus  que  dans  quelques  éditions  de 
Pline,  on  lifoit  ïllujîria  pour  ïnduftria  i 
nos  Savans  avoient  donc  lieu  de  préfu- 
mer  qu’ils  étoient  fur  la  place  de  l’an- 
cienne ville  d’Induftria  , c k leur  foupçon 
fe  changea  bien-tôt  en  cerrtude. 

Les  payfans  du  canton  leur  appri- 
rent que  dans  le  bas  du  vallon  qui  efi 
auprès  du  Pu  , on  avoit  autrefois  trouvé 
des  vefliges  de  conftru&ions  antiques  y 
avec  quelques  médailles  ; en  conféquen- 
ce , ils  chargèrent  deux  habitans  de 
Monteu  de  creufer  pendant  l’hyver  en 
quelques  endroits  qu’ils  défignuent,  & 
de  leur  rendre  compte  de  ce  qu’ils  y trou- 
veroient.  On  leur  annonça  dans  le  mois 
de  Février  I74J  , qu’on  avoit  trouvé 
une  grande  chambre;  on  leur  porta  des 
médailles  & des  fragmens  de  bronze  qui 
.étoient  travaillés  ; de  peu  de  temps  après 
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une  belle  infcription  dont  voici  le  con* 
tenu  ( a )é 

Genio  & honori  L.  Pompei  L F.  PoL 
Herenniani , F^.  Frw.  Fj.  pub . Q.  Ær,  p, 
& alun,  Ædil.  II  viro , curatori  Kaknâa - 
riorum  Rei  P.  Coliegium  Pajîophororum 
Indujlrhnjîum patrono  ôb  mérita < Et  au- 
deffousde  la  bordure , on  voit  le  nom  de 
PArtîfie.  T.  Gr#.  Trophimus  Ind.  fac , 
C’eft- à-dire  , Titus  Grcecus  Trophimus 
Indujlrienjis  jaoiebat < 

' & : ■ è 

Cette  infcription  eft  donc  confacrée 
au  génie  & à Phonneur  , c’eft-à-dire , 
au  mérite  de  Lucius  Pompeius , fils  de 
Lucius , Sc  furnommé  Herennianus , qui 
étoit  de  la  Tribu  Pollia , l’une  des  Tribus 
dans  lefquelles  étoient  infcrits  ceux  qui 
jouilToient  du  droit  de  Citoyen  Romain, 
quoique  n’étant  pas  de  Rome.  On  juge 
par  les  infcriptions  trouvées  dans  le  Pié- 
mont, que  toutes  les  villes  de  cette 
Province  étoient  ou  de  la  Tribu  Pollia 
ou  de  la  Stellatina  , dont  les  noms  fe  re- 
trouvent fouvent  dans  ces  infcriptions. 

( 3 )V.  la  Di  (Ter  ta  ti  on  in-  j Paolo  Ricolvi , ed  Antonto 
tîtulée  : UJito  delL * antica  j Rivant ella;  in  Tarins  1 745. 
citta  Phiàufiria  , fcoperto  j Neîlâ  fiamperia  reale,  47 
ed  iUuJïrato  da  Giovanni  | pages  in- 4% 
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Après  îe  titre  de  Chevalier  Romain  , 
©n  trouve  ceux  de  Equitis  publici , quœf- 
ioris  œrarii  publici  & alimentorum , qui 
Signifient  que  ce  Pompée  fervoit  dans  la 
Cavalerie, aux  frais  du  public  , qu’il  étoit 
le  Tréforier  de  la  ville  d’Induftria,  & le 
Commifiaire  des  vivres  , chargé  de'pro- 
curer  aux  troupes  de  l’Empereur  la  fub- 
fiftance  & les  provifions  nécefiaires. 

La  même  infcription  nous  apprend 
que  ce  Pompée  étoit  Ædile  , c’efi  à-dire, 
chargé  des  bâtimens  de  la  Ville,  del’ap- 
provifionnement  & des  autres  détails  de 
Police,  qu’il  étoit  Duumvir,  c’eft-à- 
dire,  Pun  des  deux  Magiiirats  que  les 
villes  choififibient  à l’imitation  des 
Confiais  de  Rome  , & qui  étoient  à la 
tête  du  Sénat  ^eMa  Ville  , appelle  quel- 
quefois Ordo  , ou  à la  tête  des  Décu- 
rions qui  étoient  les  Magiflrats  Munici- 
paux des  villes  d’Italie.  Ce  Pompée  étoit 
encore  Curât  or  Calendariorum  , c’efl-à- 
cïire  , dépofitaire  des  regifixes  fur  lefquels 
on  faifoit  la  perception  des  impôts.  Enfin, 
il  étoit  patron  de  la  Ville,  c’eR-à-dire 
le  proteâeur  d’ Induflria  auprès  de  l’Em- 
pereur ; ce  qu’on  peut  aifément  préfumer, 
en  voyant  que  tous  les  honneurs  de  la 
[Ville  étoient  réunis  dans  fa  perfonne , 
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quoiqu’il  n’y  ait  aucune  apparence  qu^iî 
ait  été  de  la  famille  du  grand  Pompée. 

Enfin,  on  voit  que  cette  infcription 
lui  avoitété  décernée  par  le  College  des 
Prêtres , qui  étoient  appelles  Paftofores  * 
à l’imitation  des  Prêtres  les  plus  diftin- 
gués  de  l’Egypte , qui  portoîent  ce  nom- 
là.  L’infcription  étoit  probablement  fur 
le  piedeflal  d’une  ftatuc,  quoiqu’elle  n’en 
parle  pas  5 mais  on  a vu  d’autres  exemples 
de  cette  efpecë. 

11  fut  donc  conftaté  par  la  découverte 
de  cette  infcription  , que  Cafal  n’étoit 
point  l’ancienne  ville  d’induftria , comme 
l’avoient  cru  Baudrand  &la  Martiniere, 
dans  leurs  Diftionnaires  Géographiques  % 
Cellarius  & Cluvier  dans  leurs  Géogra- 
phies , Hardouin  dans  fon  Commentaire 
fur  Pline,  Leandro  Alberti  dans  fa  Def- 
tription  de  l’Italie  , St  d’autres  apres  eux. 
Il  n’y  a qu’un  Auteur  appelle  Ludovico 
délia  Chiefa  , qui  dans  fon  Hiftoire  du 
Piémont,  avoue  que  la  pofition  d’in- 
duftria eft  affez  incertaine. 

Pline  ayant  parlé  d’induftria  comme 
d’une  ville  fttuée  fur  les  bords  du  Pô  , 
dans  l’endroit  où  il  commence  à être  le 
plus  navigable  , ubi  prcecipua  altitudo 
incipit , les  Géographes  s’arrêtèrent  à Ist 
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première  ville  remarquable  qui  fe  trouve 
au-deflbùs  de  Turin  le  long  du  Pô,  ne  Ta- 
chant pas  qu’il  y avoit  entre  Cafal  & Tu- 
rin des  ruines  iouterraines , dont  la  dé- 
couverte étoit  réfervée  à notre  fiecle. 

Il  efl  vrai  d’ailleurs  que  le  Pô,  lorfqu’il 
arrive  à Monteu  , au-delfous  de  Chivalfo  y 
ayant  reçu  la  Dora  , la  Stura , l’Orco  „ 
îe  Malloné  , & entre  Monteu  8c  Cref- 
centino  la  Dora  Baltea , devient  beau- 
coup plus  confidérable  6c  plus  navigable 
qu’il  ne  l’étoit  à Turin  : la  navigation 
de  ce  fleuve  dut  rendre  cette  Ville  riche 
6c  floriÜante , comme  Pline  nous  la  re- 
préfente en  difant:  Ab  aller o (Apennini 
latere  ad  padum , amnem  Italie  ditijjimumy 
cmnia  nobilibus  oppidis  nitent . ..  Induf- 
tria , &c.  (L.  3.  C.  y.  ) Pline  nous  ap- 
prend encore  (JL  3.  C.  16 .)  l’ancien  nom 
d’Induftria  qui  étoit  Bodincomagum  ; cela 
fignifioit  profondeur  du  Pô  ; car  le  Pô 
s’appelloit  Bodincum , ce  qui  vouloir  dire , 
fans  fond , dans  le  langage  des  Liguriens  ÿ 
ce  nom  femble  ptefque  s’être  confervé 
dans  le  pays  , puifque  la  colline  qui  eft 
au-deffus  d’Induilria  , eftappeïiée  encore 
par  les  payfans  de  l’endroit  Mondicoï . 

On  trouva  aufô  en  1 745  des  veftiges 
d’un  ancien  Temple  dTnduftria  , un  pa- 


Antîqnité* 

trouvées  à 
Jnduftria* 
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vé  de  mofaïque  , beaucoup  de  médaiL 
les  5 huit  infcriptions , des  idoles  , & fur* 
tout  un  beau  trépied  de  bronze  , dont  oft 
a la  figure  dans  la  drffertation  que  j’ai 
citée , & qui  par  la  beauté  du  travail  * 
furpaffe  de  beaucoup  tout  Ce  qu’il  y 
avoir  auparavant  de  ce  genre  dans  les 
cabinets  des  Antiquaires*’  Chacun  de  fes 
trois  pieds  eft  Orné  de  quatre  figures  ; 
celle  d’en  haut  efi  une  demi' figure  de 
Vénus  , la  fécondé  efi:  une  viéïoire  ou 
une  fortune  ailée  , debout  fur  un  globe; 
la  troifieme  figure  qui  efi  vers  le  milieu 
de  la  hauteur , efi:  une  Harpie  avec  des 
ailes  & un  vifage  de  femme  ; la  quatriè- 
me efi:  un  vieux  Satyre  ou  un  Silene  qui 
fert  de  pied  aux  trois  montans.  Il  y a fix 
traverfes  de  bronze  , qui  font  trois  char* 
nieres  du  haut  en  bas  ; par  le  moyen 
defqueües  ce  trépied  pouvoir  fe  plier  > fe 
rétrécir  &:  s’élargir  jufqu’à  avoir  environ 
ip  pouces  d'ouverture. 

Le  Roi  de  Sardaigne  continua  de  faire 
travailler  pendant  quelques  années  dans 
les  ruines  d5Induftria , fous  la  dire&ion 
de  l’Abbé  Rivautella  ; on  y trouva  un 
petit  vafe  de  bronze  contenant  ip6 
médailles  en  or , toutes  du  haut  fiede  3c 
de  la  plus  belle  confervation  3 une  <jua»* 
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tiré  prodigieufe  de  médailles  en  argent  ; 
beaucoup  de  petites  fiâmes  de  bronze  ; 
mais:  fur-tout  une  Faune  d’environ  ftx 
pouces,  auquel  il  manque  un  bras  & une 
jambe  ; mais  qu’on  peut  comparer  aux 
plus  beaux  morceaux  de  l’antiquité  ; beau* 
coup  de  vafes  , d’uftenfiles  ,,  de  tuyaux 
de  bronze  , &c  d’autres  curiofites  dont  le 
Cabinet  du  Roi  eft  enrichi , & qu’il  ferait 
à fouhaiter  que  l’on»  publiât  en  faveur 
des  Antiquaires.  Depuis  la  mort  de  M. 
Rivautella  arrivée  en  1773,  on  a dis- 
continué ces  recherches. 


CHAPITRE  XVII. 


Route  de  Turin  à Milan  $ par  V er.ceilf 

On  peut  aller  de  Turin  à Genes,  qui 
en  eft  à 2j  lieues  au  fud-eft  , & l’on 
pafte  alors  par  Afti,  Novi  & Campo- 
Morone  ; après  quoi  l’on  monte  par  la 
Buchetta  pour  aller  à Genes  ; mais  je 
n’ai  point  pris  cette  route  , ayant  laide 
Genes  pour  mon  retour  ; je  n’avois  garde 
d’abandonner  la  belle  plaine  de  Lom- 
bardie remplie,. de  Villes  intéreftantes  , 
lient  nous  avons  à parler,  Ainfi  je 
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contenterai  de  donner  ici  îa  route  ou  le 
détail  des  portes. 

De  Turin  à Toujfatel , Porte  royale. 


De  Toujfatel  à Poirin , porte.. 

De  Poirin  à S.  Michel  9 porte. 

De  S.  Michel  au  Gahaleon  , porte. 
De  Gabaleonà  Ajli , porte, 

D'AJli  à Non  , porte. 

De  Non  à Flijfan , pofte. 

De  Flijfan  à Alexandrie , porte, 

T)’ Alexandrie  à la  Donna , porte. 

De  Zæ  Donna  à Novi , pofte. 

De  Afovi  à Ottaggio  , 2 portes. 


D’Orr^ggio  à Campa-Marone , 2 portes. 

De  Carnpo-Marone  à Genej  , 1 pofte 
& demie. 

La  diftance  de  Turin  à Milan  eft  d’en- 
viron 30  lieues. 

DexTurin  à Setiimo  9 il  y a une  porte 
5c  demie. 

De  Settimo  à Chivafco  , une  porte. 

De  Chivafco  à Ziano  } une  & demie. 
Ces  lieux  font  peu  éloignés  de  Monteu 
où  font  les  ruines  d’Indurtria  , de  l’autre 
côté  du  Pô. 

De  Ziano  à S.  Germano  , une  porte  5c 
demie. 

De  S.  Germano  à Verceil  ou  Vercdli , 
une  porte. 
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Vercelli  efl  une  Ville  de  20  mille 
âmes , dont  les  fortifications  furent  rafées 
en  1709  par  M.  de  Vendôme;  les  lam- 
beaux des  fortifications,  qu’on  a fait  fau«- 
ter  , font  encore  en  place,  ce  qui  lui  donne 
l’air  d’une  Ville  défolée  & déferte  : on 
y trouve  une  place  qui  efl  a (fez  jolie  ; on 
va  voir  auffi  le  Château  de  Verceil  où 
mourut  le  bienheureux  Àmedée  de  Sa- 
yoie  , & dans  la  Cathédrale , la  Chapelle 
qui  lui  efl:  dédiée.  L’Eglife  eil  nouvelle- 
ment rebâtie  ; il  y a un  Chapitre  de  3 2 
Chanoines  très -riches.  Cette  Eglife  efl 
célébré  par  le  nom  de  S.  Eufebe  Mar- 
tyr , qui  mourut  l’an  371  , & par  la 
donation  que  l’Empereur  Othon  fit  à 
cette  Eglife  du  Domaine  & de  la  Sou- 
veraineté de  la  Ville.  M.  l’Abbé  Ri- 
chard obferve  que  c’eil  la  première  do- 
nation où  l’on  voie  la  puilfance  Civile 
accordée  à une  Eglife  fans  aucune  ré- 
ferve.  Il  rapporte  aufii  un  miracle  raconté 
par  S.  Jerome  d’une  femme  faulfement 
accufée  d’adultere,  à qui  l’on  ne  put 
jamais  venir  à bout  de  couper  la  tête. 
( Defcription  de  l’Italie , T.  IL  p.  1 02.  ) 
Gn  conferve  dans  le  tréfor  un  Evan- 
gile Latin  fur  veiin  , qu’on  allure  avoir 
jeté  écrit  de  la  main  même  de  S.  Marc  ; 
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on  y trouve  celui  de  S.  Matthieu  & 
celui  de  S.  Marc  , qui  n’en  ed  qu’un 
abrégé;  il  fut  do  né  à cette  Egide  par 
Beranger , Roi  d’Italie. 

L’Eglife  de  S.  André  ed  d’une  a fiez 
belle  forme  , garnie  de  marbres  & fur- 
montée  de  quatre  clochers  ; on  y con- 
ferve  un  Crucifix  miraculeux  dont  on 
prétend  que  la  matière  ed  abfolument 
inconnue.  L’Eglife  de  Sainte  Marie 
Majeure  a un  pavé  en  marbre  , où  eft 
repréfentée  l’hidoire  de  Judith.  Il  y a 
plus  de  30  Eglifes  dans  cette  petite  Ville; 
il  en  ed  de  même  à proportion  dans 
tout  le  rede  de  l’Italie.  On  paffe  en- 
x fuite  la  Seda  au  fortir  de  Verceîli  , & 
trois  lieues  plus  loin  la  Gogna.  De  Ver- 
Suîte  de  la  celli  à Novara*  il  y a une  pode  & demie  ; 
îan.e  dfî’Ml"on  palTe  enfuite  le  Tredopio  , puis  le 
Téfin,  à une  lieue  de  BufFalora,  & le 
canal  ou  Naviglio  grande,  en  approchant 
du  Village  de  BufFalora. 

De  Novara  à BufFalora  il  y a une 
pode  &:  demie  ; de  BufFalora  à S.  Pietro 
VOlmo , une  pode;  de  S.  Pietro  LOlrrto 
a Milan  , une  pode  & demie.  Ces  1 2 
podes  entre  Turin  & Milan  font2  8 ou 
50  lieues  de  France  y & coûtent  chacune 
j 8 pauîes  ou  8 liv.  10  fols  de  France 

pouç 
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pour  une  chaife  à une  ou  à deux  per- 
sonnes. Ce  prix  eft  exceffif  ; mais  lorf- 
qu’on  eft  connu , on  obtient  facilement 
la  cambiature  : c’eft  une  efpece  de  pofte  Cambiature. 
qui  coûte  beaucoup  moins , pour  laquelle 
il  faut  une  permiftion  particulière;  mais 
elle  ne  va  pas  la  nuit  ; d’ailleurs  les  maî- 
tres de  poftes  ne  font  pas  contents  quand 
ils  voient  des  gens  qui  ont  la  cambia- 
ture,  les  poftillons  ne  vous  mènent  pas 
aufli  vite  , & quelquefois  les  maîtres  de 
pofle  fatiguent  les  voyageurs  en  faifant 
pefer  leurs  équipages  pour  fe  faire  payer 
ce  qu’il  y a au-deiTus  de  cent  livres. 

On  donne  J livres  de  Piémont  par  pofte 
pour  la  cambiature  ; il  eft  dû  en  outre 
10  fols  au  poftillon  , mais  l’ufage  eft 
d’en  donner  30  pour  aller  mieux  ; avec 
cela , il  me  fallut  1 G heures  de  route 
pour  aller  de  Turin  à Milan  , y compris 
le  temps  qu’exige  le  paffage  du  Téfm 
qui  eft  aux  deux  tiers  du  chemin. 

Il  y a une  autre  route  de  Turin  à Mi-  Autre  route, 
lan  , par  Cafal  , & par  le  Mont-Ferrat, 
qui  eft  au  midi  du  Pô  jufqu’à  Cafal, 

Cette  Ville  renferme  un  homme  de  très- 
grand  mérite  , le  Comte  Ignace  Radi- 
cati  , qui  paffe  pour  un  des  plus  grands 
Tom.  It  M 
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Phiiofophes  & des  plus  profonds  Mathé» 
maticiens  de  Tltalie, 

Il  y a auffi  près  de  la,  à Trino , M,  Irico 
qui  eil  conqu  par  des  ouvrages  d’hiftoire 
& d’érudiciop.  llavoit  annoncé  un  grand 
GuvrageHtir  le  rit  Ambroifien  , dont 
nous  parlerons  plus  bas.  Au  refte  je  ne 
détaillerai  pas  cette  route  que  je  n’ai 
point  faite. 

En  allant  de  Turin  à Milan  , on  com* 
nience  à s’appercevoir,  & par  les  auber- 
ges & par  les  poftes , que  l’on  n’eft  plus 
en  France  ; il  faut  bien  racheter  par  quel- 
qffendrôit  les  agrémens  que  Ton  goûte 
en  Italie  : Ton  eft  fort  mal  dans  la  plupart 
des  auberges,  fi  l’on  excepte  les  gran- 
des Villes  ; on  n’y  trouve  que  du  vin  dou- 
cereux , auquel  les  François  ont  peine  à 
s’accoutumer  ; on  y eft  couché  très-mal  & 
fans  rideaux  ; car  les  Italiens  ne  font 
point  délicats  fur  cet  article.  Les  gens 
du  peuple  à qui  l’on  a affaire  , regar- 
dent les  étrangers  comme  leurs  dupes , 8c 
les  trompent  quelquefois  groffiérement  5 
fans  s’émouvoir  de  ce  qu'on  leur  dit. 
Ils  font  fouvent  d’une  lenteur  qui  impa- 
tiente ; ils  repetent  leur  adejfo  (tout  de 
fuite  ) auffi  fouvent  que  nous,  leur  difons 
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prefto , & Ton  eft  fouvent  dans  les  por- 
tes une  demi-heure  avant  d’être  fervi. 

Parmi  les  ufages  Italiens , en  voici  un 
dont  il  eft  bon  d’être  averti  ; ce  qu’on 
appelle  le  nom,  nome , eft  toujours  le  nom 
de  baptême  ; car  celui  que  nous  appelions 
en  France  nom  de  maifon  ou  nom  de 
famille  , s’appelle  en  Italien  le  furnom,, 
cognome  ; or  l’ufage  général  en  Italie  eft: 
de  défigner  les  perfonnes  par  leur  nom  de 
baptême  ; Signor  Antonio , Don  Giufeppe  ; 
c’eft-là  ce  qu’on  appelle  le  nom,  nome  : on 
appelle  en  fuite  cognome  ou  furnom  , celui 
que  nous  appelions  nom  de  famille,  & 
dont  on  fe  fert  toujours  en  France.  Voilà 
pourquoi  nous  voyons  que  les  plus  fameux 
Peintres  de  l’Italie  , ne  font  connus  vul- 
gairement que  par  les  noms  de  baptême  ; 
on  dit  Raphaël,  Michel-Ange  ,8c  Domi- 
niquin  , au  lieu  de  Sanélio,  Buonarotta , 
Zampieri , &c. 

Cet  ufage  peut  fervir  à reconnaître 
l’ancienne  maniéré  dont  fe  font  formés 
les  noms  des  familles , 8c  à déterminer  la 
façon  de  les  écrire  ; nous  voyons  en 
France  des  perfonnes  qui  s’appellent  le 
Fort,  le  Bel,  le  Riche,  le  Rond,  le 
Large  , le  Long  , le  Rouge  , le  Blanc , 
le  Noir  , le  Gris  , le  Brun  ; ce  font  en 

M ij 
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effet  les  furnoms  qui  avoient  paru  con- 
venir à quelque  pere  de  famille,  &c  dont 
la  dénomination  avoit  paffe  par  ufage  à 
fes  enfans  ; en  conféquence  il  paroî; 
qu’on  doit  l’écrire  avec  un  article , & en- 
fuite  une  capitale,  le  Riche  & non  pas 
Leriche  , comme  on  l’a  propofé  depuis 
peu. 

On  ne  doit  donc  pas  être  furpris  de 
ce  que  nos  Rois  même  , autrefois , n’a- 
voient  point  d’autre  nom , que  les  noms 
de  Saints  qu’on  leur  donnoit  en  naiffant , 
& les  furnoms  que  des  qualités  perfon^ 
nelles  leur  prqcuroient  ; les  noms  de 
Provinces  & de  Terres,  comme  celui  de 
Bourbon  , ne  furent  ufités  que  long-» 
temps  après. 

Mais  les  noms  de  baptême  en  Italie 
ne  font  pas  toujours  des  noms  de  Saints 5 
©n  choifit  fou  vent  le  nom  de  J ules  Céfar  , 
ou  tel  autre  que  l’on  juge  à propos, 
quelque  profane  qu’il  foit  d’ailleurs  ^ 
ce  qui  n’eft  point  d’ufage  en  France. 
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CHAPITRE  XVIII. 

De  l’Hifloire  de  Milan  > & de  fon 
état  attueh 

IVIilàN,  en  Italien  Milano , en  Latin 
Mediolanum  eft  une  ville  d’environ  120 
nulle  habitans , fituée  dans  la  plaine  de 
Lombardie,  entre TAdda &leTéfin  ; c’efl 
la  troifiemejViîle  de  l’Italie  dans  l’ordre 
de  la  richeffe  & de  la  population. 

Suivant  le  dénombrement  de  1766"  > 
on  a trouvé  1 1 1 45*0  âmes , fans  compter 
les  Maifons  Religieufes  & les  habitans 
des  Fauxbourgs  appellés  Corpi-Sanfti , 
qui  ne  peuvent  manquer  défaire  monter 
ce  nombre  à 120  mille. 

La  latitude  de  Milan  rapportée  au  cen- 
tre de  la  coupole  de  la  Cathédrale  eft  de 
47  degrés  7 minutes  47  fécondés , 
fuivant  les  dernieres  obfervations  du  R. 
P.  de  la  Grange , habile  Aftronome,  du 
College  de  Brera;  fa  longitude  eft  de 
27  degrés , en  fuppofant  20  degrés  pour 
celle  de  Paris , luivant  l’ufage  que  je 
fuivrai  toujours  dans  ce  livre  comme  le 
plus  ordinaire. 
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F Graine  de  On  a ^ur  l’origine  de  Milan  beaa- 

dUan.  coup  de  fables  extraordinaires , que  je  ne 
rapporterai  pas,  elles  font  la  matière 
d’un  allez  gros  volume  , qui  a pour  titre  ; 
Theatrum  triumphale  Mediolanenjis  urbis 
per  SalvatoremVitalem , Ord . min . obf. 
in-fol. 


Il  eft  probable  qu’elle  fut  fondée  par 
les  Gaulois  qui  palferent  en  Italie  $ yo  ans 
avant  J.  C.  dans  le  temps  queTarquin 
régnoit  à Rome , ( Tite~Live  , L.  V.  } 
Marcellus  ayant  fubjugué  les  Infubriens 
222  ans  avant  J.  C.  il  prit  la  ville  de 
Milan  & la  fortifia  : elle  s^accrut  enfuite 
au  point  de  devenir  la  principale  ville  de 
la  Gaule  Cifalpine  , & la  réfidence  de 
plufieurs  Empereurs. 

A la  chute  de  l’Empire,  Milan  fut  prife 
par  les  Oflrogots  : le  célébré  Bélifaire 
les  en  chafia , mais  ils  y rentrèrent  fous 
la  conduite  de  Vitigès  Pan  y 3 9 , & la 
dévaflerent  au  point  qu’il  y périt  trois 
cent  mille  perfonnes  par  le  fer  ou  par  la 
faim.  Elle  fe  rétablit  enfuite  dans  fon  an- 
cienne fplendeur;  mais  elle  fut  ruinée  de 
fond  en  comble  Pan  1162,  par  PEm- 
Mîlan  eft  pereur  Frédéric  Barberoulfe  , en  voici 
j j^ue  1 an  l’occafion  : l’Impératrice  étoit  venue  à 
Milan  par  curiofité  ; le  peuple  qui  de- 


Chap.  XVIII.  De  Milan.  2*fi 
puis  long -temps  foufFroit  avec  peine 
les  prétentions  & le  pouvoir  de  l’Em- 
pereur, s’attroupa  autour  de  l’Impératri- 
ce, difperfa  fon  cortege  , & l’ayant  mis 
fur  un  âne  le  vifage  tourné  vers  la 
queue , la  promena  ignomimeufement 
dans  la  Ville.  Animés  par  ce  premier 
coup  de  hardielfe,  les  Milanois  crièrent 
à la  liberté,  & ils  égorgèrent  la  Garnifon 
Impériale.  L’Empereur  ne  tarda  pas  de 
s’en  vanger  , il  vint  aiïiéger  Milan  , il  la 
prit  à difcrétion  , la  fit  rafer  jufqu’aux  fon- 
demens , & força  les  révoltés , pour  obte= 
nirla  vie  , de  prendre  avec  les  dents  une 
figue  fous  la  queue  de  l’animal  qui  avoir 
fervi  à infulter  l’Impératrice. 

Milan  a toujours  été  le  fiege  des 
guerres  les  plus  fréquentes , & delà  vient 
le  proverbe  des  Italiens  ; quil  faudroit 
ruiner  Milan  pour  le  bien  de  VItalie . 
Elle  fut  fur-tout , comme  le  refte  de  ces 
beaux  pays , en  proie  aux  guerres  les 
plus  horribles  dans  le  douzième  & le  trei- 
zième fiecle  , lorfque  l’Italie  étoit  dé- 
chirée par  les  Guelfes  & les  Gibelins 
dont  nous  parlerons  plus  d’une  fois  dans 
le  cours  de  ce  voyage. 

C’efl  en  Allemagne  que  les  noms  de 
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OrzVfne  ces 
Guelfes  & 
Gibelins. 


Voyage  en  Italie; 
Guelfi  6c  Ghibeilini  ont  pris  naiiîance  : 
dans  la  bataille  de  Winfberg  donnée  en 
ii^i^  entre  les  Impériaux  6c  les  Bava- 
rois , le  cris  de  guerre  des  Impériaux 
étoit  Weiblingen  , 6c  celui  des  Bavarois 
ctoit  Wdf  ; ces  noms  devinrent  fami- 
liers ; 6c  les  Italiens  les  prononçant  à leur 
maniéré  appelèrent  Ghibeilini  ou  Gibe- 
lins 3 ceux  du  parti  (de  l’Empereur  ; & 
Guelfes,  ceux  du  parti  contraire  , qui  fut 
enfuite  celui  des  Papes , dans  le  temps 
'des  longues  divifions  du  Sacerdoce  6c  de 
l’Empire. 

Lorfque  les  villes  d’Italie  après  avoir 
été  long-temps  fous  la  forme  républi- 
caine, commencèrent  à perdre  prefque 
généralement  leur  liberté  6c  à devenir  la 
proie  des  Seigneurs  particuliers , les  Ter- 
riani  fous  le  nom  de  Podefla  ou  chefs  du 
peuple  y acquirent  la  principale  autorité. 
L’Archevêque  Ochon  Vifconti  parvint 
enfuite  à former  un  parti  contr’eux,  6c 
les  défit  à la  bataille  de  Defio.  Ils  fe  ré- 
tablirent cependant,  6c  ils  ne  furent  to- 
talement expulfés,  que  par  Matthieu  Vif- 
conti furnommé  le  Grand  , qui  fut  re- 
connu pour  Seigneur  de  Milan  en  1315. 
On  trouvera  ces  détails  dans  l’ouvrage 
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de  Corio.  Perfonne  n’a  mieux  écrit  que  Auteurs  qui 
lui  1 Hiftoire  ancienne  de  Milan  (a):  fi  ^.^  ^cric 
Ton  en  excepte  le  grand  ouvrage  de  M. 
le  Comte  Giulini  , en  5)  volumes  in-40. 

Cet  ouvrage , malgré  fon  immenfité  , 
ne  contient  l’hifioire  de  Milan  que  depuis 
l’an  773  jufqu’à  13  11  ( b ). 

Jean  Galeas  Vifconti  (petit  fils  de  Jean  Gales* 
Matthieu  le  Grand  ) mort  en  1402 , fut  Vlfconu* 
le  plus  célébré  des  Ducs  de  Milan.  Ce 
fut  lui  qui  ramena  Part  militaire  en  Italie; 
il  fut  aufiî  le  premier  qui  gouverna  Mi- 
lan comme  un  véritable  Souverain  ; & 
il  tranfmit  fans  contradiélion  fon  autorité 
à fes  fuccelfeurs  ( c ).  Ce  fut  Jean  Galeas 
qui  fit  bâtir  la  cathédrale  de  Milan  , la 
citadelle  de  Pavie  > aufli  bien  que  le  pont 
du  Téfin  & la  Chartreufe  de  Pavie 


( 3 ) Voici  le  titre  exaét 
de  la  première  édition  de 
fon  ouvrage  : Dello  eccel- 
lentijjîmo  oratoreMefierBer- 
nariino  Corio  Miïanefe  > 
hijloria  continente  dalV  ori- 
gine di  Milano  tutti  li  gejli 
fatti  e detti  preclari , le  cofe 
memorande  Milanefi  infine 
cl  tempo  di  effo  autore  con 
Jommafede  in  idioma  Ita- 
lico  compofia.  Mediolani 
apud  Alexandrum  Minutia- 
num  Ifo^. 

( b ) Memorie  fpettanti 


alla  Jloria  al  governo  ei 
alla  defcri\ione  délia  citta 
e délia  Campagna  di  Mi- 
lano ne’  fecoli  bajji , rac - 
coite  ei  ejaminate  dal  comte 
Giorgio  Giulini.  Milano 
nella  fiamperia  di  GioBat- 
tifia  Blanchi  , 176©  &c* 
9 volumes  in-40. 

( c ) V.  Le  Vite  di  âoieci 
Vifconti  che  Jigno  reggiar- 
rono  Milano  , defcriptte  da 
Monfignor  Paolo  Giovio 
vefcovo  di  Nocera  ; iu  Mi- 
lano 1745  in-40* 
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où  il  eft  enterré.  Il  enrichit  fa  patrie  en 
y établiffant  l’agriculture  & faifant  creu- 
ièr  des  canaux  qui  en  font  encore  la  ri- 
chefie.  Ses  conquêtes  l’avoient  conduit 
au  point  d’afpireràfe  faire  Roi  d’Italie;. 
êc  s’il  eût  vécu  plus  long-temps , il  en 
pouvoit  venir  à bout;  (bn  nom  fait  en- 
core la  gloire  des  plus  illuflres  maifons  1 
de  Milan  qui  prétendent  être  de  fa  fa- 
mille. 

La  poftérité  de  Jean  Galeas  finit  dans 
la  maifon  de  France.  Le  Duc  d’Orléans*, 
pere  de  Louis  XII  , & héritier  légitime 
du  Duché  de  Milan  par  Valentine  Vif- 
conti  fa  mere , fe  difpofoit  à faire  valoir 
fes  droits  , à la  mort  du  dernier  mâle  * 
iorfque  François  Sforce  parvint  à fe 
faire  déclarer  Duc  de  Milan  en  145*0; 
ce  Héros  étoit  fils  naturel  de  Jacques 
Sforce , payfan  de  Cotignole  , qui  s’é- 
toit  avancé  du  rang  de  fimple  foldat  à 
celui  de  premier  Général  de  l’Italie» 
François  Sforce  auffi  grand  guerrier  que 
fon  pere , fut  en  même  temps  le  Prince  le 
plus  jufle  , le  plus  éclairé  , le  plus  accom- 
pli de  fon  temps;  il  mourut  en  14  66  T 
fes  fucceffeurs  ont  encore  régné  long- 
temps à Milan  ; mais  cette  Maifon  eft 
éteinte  actuellement , & les  Seigneurs  qui 
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en  portent  le  nom , ne  defcendent  pas  des 
Souverains  de  Milan. 

Louis  XII,  à qui  le  Duché  de  Milan  Expédition 
devoit  appartenir , comme  petit-fils  de  desFran<*au* 
de  Valentine  Vifconti , y entra  au  mois 
de  Juillet  14.95) , & s’en  rendit  maître 
dans  l’efpace  de  1 J jours  ; il  le  perdit 
peu  de  temps  après  , mais  il  y rentra 
en  1500  , en  allant  à la  conquête  de  Na- 
ples. Il  fallut  conquérir  encore  le  Mila- 
nois  quelques  années  après  ; & il  fe  pré- 
paroit  même^  y aller  une  quatrième  fois 
avec  une  armée  formidable  , lorfqu’il 
mourut  l’an  1 5 1 J , âgée  de  5*3  ans. 

Ce  que  Louis  XII  n’avoit  pu  faire  y 
fut  exécuté  par  fon  fucceffeur,  François 
I,  qui  s’empara  du  Milanois  en  1 $ iy.Il 
failoit  que  la  ville  de  Milan  fût  encore 
de  fon  temps  b;en  floriffante  , puifque  les 
Hifloriens  afferent  que  dans  la  pefte  de  pefîe  & 
1524,  il  y mourut  trois  cens  mille  per- 
Tonnes  ; on  raconte  qu’à  l’hôtellerie  de 
l’Ecriviffe  ( del  Gambarti  ) à Milan , douze 
perfonnes  étant  à fouper  enfemble  , il  en 
mourut  onze  le  même  foir.  François  I 
conferva  quelque  temps  le  Milanois  ; mais 
la  bataille  de  Pavie  , l’un  des  grands 
événemens  de  l’Hiftoire  de  France , qu’il 
perdit  le  24  Février  5fù  paffer  tou t 
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le  Milanois  à la  Maifon  d’Autriche  qui  le 
poffêde  encore  aéluellement.  Les  Fran- 
çois qui  ont  eu  fi  fouvent  la  guerre  avec 
la  maifon  d’Autriche , ont  été  attirés  plus 
d’une  fois  dans  le  Milanois  ; & l’on  y parle 
encore  des  fieges  de  la  Citadelle  qui  fu- 
rent faits  dans  les  guerres  de  1733  & de 
*747- 

Milan , dans  fon  état  aéluel,  fait  une 
ville  grande  , riche  & belle  ; on  peut  en- 
core lui  attribuer  ce  qu’Aufone  , Poëte 
6e  Conful  Romain  , en  difoit  dans  le 
quatrième  fiecle. 

Mira  omnia  copia  rerum  , 

Innumerœ  cult'œque  domus , faconda  virorwm 
Ingénia  , antiqui  mores , &c. 

ïtat  a&uei  II  y a dans  cette  Ville  plufieurs  gran- 
de Milan»  jes  belles  rues , qui  fans  être  auffi  ré- 
gulières & aufîî  alignées  que  celles  de 
Turin  , font  un  très-bel  effet.  Milan  > 
aufli  bien  que  Breffe  & Bergame  , efl  pa- 
vée de  galets  ou  cailloux  roulés , ( en 
Italien  Ghiarra , ) parce  qu’étant  fituée 
au  pied  des  montagnes , d’où  les  eaux  dé- 
tachent continuellement  des  cailloux  5 
c’eft  ia  matière  la  plus  commune  : ce  n’eft 
pas  la  plus  commode  pour  les  gens  de 
pied,  mais  on  en  eft  dédomagé  dans  le 
jrefte  de  ITtatie» 


\ 
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La  defcription  de  Milan  dans  fon  état 
a&uel , & les  chofes  remarquables  qu’on 
y trouve  , font  la  matière  d’un  ouvrage 
confidérable  de  Latuada  (a)  ; mais  comme 
le  voyageur  auroit  peut-être  peine  à y 
diftinguer  ce  qui  eft  véritablement  digne 
de  curiofité  , je  ne  m’y  fuis  point  arrêté 
dans  le  compte  que  je  vais  rendre  des 
curiofités  de  cette  ville. 

La  ville  de  Milan  a cinq  mille  toifes  êtes  due* 

ou  un  peu  plus  de  deux  lieues  de  tour, 
dans  la  grande  enceinte  de  fes  fortifîca-* 
tions , en  y comprenant  le  Château  ; mais 
la  première  enceinte,  ou  la  partie  peuplée 
n’a  que  3000  toifes  de  circonférence  , 
ou  4 milles  Romains,  c’eft-à-dire , une 
lieue  & un  tiers. 

Depuis  la  porte  orientale  jufqu’à  la 
porte  du  Téfin,  il  n’y  a que  15-40  toifes  s 
8c  cet  intervalle  contient  prefque  toute  la 
partie  habitée  de  la  ville.  En  examinant 
le  plan  de  Milan,  la  defcription  de  La- 
tuada, Si  l3 Almanach  intitulé  Milano  Sa* 
cro  : on  trouve  qu’il  y a dans  les  murs 
de  la  ville  , 6 1 JParoifTes  , 43  Couvens 


( a ) Defcrizione  di  Mi- 
lano , ornata  con  molti  di- 
fegni  in  rame  delle  fabri- 
che  piu  cofpicue  che  Jï  tro- 
vanQ  in  quejla  Metropoli , 


Racolta  e ordinata  da  Ser- 
vit i an  o Latuada  Sacerdo^ 
te  Milanefe . 1737 1 5 VQÎ» 
in- 8° 


Scs 

quicés. 
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de  Religieux,  & même  yo  comptant  les 
Colleges  fous  la  direélion  des  Religieux 
ou  des  Oblats , c’eft-à-dire  , des  Prêtres 
qui  fe  confacrent  à ce  miniftere  ; y 1 Cou- 
vens  de  Religieufes , ou  62  en  comptant 
les  Confervatoires  ou  Hôpitaux  pour 
l’entretien  des  jeunes  filles  ; ils  font  pour 
la  plupart  fous  la  direêlion  de  Sœurs  voi- 
lées , qu’on  appelle  Orfoline , fort  diffé- 
rentes de  celles  qu’on  connoît  en  France 
fous  le  nom  d’Urfulines. 
ami-  Nous  n’aurons  prefque  point  à parler  de 
monumens  antiques,  dans  la  defcription 
de  Milan  : on  ne  peut  gueres  trouver  de 
veffiges  d’antiquité  dans  une  ville  qui  a 
été  ruinée  de  fond  en  comble  en  1162  9 
comme  nous  l’avons  dit  , & ce  n’eft 
que  par  tradition  ou  par  conjeélure  que  ! 
l’on  parle  de  fes  anciens  monumens.  On 
prétend  qu’il  y avoit  un  amphithéâtre 
dans  l’endroit  ou  efi:  S.  Etienne  ; un 
théâtre  à S,  Viélor  ; à S.  George  un  Pa- 
lais de  l’Empereur  Trajan  ; à Sainte  Ma- 
rie majeure  , un  grand  Cirque  ; à S.  Ma- 
zaire , des  loges  pour  les  animaux  qui 
fervoient  aux  combats;  à S.  Sauveur,  une  î 
Citadelle  appellée  le  Capitole  ; à S.  Lau- 
rent, des  bains  de  l’Empereur  Maximien  ; 
ôc  un  Temple  d’Hercule , c’eiî-là  que  fe  1 


Chap.  XVIII.  De  Milan.  27$ 
voient  encore  16  colonnes  antiques,  le 
ieul  monument  entier  qui  ait  échappé  à la 
deftruétion.  Il  y a quelques  infcriptions 
qui  ont  été  recueillies  & publiées  par  An- 
dré Alciati  ; & un  ouvrage  du  P.  Gra-* 
zioli,  fur  les  anciens  édifices  deMilan(a), 
dans  lequel  il  traite  de  ceux  qui  dévoient 
y être  quand  cette  ville  fut  détruite  par 
Frédéric  Barberouflfe  Pan  1162  ; il  exa- 
mine quelle  étoit  l’enceinte  de  la  ville , 
il  parle  de  fes  murs , de  fes  portes  , de 
fes  Temples , de  lés  Idoles,  du  Palais 
des  Empereurs  , du  théâtre , de  l’amphi- 
théâtre , des  acqueducs , des  thermes.  La 
prifon  dont  il  efl  fait  mention  dans  le  ti- 
tre de  cet  ouvrage , eft  celle  dont  nous 
parlerons  à Poccafion  de  S.  Alexandre 
des  Barnabites.  L’auteur  s’étaie , autant 
qu’il  peut , des  anciennes  infcriptions  qui 
fe  trouvent  encore  en  plufieurs  endroits 
de  la  ville , & du  témoignage  des  Au- 
teurs qui  ont  vécu  au  temps  de  cette  defc 
îru&ion  ou  même  auparavant. 

Les  fculptures  dont  le  P.  Grazioli 


(*)De  prœclaris  Atiedia- 
lani  œlificiis  çuæ  Ænobar- 
èi  cladem  antecejfetunt  dif 
fertario  , cum  duplici  ap-  t 
pendice ; altéra  de  feulpturis  I 
tjufdem  uriis , altéra  J 


de  carcere  Zebedeo  , auElo- 
re  P.  Petro  Gradolio  Bo- 
nonienjï  , congr.  S.  Pauli 
vulgo  " Bar nabitarum.  Me- 
dioL  in  Regia  Curia  1 7 3;  5 
i/i-4®.  iS4Pa§es* 


Diftrîbution 
des  quatre 
journées  de 
de  Milan* 
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parle  dans  fon  ouvrage  , font  des  ftatues 
6c  autres  monumens  anciens  , dont  la 
plupart  font  encore  à Milan  , fur  lefquels 
il  a fait  de  favantes  recherches  pour  par- 
venir à en  donner  l’explication. 

Pourvoir  cette  grande  ville  avec  mé- 
thode , je  tire  une  méridienne  par  le 
dôme  ou  la  cathédrale  , 6c  une  perpen- 
diculaire à cette  méridienne  ; je  partage 
ainfi  la  ville  en  quatre  quarrés  d’environ 
yoo  toifes  de  long  6c  de  large,  que  l’on 
pourroit  voir  en  quatre  jours , fi  l’on 
étoit  fort  prefle  ; celui  qui  eft  au  nord- 
oueft  renferme  la  Citadelle  6c  S.  Am- 
broife  ; dans  celui  du  nord-eft , on  trouve 
ie  Lazaret  6c  la  porte  orientale  , celui  du 
fud-eft  eft  le  quarré  de  porta  Tofa  6c  de 
PHôpital  ; le  dernier  eft  au  fud-oueft  ; 
c’eft  celui  de  porta  Ticinefe  6c  de  S.  Celle. 
Mais  avant  que  d’entrer  en  matière,  nous 
parlerons  de  la  Cathédrale  dans  un  Cha- 
pitre à part , car  elle  mérite  ( auffi  bien 
que  la  Bibliothèque  Ambroftenne  ) , 
d’être  vue  plus  à loifir  que  le  refte  de  la 
ville# 
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CHAPITRE  XIX. 

Defcription  de  la  Cathédrale  de 
Milan. 

X-j  a Cathédrale,  ( ilDuomo ) efl 
placée  au  centre  de  la  ville  , & c’eft  par 
elle  que  nous  commencerons  ; c’efl  le 
bâtiment  le  plus  confidérable  qu’il  y ait 
à Milan  , & même  après  S.  Pierre  de  Ro- 
me , la  première  Eglife  de  l’Italie.  Le 
vailfeau  a 449  pieds  de  longueur  , 275* 
de  largeur  dans  la  croifée,  & 1 80  dans 
la  nef;  il  a 238  pieds  de  hauteur  fous 
la  coupole  ; 1 47  dans  la  nef  ; 1 1 o dans 
les  bas  côtés  ; & 73  dans  les  Chapelles. 
La  hauteur  extérieure  de  la  coupole  & 
du  couronnement  qu’on  y doit  mettre , 
fera  de  202  brades  de  Milan,  (de  22 
pouces  chacune,  ) ou' 370  pieds  de  Pa- 
ris. Cette  Eglife  eft  foutenue  par  32  co- 
lonnes qui  ont  84  pieds  de  hauteur,  ( y 
compris  les  chapitaux  & les  bafes , ) & 24 
pieds  de  circonférence  ; les  4 colonnes 
qui  font  fous  la  coupole  font  un  peu  plus 
groiTes,  elles  ont  27  pieds  5c  demi  de 
tour. 
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Ce  bâtiment  fut  commencé  par  Jean 
Gaîeas  Vifconti  en  1386,  & il  n’eftpas 
encore  achevé  ; il  y a eu  long-temps  un 
grand  nombre  de  fucceffions  laiiiees  à la 
fabrique  5 pour  la  continuation  des  tra- 
vaux , & peut-être  cela  contribuoit-il  à 
retarder  l’ouvrage. 

Les  riches  fondations  qu’on  avoir  fai- 
tes pour  la  continuation  de  cet  édifice  , 
font  réduites  aujourd’hui  à environ  72 
mille  livres  de  France  , dont  il  n?y  a que 
1 1 mille  qui  foient  effectivement  appli- 
quées à leur  deftination  ; cette  fomme  ne 
fufïit  pas  pour  entreprendre  un  ouvrage 
confidérable  ; le  portail  même  qui  eft  à 
peine  commencé  , ne  peut  s’achever  a 
défaut  de  fonds  fuffifans  ; ce  portail  fut 
deffiné  par  le  Pellegrini , approuvé  par 
S.  Charles  , 8c  le  Cardinal  Frédéric  Bor- 
romée  le  fit  commencer  fous  la  conduite 
de  BaJJi , autre  Architeéle  de  réputation. 
Pellegrini  avoir  choifi  pour  ce  portail 
un  certain  milieu  entre  l’architecture  grec- 
que 8c  la  gothique  , à peu  près  comme 
Vignole  8c  Jules-Romain  , pour  S.  Pé- 
trone de  Bologne , 8c  le  Bramante  pouï 
le  deffein  de  la  façade  de  la  Ghartreufï 
de  Pavie. 

Mais  on  eft  effraie  de  la  quantité  dè 
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travaux  que  tout  le  relie  du  bâtiment  a 
exigé  ;aullî  cette  Eglife  ell-elle  appellée 
la  huitième  merveille  du  monde  dans  la 
defcription  imprimée  ( a ).  Ce  titre  faf- 
tueux  lui  convient  à quelques  égards  ; il 
n’y  a point  d’Eglife  en  Italie  aulîi  char- 
gée d’ornemens  que  celle-ci  : on  prétend 
qu’elle  renferme  4000  llatues  tant  gran- 
des que  petites  ; & j’en  palferois  bien 
2000  ; elles  font  faites  d’un  beau  marbre 
qu’on  tire  des  environs  du  lac  majeur  ; 
tout  le  bâtiment  eft  revêtu  de  ces  flatues 
tant  au-dedans  qu’au  dehors  ; & pour  lui- 
vre  le  même  plan  , on  continue  encore  à 
décorer  jufqu’au-delîus  du  toit . des  par- 
ties que  perfonne  ne  diftîngue  On  y fait 
de  petites  aiguilles , des  llatues  , des  bas- 
reliefs  , & l’on  continuera  peut-être  cette 
folle  dépenfe  jufqu’a  ce  que  le  bâtiment 
lui  -même  tombe  de  vétullé.  Cependant 
il  y a long-temps  que  les  gens  de  goût 
fe  font  élevés  contre  cet  abus  de  richef- 
fes  ; entr’autres  Scamozzi.  Perche  queflo 
ttmpio  manca  primà  nelP  eccellenqa  deW 
invenfione  e forma  univerfaley  e poi  nella 
corrifpondenqa  delle  parti  , e finalmente 

' ( a ) Viftinto  raggua-  | bria  , volgarrnmte  detta  il 
glio  dell*  ottavamaraviglia  | duomo  di  Milano , 6*c.  In 
del  mondo , o fia  délia  g r an  J Milano  , per  Fietro  Anto- 
Mttropolitana  ddl*  infu-  J nio  Frigerio,  17$? , in 


Projet  cî’une 
pyramide. 
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nella  corrifponden^a  delle  membra  e cotî - 
nejjîone  delle  cofe  , perche  hanno  tune  del 
âebile  e molto  trinciate  ; pero  egli  alla  fine 
non  rifulta  altro  che  un  monte  traforato 
di  marmi.  L.  I.  C.  1 8. 

Parmi  les  ouvrages  confidérables  que 
l’on  continue  de  faire  au-deffus  de  la 
coupole  de  Milan  , on  fe  propofoit  d’y 
élever  une  aiguille  ou  pyramide  de  mar- 
bre furmontée  d’une  grande  ftatue  de 
marbre  , le  tout  de  6 4 brades  ou  117 
pieds  de  hauteur  ; on  confulta  en  iytfy  9 
plufieurs  Mathématiciens  habiles  à ce 
fujet  ; le  P.  Frifi  repréfenta  d’abord  que 
ce  feroit  une  difformité  dans  l’architec- 
ture ; que  d’ailleurs  cette  aiguille  ferôit 
trop  expofée  aux  coups  du  tonnerre  , 
qui  ont  déjà  renverfé  d’autres  aiguilles 
moins  élevées , en  différens  endroits  de 
la  couverture.  Il  ajoutoit  que  la  coupole 
avoit  déjà  fouffert  en  quelques  endroits  , 
qu’on  y avoit  remarqué  des  morceaux 
de  .marbre  brifés  par  le  poids  des  parties 
fupérieures  ; & qu’il  étoit  très- dangereux 
d’y  ajouter  le  nouveau  poids  de  la  pyra- 
mide. Le  P.  Ré,  Barnabite  , fut  d’avis 
qu’on  ne  pouvoit  entreprendre  cet  ou- 
vrage , à moins  qu’on  ne  renforçât  les 
lianes  delà  coupole,  par  les  aiguilles  laté- 
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raies  qui  dévoient  y être  , & qui  ne  font 
point  encore  faites.  Le  P.  Bofcovich  ju- 
gea que  , pour  diftribuer  l’effort , il  fau- 
droit  couvrir  le  haut  de  la  lanterne  d’un 
feul  bloc  de  Migliaruolo  , ( efpece  de 
pierre  de  taille  ou  de  marbre  du  pays  ; ) 
il  calcula  rigoureufement  à cette  occa- 
fion  l’effet  de  la  pouffée  de  la  voûte  , 
la  réfiftance  dont  elle  eft  capable  , & la 
maniéré  dont  elle  peut  manquer  ; il 
trouva  que  la  coupole  ( abfolument  par* 
lant)  étoit  capable  de  foutenir  la  pyrami- 
de & la  ftatue  , & il  fe  propofe  de  pu- 
blier fa  théorie  & fes  preuves  qui  forme- 
ront une  differtation  curieufe  fur  les  voû^ 
tes  en  général.  Cependant  il  déclara  qu’il 
n’étoit  point  d’avis  que  l’on  entreprît 
un  tel  ouvrage.  Je  ne  fais  point  encore 
ce  qui  doit  s’exécuter  ; mais  il  y a cer- 
tainement du  rifque  à charger  le  faîte 
d’un  tel  édifice , de  maniéré  qu’il  ne  puiffe 
fupporter  les  tremblemens  de  terre , & 
les  orages  , fi  fréquens  en  été.  Il  feroit 
bien  plus  naturel  d’employer  à la  façade 
ou  à d’autres  ornemens  , les  fommes  con- 
sacrées à cet  édifice.  Vafari  nous  apprend 
à la  vérité  que  Brunelefchi  , célébré 
^rchiteéle  de  la  coupole  de  Milan  ^ re- 
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commandoit  par  fon  teftamenc  qu’on 
achevât  la  confiruélion  de  la  lanterne  , 
afin  que  ce  poids  fervît  à contenir  6c  à 
affurer  la  voûte  principale  de  la  coupole; 
mais  c’efi:  un  préjugé  que  le  P.  Bofco- 
vich  , le  P.  Jacquier  , le  P.  le  Seur  6c  le 
P.  Frizi  ont  combattu.  D’ailleurs  l’expé- 
rience a fait  voir  combien  ces  poids  énor- 
mes font  dangereux  : la  coupole  de  S. 
Pierre  de  Rome  , celle  de  Florence , 6c 
une  douzaine  d’autres,  parmi  les  plus  con- 
fidérables  de  Rome  , ont  extrêmement 
fouffert , tandis  que  le  Panthéon , S, 
Pierre  in  Montorio , 6c  d’autres  coupo- 
les fans  lanternes  font  encore  dans  leur 
entier. 

On  doit  monter  fur  la  couverture  de 
FEglife  de  Milan,  non-feulement  pour  y 
voir  l’immenfe  travail  dont  elle  eft  char- 
gée ; mais  encore  pour  y jouir  de  la  vue 
d’une  plaine  charmante  ; elle  eft  femée  de 
villes  6c  de  villages,  entre- coupée  de 
canaux , 6c  terminée  par  l’angle  de  jonc- 
tion de  l’Appennin  6c  des  Alpes. 

L’intérieur  de  cette  Eglife  eft:  de  forme 
abfolument  gothique  , comme  les  Cathé- 
drales d’Amiens,  de  Paris,  de  Vienne  , 
de  Strafbourg,  de  Rheims,  d’Anvers,, 
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de  Londres,  d’York,  de  Chiaravalle  , 
de  Monza  , de  Pavie  , &c.  ( a ) Ces 
grands  édifices  où  tous  les  arcs  font  poin- 
tus, n’ont  pas  autant  de  folidité  , que 
fi  les  arcs  étoient  circulaires  , & les  pro- 
portions conformes  aux  réglés  de  Par- 
chiteélure  Grecque  & Romaine  ; ils 
n’ont  pas  la  bonne  grâce  ni  Pair  de  foli- 
dité apparente , qui  met  le  fpeélateur  à 
fon  aife  : le  feul  éloge  qu’on  peut  leur 
donner , eft  celui  de  la  grandeur  des  édi- 
fices , de  Pétendue  des  arcs , de  la  pro- 
portion de  quelques  parties  principales , 
de  la  légéreté  de  quelques  autres  , & de 
la  prodigieufe  fuperfluité  du  travail, 
L’Eglife  de  Milan  a quelque  chofe  de 
grand  &c  d’impofant  au  premier  coup 
d’œil , elle  feroit  même  d’un  bon  gothi- 
que , fi  elle  n’étoit  gâtée  par  les  couron- 
nemens  des  pilaftres , qui  font  faits  avec 
une  ceinture  de  niches  , danslefquellesil 
y a des  figures  , car  on  a voulu  en  met- 
tre par-tout.  Au  refie  cette  Eglife  n’a 
rien  de  plus  remarquable  que  la  Chapelle 
fouterreine  oùrepofe  le  corps  de  S.  Char- 
les Borromée  , mort  en  1584-;  la  fcupl- 


Chapelle  de 
Charles» 


(a)  De  routes  les  belles  1 celles  d’Amiens,  & même 
Bglifes  gothiques  d’Italie,  1 celle  de  Paris, 

|l  n’y  en  a aucuae  qui  égale  I 
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ture , la  cifelure , l’orfèvrerie  y ont  épuifé 
leurs  ornemens,  pour  exprimer  les  vertus 
de  ce  Saint,  & embellir  l’autel  où  il  re- 
pofe.  Sa  châfiV  eft  d’argent  avec  des  pan- 
neaux de  cryftal  de  roche  , & des  mou- 
lures de  vermeil  : on  y voit  le  corps  de 
S.  Charles  ; fa  tête  qui  eft  à découvert  eft 
noire  & déffechée,  le  nez  eft  rongé,  le 
refte  du  corps  eft  couvert  par  les  habits 
pontificaux,  la  croflfe  eft  enrichie  de  dia- 
mans , aufti  bien  que  la  couronne  , qui 
eft  fufpendue  au-deftus  de  fa  tête.  L’in- 
térieur de  la  Chapelle  ou  du  caveau  eft 
revêtu  de  panneaux  d’argent.  Il  y a une 
grille  & un  foupirail  qui  éclairent  le  haut 
de  cette  Chapelle  ; la  frife  ou  la  courbu- 
re de  la  voûte  qui  régné  autour  de  cette 
grille , eft  garnie  de  huit  bas-reliefs  d’ar- 
gent, exécutés  par  Rubini , orfevre  de 
Milan  , fur  les  deffeins  de  Cérano  , ils 
font  afièz  eftimés.  Le  premier  repréfente 
la  naiftance  de  S.  Charles  ; dans  le  deu- 
xieme,on  voit  ce  Saint  à la  tête  d’un  Con- 
cile Provincial;  dans  le  troifieme,  il  donne 
l’aumone  aux  pauvres  ; dans  le  quatriè- 
me , il  adminiftre  les  Sacremens  dans  un 
temps  de  pefte  ; le  cinquième  , repré- 
fente S.  Charles  quand  il  reçut  un  coup 
de  fufil  de  Farina , Religieux  de  la  Con- 
grégation 
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g-rëgation  des  Humiliés  ; le  fixieme  » 
quand  il  fit  le  tranlport  des  reliques  de 
la  Cathédrale  ; le  feptieme  repréfente 
fa  mort  ; le  huitième,  fa  gloire  8c  fou 
élévation  dans  le  Ciel.  Il  y a dans  une 
petite  facriftie  derrière  cette  Chapelle* 
un  portrait  de  S.  Charles  Borromée,  bro- 
dé par  la  fameufe  Péregina  ,*  il  n’efl  pas 
ruai. 

On  conferve  dans  l’Eglife  de  grand» 
tableaux  qui  repréfentent  les  aéüons  les 
plus  remarquables  de  la  vie  de  S.  Char- 
les , dont  on  garnit  tout  le  tour  de  la  nef 
dans  le  temps  de  fa  Fête;  ils  font  de 
Czrano , de  Moraine  8c  de  Giw/io-Ce- 
fare  Procaccino.  Il  y a aufli  dans  les  Cha- 
pelles quelques  tableaux  de  Camillo  Pre- 
caccino  , de  Federigo  Zuccaro , &c.  mais 
on  fe  propofe  de  les  ôter  pour  y mettte 
des  ftatues. 

Au-deffus  du  grand  Autel  efl  le  Sa* 
cro-Chiodo , clou  de  là  Paffion  , l’un  de 
ceux  que  Conftantin  avoit  employés  à 
faire  le  mors  de  fon  cheval  de  bataille  ; 
mais  que  Théodofe  donna  à l’Eglife  de. 
Milan  ; on  le  porte  en  proceffion  le  3 
de  Mai. 

Le  choeur  eft  tout  fculpté  en  marbré 
par-dehors,  & bois  dans  l’intérieur  $ 
lêffi,  L JJ 


Statue  de  S* 
§S«hekmj«. 
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les  fculptures  du  dedans  font  fur-tout 
d’une  beauté  & d’un  travail  exquis. 

Les  quatre  Bofteurs  , en  forme  de 
cariatides  de  bronze  qui  foutiennent  la 
chaire  , 8c  l'intérieur  de  !a  grande  por- 
te font  remarquables.  Le  pavé  de  l’E- 
glife  ell  très-beau  , fupérieur  même  à ce- 
lui de  S.  Pierre  du  Vatican  ; mais  il  en 
manque  environ  un  tiers;  le  marbre  y 
di  formé  de  gros  blocs , 8c  non  point 
débité  en  dalles , ou  lames  minces  com- 
me par-tout  ailleurs  , 8c  il  fera  d’une 
durée  prodigieufe. 

Près  de  la  facrîflie  à droite  de  PEglife,’ 
on  voit  une  très-belle  ftatue  de  S,  Bar- 
thélémy femblable  aux  écorchés  de  nos 
anatomiftes  , très-eftimée  par  la  grande 
vérité  de  fa  miologie  , c’eft-à-dire  , des 
mufcles  du  corps  qui  font  entièrement  à 
découvert  ; on  lit  fur  le  piedeftal  cette 
infcription  ( a ) , qui  contient  un  éloge 
trn  peu  outré» 

Non  me  Praxitèle:  fed  Marcus  fimit  AcratïZ 

Un  des  plus  beaux  morceaux  de 
fculpture  qu*on  ait  à remarquer  dans 
cette  Eglife , eft  le  tombeau  du  Marquis 

(*)  M.  PAbHé  Richard  , | dit  que  cette  ftatue  $3 
ïâ’après  le*  délices  de  1*1-  | Chfiftüph^  Cibçp* 
élite  1 ( Tenu  IV*  |>9  HQ»)  l 


C ÜAV.  XIX.  De  Milan ; 

2e  Marignano , frere  du  Pape  Pie  IV  , 
ou  il  y a des  ftatues  de  bronze  qu’on  dit 
avoir  été  faites  par  le  Cav.  Leoni , fur 
les  defleins  de  Michel-Ange. 

Le  tréfor  de  l’Eglife  de  Milan  eft  le  MJréfor  5$ 
plus  riche  que  je  connoiffe , après  celui  a 
de  Notre-Dame  de  Lorette.  Les  flatues 
de  S.  Ambroife  & de  S.  Charles  , aufîî 
bien  que  plufieurs  autres , y font  en  ar- 
gent & plus  grandes  que  Nature.  Il  y à 
quatre  calices  d’or  maflif , dont  un  eft 
damafquiné  & enrichi  de  diamans  , & un 
«émaillé.  On  y voit  un  petit  ciboire  d’or 
qui  fert  pour  porter  le  S.  Sacrement  à 
P Archevêque  : une  croix  d’or  qu’on 
porte  devant  lui  quand  il  marche  en  cé- 
rémonie , &c.  En  général  les  vafes  fa-; 
crés  en  or , les  croix  , les  reliquaires  * 
êc  les  ftatues  de  même  matière,  y font 
en  fi  grande  quantité  qu’on  ne  daigne 
pas  même  les  parcourir  en  détail  § on  yi  I 

confidere  plutôt  ou  les  diamans , ou 
les  pièces  dont  le  travail  furpafle  la  ma- 
tière , & qui  font  en  grand  nombre.  On 
y remarque,  par  exemple*  un  étui  de  cui- 
vre, ouvrage  en  mofaïque  d’une  très- 
grande  antiquité  ; un  coffre  d’or  cizelé  en 
perfeélion  ; les  figures  y font  vêtues  en 
émail  l avec  un  foin  dont  on  ne  voit  plus 
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d’exemples  ; un  grand  ciboire  de  cryftâf 
de  roche  , &c.  Les  Eccléfiaftiques  pre- 
pofés  à la  garde  de  ce  trefor  , le  mon-? 
trent  facilement  ; mais  il  ne  faut  pas  que 
le  refpeét  qu’on  a en  France  pour  leur 
habit , empêche  le  voyageur  de  leur  don-* 
lier  des  preuves  de  fa  reconnoiflance  5 
car  on  m’avoit  averti  que  la  dignité 
de  leur  Miniftere , ne  les  empêchoit  pa^ 
de  les  demander:  au  refte  5 cela  eft  allez; 
général  en  Italie. 

Le  baptiftere  de  cette  Eglife  eft  un 
grand  vafe  de  porphyre  s auiïi  beau  que 
celui  de  S.  Denis  en  France,  & qu’on  ne 
peut  s’empêcher  d’admirer, quand  on  n’a 
pas  vu  ceux  de  Rome  ; c’eft  ici  le  pre- 
mier que  l’on  trouve  en  arrivant  en  Ita- 
lie , & en  même  temps  un  des  plus  beauss 
qu’il  y ait» 

Ce  fut  S.Barnarbé  qui  porta  l’Evangile 
à Milan  ; les  Evêques  étoient  élus  par  le 
peuple  , & les  Empereurs  les  confir- 
maient ; ils  étoient  Métropolitains  de 
toute  la  Lombardie. 

L’Egîife  de  Milan  a donné  cinq  Pa« 
pes  à l’Egîife  , Alexandre  lien  1061 ; 
Urbain  III  l’an  1 1 8 y , Céleftin  IV  l’an 
1241 , Pie  IV  en  1 yp9 , & Grégoire 
XIV  en  iyéo.  Cette  Eglife  eft  une  de$ 
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plus  célébrés  de  l’Europe  par  les  Con- 
elles  f fes  Archevêques,  Tes  Saints  , fur- 
tout  So  Ambroife  & S.  Charles-Bofro- 
niée  ; ôn  peut  voir  leur  Hiftoire  fort 
étendue  , dans  l’ouvrage  de  Saffi  (a). 

La  grande  réputation  de  S.  Ambroi- 
fe  donna  à fes  fucceifeurs  une  très-gran- 
de autorité  temporelle  & fpirituelle  , & 
cette  aütorité  s’étendit  prefque  à la  fou- 
veraineté.  On  lit  qu’Adalbert , Roi  d’I- 
talie , confentit  à ne  point  entrer  dans 
les  murs  de  Milan , parce  que  depuis  que 
S.  Ambroife  en  avoir  chalfé  Théodofe, 
aucun  Empereur  n’avoit  ofé  s*y  montrer* 

Après  S.  Ambroife  le  plus  grand  des 
Archevêques  de  Milan , a été  S.  Charles- 
Borromée*  Tout  annonce  dans  la  ville 
entière  de  Milan, la  plus  profonde  vénéra- 
tion pour  la  mémoire  de  S.  Charles  ; on 
retrouve  par-tout  ou  les  établiffemens 
qu’il  a formés , ou  les  traces  qu’il  a laif» 
fées  de  fes  vertus  & de  fon  zele  ; & il 
faut  convenir  que  jamais  un  Prélat , mort 
à 4 6 ans , n’a  rendu  à fon  peuple  des  fer* 


<f)  ArchîepifcoporumMe - 
di&lanenjium  Jeries  hijlori- 
co-chronologica,  ad  criticœ 
leges  b1  veterum  monumen- 
torumfidem  illufirata  Jofe- 
çhi  Antmi  S*«ii  ? SS,  Am- 1 


brojîi  6»  Caroli  obi  ad  , Col* 
legio  6*  Bibliothecce  Am • 
brojiarue  prœfe&i,  opus  pof- 
tumum » Mediolani  in  Regid 
Curia  175?  , 3 vol,  in-f°4 

Niij 


Vertus  <îé  Si 
Charles* 


&P4  Voya Gt  in  Italie; 

.vices  auffi  confidérables  ; la  régularité 
& la  difcipline  qu’on  admire  dans  le  Dio« 
cefe , eft  le  fruit  de  fes  réglemens  & de 
fes  exemples  , & l’on  peut  dire  qu’il  vit 
encore  à Milan  par  les  fruits  de  fon  zeîe  £ 
8c  qu'il  mérite  îout  le  refpeét  qu’on  y 
conferve  pour  lui.  Il  parvint  à établit 
dans  fon  Clergé  une  régularité  admira- 
ble 3 par  fes  réglemens  fages , par  fon  au- 
torité , fa  vigilance  8c  fon  exemple.  Le 
Clergé  influa  fur  le  refte  du  peuple  ; 8c 
l’on  voit  encore  les  traces  de  la  piété  & 
des  mœurs  qui  diftinguoient  Milan  du 
refte  de  l’Italie,  S.  Charles  qui  avoic 
extrêmement  à cœur  la  fanélification  des 
Dimanches  8c  des  Fêtes , établit  l’ufage 
de  vifiter  les  fept  bafiliques  de  Milan  5 
tous  les  Dimanches,en  récitant  tout  haut 
le  Chapelet  dans  les  rues , & cela  y eft 
encore  pratiqué  par  beaucoup  de  per- 
fonnes  , fur-tout  dans  les  premiers  Di- 
manches de  chaque  mois.  Tous  les  Di- 
manches de  l’année,  il  y a fermon  au 
milieu  des  vêpres  ; & il  y a encore  d’au- 
tres exercices  de  piété  particuliers  à la 
ville  de  Milan. 

ftfcAmfero-  La  réputation  de  S.  Ambroife  a con-j 

’îsûi  tribué  à faire  refpeéter  le  rit  Ambrofien  ; 
gcàle  conferver  à Milan > lors  même  quç 
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la  Lithurgie  Romaine  a été  adoptée  dans 
tout  le  refie  de  la  Catholicité  ; ce  rit  Am- 
brolien  s’étend  à beaucoup  de  cérémo- 
nies & de  pratiques  3 par  exemple , on  y 
baptife  par  immerfioft , comme  dans  la 
primitive  Eglife.  Le  Carême  commence 
feulement  le  Dimanche  de  la  quadragé- 
lime  , & les  bais  y durent  encore  pen- 
dant la  première  femaine  de  notre  Carê*« 
me  ; mais  auffi  l’on  jeûne  à Milan  pen- 
dant les  trois  jours  de  Rogations,  qui 
tombent  dans  la  femaine  avant  la  fête 
de  Pentecôte  3 le  Vendredi-Saint , les 
quatres  Pallions  entrent  dans  l’office,  5c 
le  rendent  d’une  longueur  extraordinai- 
re. La  mufique  eft  plus  (Impie  que  dans 
le  plain-chant  Grégorien* 

Les  cérémonies  de  la  Méfié  fuivant 
le  rit  Ambrofien  , different  fur -tout  de 
celles  du  Rituel  Romain  1 on  commen- 
ce la  Méfié  par  le  verfet  Confit emini  De?- 
mino  quoniam  bonus  .*  le  Kyrie  eleifon  ne 
fe  chante  qu’après  le  Gloria  in  E xcelfis  : 
au  lieu  de  notre  Epître , on  chante  deux 
leçons  : PEvangile  fe  lit  fur  un  pupitre 
fort  élevé  , au  bas  du  chœur  , afin  qu’il 
puifie  être  entendu  du  peuple.  L’Ar-J 
chevêque  fait  un  fermon  à la  fuite  de 
l’Evangile , après  quoi  le  Prêtre  defcendl 

Nîy 


hÿ6  Voyage  en  Italie* 
du  grand  Autel  , 6c  vient  au  bas  cm 
chœur  où  le  pain  & le  vin  lui  font  préfen- 
tés  par  un  vieillard  , par  une  femme 
âgée , par  une  Religieufe  , ou  quelque  au- 
tre perfonne  ; enfuite  une  troupe  d’hom- 
mes fuivie  d’une  troupe  de  femmes  , vont 
fucceflivement  faire  l’oblation  du  pain  6c 
du  vin  : Après  l’offrande  on  dit  le  Credo  i 
îe  Célébrant  ne  fe  lave  les  mains  qu'im- 
médiatement  avant  la  confécration  : la 
Meffe  finit  par  un  fécond  Kyrie  eleïfon  : 
enfin  il  y a plufieurs  tranfpofitions  dans 
l’ordre  des  cérémonies  de  la  Meffe.  On 
n’en  dit  point  les  vendredis  de  Carême  5 
îe  Dimanche  on  ne  dit  la  Meffe  d’aucun 
Saint  : les  Meffes  de  la  Vierge  6c  de 
plufieurs  Saints  ont  des  préfaces  particu- 
lières : telles  font  les  différences  qui  m’ont 
paru  les  plus  marquées. 

M.  le  Chanoine  Irico  , avoit  com- 
mencé un  grand  ouvrage  fur  cette  ma- 
tière ; mais  depuis  qu’il  a été  élevé  au 
rang  de  Prévôt  de  Trino  fa  patrie , on  dit 
qu’il  ne  s’occupe  plus  à compofer.  Au 
refte  on  peut  voir  des  détails  fur  le  rie 
Ambrofien  dans  la  differtation  de  Mu- 
ratori  ( a ) avec  l’indication  des  Auteur? 
qui  en  ont  parlé. 

(*)  Antiguitates TomçJYf  Sjpf 
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Le  Diocefe  de  Milan  eft  un  des  plus 
nombreux  qu’il  y ait  en  Italie  ; on  y 
compte  8yi  parodies  y compris  les  6i\ 
paroiffes  de  la  Ville  : c’eft  beaucoup 
pour  l’Italie,  ou  les  plus  petites  villes 
font  fort  fouvent  des  villes  épifcopales. 


s» 


CHAPITRE  XX. 


La 


Defcription  du  quarré  qui  renfermé 
la  Citadelle , & la  Bibliothèque 
Ambrofienne . 

divifion  que  nous  avons  faite  de  la 
ville  de  Milan  > par  une  méridienne  6c 
une  perpendiculaire , partage  la  ville  en 
quatre  quarrcs  qui  feront  la  matière  de 
quatre  chapitres  : nous  commençons  par 
celui  du  nord-oueft  qui  renferme  la  0k 
biiotheque  Ambrofienne. 

PlAZZA  DE5  MerCANTÎ  , eft  une  Place  fan 
place  où  l’on  paflfe  en  quittant  celle  de  Maîchsa^‘ 
la  Cathédrale  ; elle  eft  occupée  par  une 
Halle  ou  portique  très  commode  pour  les 
rendez-vous  ou  conférences  de  commer- 
ce : c’eft  auffi  là  qu’eft  le  Palais  où  s’af- 
fembient  les  Officiers  municipaux , ap- 
pelle Palaiio  di  çitta  pu  de  Decurioni  | 

N? 


Bftîïothe. 
que  Ambro- 
fenne. 


ap'8  Voyage  en  IrÂtîfj 
les  Décurions  font  des  Magiflrats  tire# 
du  corps  de  la  Nobleffe , au  nombre  de 
60  ; il  y a dans  leur  chapelle  un  S.  Jo~ 
feph  peint  par  le  Guide» 

On  voit  fur  la  même  place  un  bâti- 
ment où  s’aflemblent  les  Doéleurs  dia 
College  , Bala\\o  de  Dottori  di  Collégien 
C’efl:  une  compagnie  de  Doéleurs  Laïcs 
ou  Eccléfiaftiques  au  nombre  d’environ 
iyo  & même  davantage , à qui  le  Pape 
Pie  IV  quiavoit  été  dans  ce  corps,  donna 
des  privilèges  confidérables  : il  faut , pat 
exemple , être  de  leur  Société  pour  de- 
venir Archevêque  de  Milan  , & cette 
difficulté  fut  faite  au  fujet  du  Cardinal 
Cavalchini , lorfqu’on  parloit  de  lui  don- 
ner cet  Archevêché. 

La  Biblzotheç>ve  Ambrofienne  elï 
la  chofe  la  plus  intéreffante  de  Milan  9 
îorfqu’on  a vu  la  Cathédrale.  Ce  grand 
établiffement  fut  fait  par  le  Cardinal  Fre- 
deric-Borromée,  Archevêque  de  Milan  $ 
êc  neveu  de  S.  Charles  dont  il  fuivit  les 
exemples;  on  doit  à ces  deux  Prélats  les 
plus  belles  inftitutions  en  tout  genre» 
Celle  de  la  Bibliothèque  Ambrofienne 
eft  remarquable  à tous  égards  : indé- 
pendamment des  livres , on  y trouve  une 
colleélion  de  peintures,  de  fculptures«j 
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médailles  , de  machines  , d’hiftoire 
naturelle  ; un  jardin  botanique  : il  n’y 
a gueres  que  l’Xnflitut  de  Bologne  , oa 
i5on  ait  ralfemblé  une  fi  grande  variété 
de  choies  incéreffantes. 

La  Bibliothèque  proprement  dite , efl 
compofée  de  plus  de  foixante  mille  vo- 
lumes imprimés  i elle  en  renfermoit  dès  le 
temps  de  Safîi , trente-cinq  mille  , fans 
compter  quinze  mille  manufcrits,  dont  le 
nombre  s’efl  encore'augmenté  depuis  quel- 
ques années.  Cette  Bibliothèque  efl  publi- 
que , & l’on  y trouve  fans  ceffe  grandi 
nombre  de  perfonnes  qui  étudient. 

Un  des  manufcrits  les  plus  célébrés  de 
la  Bibliothèque  Ambrofienne  , efl  celui 
des  antiquités  de  Jofeph  traduites  pac 
Ruffin:  ce  manufcrit  l’un  des  plus  fingu- 
liers  qui  exifle  9 efl  écrit  fur  du  Papyrus 
d’Egypte  quaon  à collé  à double  & a fi- 
bres croifées  * pour  lui  donner  plus  de 
force.  Il  ne  paroît  pas  avoir  moins  de 
2300  ans  d’antiquité  ? de  forte  qu’il  peu£ 
avoir  été  écrit  du  vivant  même  de  RufHn, 
Il  efl  fort  incomplet  & ne  contient  que 
cinq  livres  des  Antiquités  Judaïques  Sa- 
voir, depuis  le  6e  jufqu’au  10e  , encore 
font* ils  imparfaits  : ces  lacunes  font  caufe 
gu’on  ne  peut  vérifier  dans  ce  manufcrit^ 


joo  Voyage  e*î  iT-Ât'ïSj 
fi  le  paffage  fur  J.  C.  tant  comefté  entfê 
les  Savans,  eft  véritablement  de  Jofeph* 
Au  refte  il  n’efi:  pas  befoin  de  grandi 
examen  5 il  ne  faut  que  lire  l’endroit  de 
Jofeph  , pour  voir  que  le  paffage  eftfup- 
pofé,&  même  fort  ma!-adroitement;car 
coupant  en  deux  la  narration  des  deux 
faits  fubféquens , il  partage  deux  phrafes 
qu’on  voit  fe  devoir  fuivre  immédiates 
ment. 

Il  y a encore  dans  la  Bibliothèque  Am*’’ 
brofienne  , un  manufcrit  curieux  de  la 
vie  des  Papes  , qui  nous  donnera  lieu  de 
©eU  Pa-  faire  une  digreflion  au  fujet  de  la  Pa- 
«TçJçâîme#  peffe  Jeanne. 

Plufieurs  Auteurs  difent  en  effet  que 
Léon  IV  mourut  en  , & qu’il  eut 
pour  fucceffeur  un  Cardinal  qui  étoit  une 
femme  déguifée  en  homme  depuis  long- 
temps , Sc  qui  s’étoit  diftinguée  par  fon 
mérite;  les  hérétiques  ont  ajouté  qu’elle 
avoit  accouché  près  du  Colifée  à une 
proceflion.  Mais  les  meilleurs  Auteurs 
difent  que  Léon  IV  mourut  en  Syy,  3c 
<qu’il  eut  pour  fucceffeur  immédiat  Be« 
gioît  III.  Voyez  le  P.  Labbe  cœnota « 
fhium  everfum  Joannœ  Papœ.  Quelques-* 
uns  de  ceux  qui  ont  foutenu  la  vérité  de 
£ette  hiftoire  s k fondent  en  partie  fur  un 
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fnàtmfcrit  d’Anaftaze  le  Bibliothécaire  ÿ 
Auteur  de  la  vie  des  Papes  , qui  étoiç 
prefque  contemporain  delà Papeffe.  L’un 
d’eux  affuroit  que  l’on  avoit  ce  manufcrit 
dans  la  Bibliothèque  Ambrofienne,  mais 
qu’ayant  demandé  à le  voir  , on  le  lui 
avoit  refufé;  peut-être  étoit-ce  une  fa- 
çon de  fe  difpenfer  d’en  rapporter  les 
paroles  ; quoi  qu’il  en  foit,M.  le  Préfi- 
xent de  Brodes  fut  plus  heureux  : paf- 
fant  à Milan  en  1739  , le  Doéleur  Saxi 
lui  communiqua  fans  difficulté  les  ma- 
nufcrits  d’Anaftaze  , qui  font  à la  Biblio- 
thèque Ambrolienne  au  nombre  de  trois  5 
M.  de  Broffes  vérifia  exactement  ce  qu’ils 
contiennent , & l’on  en  verra  peut-être 
ici  le  réfultat  avec  plaifir. 

L’ancien  manufcrit  eft  de  la  plus  haute 
antiquité  ; il  y a lieu  de  croire  qu’il  a été 
écrit  du  vivant  même  de  fon  Auteur  5 
mais  il  ne  parle  pas  de  îaPapefte  & ne  pou- 
voir en  parler, parce  qu’au  lieu  d’aller  juf- 
qu’au  milieu  du  neuvième  fiecle , temps 
auquel  on  place  l’anecdote , il  finit  avant 
la  fin  du  huitième  au  Pape  Etienne  II 9 
prédéceffeur  de  S.  Paul  I.  Ce  manufcrit 
étant  le  plus  ancien  qu’il  y ait  de  la  vie 
des  Papes,  a donné  fujet  de  douter  qu’A- 
Baftaze  fût  l’Auteur  des  vies  des  Pape< 
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poftérieurs  à Etienne  , quoiqu’on  les  lui 
attribue  ; on  peut  voir  ce  que  Muratori 
a écrit  fur  l’autenticité  de  ce  manufcrit  f 
dans  fon  recueil  des  hiftoriens  d’Italie. 

Le  fécond  manufcrit  d’Anaftaze  n’eft 
pas  original, qn  lit  à la  tête  qu’un  particu- 
lier ayant  trouvé  dans  le  fiecle  dernier 
un  ancien  manufcrit  d’Anaftaze , chez 
des  Religieux  Bénédiélin-s  ? Fa  fait  co- 
pier en  imitant  l’ancien  caraélere,pour  en 
faire  préfent  à la  Bibliothèque  de  Milan» 
Autant  qu’on  en  peut  juger  , fi  le  carac- 
tère eft  bien  imité , l’original  eft  du 
douzième  fiecle  ; la  Papelfe  n’y  eft  point 
mife  dans  l’hiftoire  des  Papes  , ni  à leur 
rang  , mais  entre  Léon  IV  & Benoît  III  * 
vers  l’an  8jo  : il  eft  écrit  en  marge  que 
c’eft  entre  ces  deux  Papes  que  l’on  a 
voulu  placer  fauffement  la  prétendue  Pa- 
peflé  Jeanne , &c.  Refte  à (avoir  fi  cette 
note  eft  dans  l’original  ou  non  ; mais 
elle  eft  écrite  du  même  caraélere  que  le 
refte  du  manufcrit , c’eft-à-dire  , d’un 
caraélere  imité  Fantique* 

Quant  au  troifieme  manufcrit,  il  n’efî 
*jue  du  quatorzième  ou  du  quinzième  fie- 
cle : c’eft  celui-là  & non  le  premier  qui 
contient  Phiftoire  de  la  Papeffe;  voici  le 
palTage  rapporté  par  M.  le  Préfidem  âq 
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BroITes  dans  fes  lettres  manufcrltes  , de 
où  il  a confervé  foigneufement  l’orto- 
graphe  & la  ponctuation  vicieufe  du  ma- 
nuferit;  il  eft  rapporté  entre  Léon  IV  & 
Benoît  III , io<5e Pape,  delà Papeffeeft 
auffi  mite  à la  106e  place# 

Manuferit  C.  N°#  204.  CVL 

PoJI  hune  Leonem  Joannes  Anglicus  na - 
tione  Maguntïnus  i fedit  annis  duobus  menfe 
uno.  Diebus  quatuor , & mortuus  eji  Ro°ï 
me . Et  cejfavit  Epifcopatus  menfe  uno . Hic 
ut  afferitur  femina  fuit . £r  ira  puellarè 
etate  a quodam  fuo  amajio  in  habitu  viri 
Athenis  duEla . Sic  in  diverfis  feientiis  pro- 
fecit  ut  nullus  Jibi  par  inveniretur  adeo 
ut  pojî  Rome  legens  magnas  difcipulos  & 
auditores  haberet . Et  tum  in  urbe  vita 
& feientia  magne  opinionis  effet , in  Pa~ 
pam  concorditer  eligitur  : fed  in  Papatu 
perfuumfamiliarem  ibidem  impregnatur 
rerum  tempus  partus  ignorons . Cum  de 
SanÏÏo  Petro  in  lateranum  tenderet  an- 
gujîiata  inter  colifeum  et  fanëli  démen- 
tis Eccliam  peperit.  Et  pofl  mortua  ibi- 
dem ut  dt . fepulta  fuit . Et  quia  Dns 
p pa  eu  vadit  ad  lateranu  eandem  viam 
fmper  obliquât . Creditura  pluribus  f ob 


V d ÿ ad  sk  Ït  a lïê; 

detejlationém  fatti  hoc  faciat  nec  ponitui 
in  Cathalogo  Vomificum  pr opter  mulibrti 
fexus  deformitatem  quantum  ad  hoc • 

CVL  Benedittus , &c. 

On  peut  juger  d’après  cela  , que  c’ef! 
tvec  bien  peu  de  raifon  qu’on  s’appuie 
de  ce  Mânufcrit,  pour  affurer  queScholc 
& Martin  Polonus,  premiers  Auteurs  de 
cette  hiftoire,  (du  moins  à ce  qu’on  croit,) 
Tout  puifé  dans  des  Auteurs  plus  anr 
ciens  qu’eux. 

On  étoit  en  ufage  autrefois  de  faire 
affeoir  le  Pape  nouvellement  élu , dans 
la  chaife  percée  de  Porphyre  qui  eft  au 
Cloître  de  S.  Jean  de  Latran  ; on  a die 
que  cette  cérémonie  avoit  été  introduite 
à deffein  de  s’affurer  par  le  taél  que  l’on 
n’étoit  pas  retombé  dans  l’inconvénient 
de  choiftr  pour  Pape  une  femme.  Mais 
cette  caufe  eft  chimérique , puifque  , fe* 
Ion  îa  remarque  de  Mabillon  , cette  cé- 
rémonie fe  pratiquoit  plus  d’un  fiecle 
avant  que  Martin  Polonus  eût  commencé 
à faire  mention  de  la  Papeffe  Jeanne.  Oiï 
y faifoit  affeoir  le  Pape  ; mais  c’étoic 
pour  faire  allufion  à ces  paroles  du  Pfal- 
mite,  de  Jlercore  erigens  pauperem , On 
prévoit  alors  cette  chaife  pour  une  srm 
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Æaife  ilercoraire  , quoiqu’elle  ne  foi^ 
féellement  qu’une  chaife  de  bain, ouverte 
pardevant,  pour  la  commodité  de  ceux 
qui  fe  lavent,  nous  en  parlerons  dans  la 
defcriptiori  de  S.  Jean  de  Latran^ 

Après  cette  digreifion  occafionnée  pat* 
la  Bibliothèque  Ambrofienne , revenons 
aux  différents  objets  que  renferme  le  bâ- 
timent dont  il  s’agit. 

Le  Cabinet  ou  Mufeum  de  Settala  l 
dont  la  defcription  ell  imprimée  , a été 
réuni  pour  là  plus  grande  partie,  il  y à 
une  trentaine  d’années , âla  Bibliothèque 
Ambrofienne  , après  la  mort  du  Pro- 
priétaire. L’Auteur  dé  cette  colleélion  , 
Manfredô  Settala  étoît  un  Miîanois  , très- 
célebre  par  fon  érudition  , & par  fes  con- 
noiiïances  en  Mathématiques , en  Hiftoire 
naturelle  , &c.  C’eil  le  premier  qui  aïs 
fait  en  Europe  un  cabinet  ou  une  collec- 
tion coniidérable  dJHiftoire  naturelle 
d’antiquités,  de  machines,  de  curiofités 
de  Phyfique.  Il  en  efl  parlé  à la  fin  du 
fécond  tome  de  Laituada  , Sc  la  defcrip- 
tion en  fut  donnée  en  1664,  Par  Baul- 
Marie  T'erzaghi,  en  Latin  ; & en  Italien, 
par  Pierre  François  Scarabelli,  en  1 666. 
On  y voit  entre  autres  curiofités , une 
feoule  de  cryftal  dans  laquelle  on  apper-’ 


§0$  Vo YAGB  ÜH  ÎTÂtîIj 
çoit  une  goutte  d’eau  , des  coraux  &âuf* 
ires  madrépores  , des  coquillages;  nu 
miroir  concave  de  métal,  des  ouvrages 
légers  en  y voire,  &c. 

Parmi  les  curiofités  diverfes  de  ce  Ca« 
fcinet , on  montre  la  forme  du  gros  doigt 
du  pied  du  coloflfe  de  bronze  élevé  à u4ro» 
na , fur  le  lac  Majeur  , en  l’honneur  de 
S.  Charles , qui  y étoit  né  ; le  voyageur 
qui,  n’ayant  pas  été  aux  IfleS  BorroméeS, 
n’a  pas  vu  cette  immenfe  ftatue , peut 
s’en  faire  une  idée  en  voyant  cette  partie.» 

Mptufe.  Dans  une  falle  deftinée  à fervir  d’E- 
cole de  fculpture,  on  voit  des  plâtres  faits 
d’après  les  plus  belles  fiatues  antiques  de 
Rome  & de  Florence  (*).  Il  y aentr’au- 
îres  à la  Bibliothèque  Ambrofienne  , des 
plâtres  de  deux  belles  figures  de  Michel-; 
Ange  qui  font  à Florence  ( ces  figures 
font  de  la  plus  grande  maniéré  , & nous 
en  parlerons  dans  la  defcription  de  S. 
Laurent  de  Florence  ) & du  bas  - relief 
de  PAîgarde  qui  eft  à S.  Pierre  de  Rome  , 
& repréfente  Attila  mis  en  fuite  par  l’ap- 
parition des  faints  Apôtres. 


( 3 } On  en  voit  cîe  mê- 
me dans  l’Académie  de 
France  à Rome,  dansPIn- 
ftitut  de  Bologne  , chez 
Farcetti  , à Vçnifef  & 


à Paris  dans  la  falle  de» 
antiques  quî  eft  à la  par- 
tie occidental?  du  viçua 

touviç* 
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Ï1  y a dans  cette  même  falîe  beaucoup 
de  tableaux  précieux  ; une  Vierge  d’An» 
n.ibal  Carrache , trcs-eftimée  ; le  portrait 
d'un  Do&eur  , par  le  Correge  ; le  car- 
ton de  l’école  d’Athenes  , par  Raphaël  9 
de  la  même  grandeur  que  celle  qu’il  a 
peinte  au  Vatican  , morceau  très  - pré-- 
deux.  Une  Vierge  de  Rubens  environ- 
née d’une  guirlande  de  fleurs  , qui  eft 
de  Brughel  ; la  Vierge  ôc  l’Enfant  font 
d’une  couleur  fraîche  & vigoureufe , di- 
gne de  ce  maître  (a).  Une  Adoration  des 
Mages , par  le  Schiavom  ; la  guerre  con- 
tre Mezence  , par  Jules  Romain  ; une 
muflque  admirable  du  Georgion  ; un 
Crucifix  de  Pierre  de  Cortone  t,  un  pa- 
nier de  fruits , par  Michel- Ange  de  Ca- 
ravage  ; ces  fruits  font  de  la  plus  grande 
vérité  | un  S.  Jerome  & une  tête  de  por« 
trait , par  André  del  Sarto , pièces  très-^ 
t filmées. 

On  y voit  de  Léonard  del  Vinci , unë 
Vierge  , une  DucheiTe  de  Milan  , un 
Docteur  , & un  Médecin  qui  tient  la 
main  droite  fur  un  poignard.  DuBaflàn  3 
un  Ange  qui  avertit  les  Pafteurs  de  la 
naiffance  de  J.  C.  tableau  bien  com- 
pofé  & d’une  belle  couleur.  Il  y auffi  un 
i a ) Cochin  j Tome  il, 
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tableau  très-eftimé  , qui  repréfente  Vt 
Vierge  avec  J.  C.  S.  Jofeph  6c  plufieurs 
Pafleurs  ; quelques-utis  prétendent  qu’il 
tft  de  la  première  maniéré  du  Baffan. 

De  Frédéric  Barrozzi,  une  étable  avec 
S.  Jofeph  6c  les  Pafleurs , où  il  y a de 
bonnes  chofes.  De  Pierre  Nef,  la  Cathé- 
drale d’Anvers  : la  perfpeéïive  en  elt 
très*  juftë. 

De  Jean  Breughel  9 Peintre  Flamand  ; 
furnommé  Breughel  de  Velours  (a  ) les 
quatre  élémens , petits  morceaux  admi- 
rables , qu’il  faut  voir  à la  louppe  pour 
en  connoître  la  difficulté  6c  le  mérite. 
La  terre  e il  figurée  par  une  efpece  de 
Paradis  terreftre  rempli  de  quadrupèdes* 
Pour  la  mer,  il  a repréfenté  Neptune  ÔC 
Thétis  environnés  de  poilfons  & d’oi- 
féaux  aquatiques.  Pour  Pair  , c’efl  une 
snufe  qui  tient  une  fphere,  6c  qui  eft  en- 
vironnée d’oifeaux  ; le  feu  efl  exprimé 
par  des  forges  6c  différens  ouvrages 
forgés.  Ces  petits  tableaux  font  deffinés 
6c  touchés  de  là  maniéré  la  plus  fpirituelle 
6e  du  plus  grand  fini,  au  jugement  de 
M.  Cochin  ; ils  font  travaillés  avec  tané'* 
de  délicatelfe , qu’on  prétend  à Milan 
qu’ils  coûtèrent  la  vue  à l’Auteur*  On  y 

*1  On  prononce  Breugie* 
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i/ok  plufieurs  autres  ouvrages  de  lui,  des 
payfages , & un  Sf  Antoine  dans  le  dé- 
fert  qui  efl  extrêmement  beau  ; Daniel 
clans  la  folie  aux  Lions  ; une  Vierge  avec 
une  couronne  de  fleurs  & deux  vafes  de 
fleurs  ; un  portrait  de  Merula  , fameux 
Organifle  ; un  Rat  qui  efl  parfaitement 
rendu  ; une  guirlande  de  fleurs  faite  au- 
tour d’une  Vierge  ; mais  la  Vierge  efl  de 
Rubens.  On  voit  encore  dans  cette  falle 
un  bénitier  où  il  y a quatre  petits  ta- 
bleaux de  Breughel  qui  font  ce  qu’il  a’ 
fait  de  plus  petit  ; il  y en  a trois  qui  font 
parfaits  à la  louppe,  le  premiçr  repréfente 
J.  G»  portant  fa  croix;  le  fécond  , J.  C. 
au  Calvaire;  le  troifieme  , la  procefliori 
des  Capucins  du  faint  Sacrement  ; le 
quatrième  efl  moins  beau  , il.  rçpréfente 
une  Vierge  appaifant  la  tempête.  Breu- 
ghel étudioit  encore  à Borne  pour  s’y  for* 
mer,  lorfque  le  Cardinal  Frédéric  Bor- 
romée  qui  connut  fes  taîens , l’attira  près 
de  lui  à Milan  , où  ce  célébré  Artifte  tra- 
vailla en  petit  avec  un  fuccès  étonnant  5 
il  mourut  en  1642  ; fon  pere  Pierre 
Breughel  né  en  1 j6j,& fon  frere  Pierre 
Breughel  ont  été  aufli  des  Peintres  célé- 
brés ; il  y a dans  la  falle  dont  nous  par- 
lons i une  vingtaine  de  tableaux  de? 
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Breughels,  qui,fuivant  M.  Cochin  , font 
plus  beaux  que  tout  ce  qu’on  voit  ordi- 
nairement de  ces  maîtres. 

On  remarque  dans  îa  même  falie  une 
figure  de  David  tenant  la  tête  de  Go- 
liath , gravée  fur  une  glace  à la  pointe 
de  diamant,  enfuite  enfumée  dans  les 
ombres  ; elle  efl  remarquable  par  fa  fin- 
gularité  ; 6c  d’ailleurs  elle  n’eft  pas  mau- 
vaife. 

Mmihûts  Une  des  chofes  qu’on  eflime  le  plus  dans 
ce  Cabinet,  efl  la  colleélion  des  manul- 
crits  de  Leonardo  dei  Vinci , qui  a coûté  9 
dit-on , des  fommes  confidérables , 6c 
qu’on  laide  voir  à peine , fur-tout  au* 
fa  vans  ; il  y a un  grand  volume  * & onze 
petits  > mais  la  plupart  ne  contiennent 
que  dés  croquis  > tantôt  une  figure,  tantôt 
une  machine , avec  une  note  abrégée  % 
cependant  on  a imprimé  qu’un  Roi  d’An- 
gleterre a voulu  donner  3000  piftoles 
d’or  pour  un  feul  de  ces  volumes  , à 
Galeas  Arconati , 6c  que  ce  zélé  Citoyen 
aima  mieux  en  enrichir  la  Bibliothèque  de 
Milan  5 c’eft  en  conféquence  de  cette 
générofité  qu’on  lui  a élevé  un  bufte  de 
marbre,  avec  une  infcription  à fon  hon- 
neur. Ce  volume  contient  plufieurs  def» 
feins  ; pn  yoit  parmi  ces  machines  de» 
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figures  de  bombes  ; mais  M.  Cochin 
affure  qu’elles  font  devinées  d’une  autre 
main  , & poftérieures  à Léonard  del 
Vinci  ; quoi  qu’il  en  foit  , ce  grand 
homme  avoit  un  efprit  propre  à tout  ; il 
étoit  Mathématicien  , Poète  9 Peintre  ÿ 
Sculpteur  y Architede , Chymifîe , Ana- 
comiite  ; il  avoir  même  encore  toutes  les 
qualités  extérieures  & aimables  ; il  étoit 
éloquent , d’une  belle  figure , Sc  d’une 
force  de  corps  extraordinaire»  On  fait  la 
réponfe  de  François  I*  qui  marque  tout 
le  cas  qu*on  faiioit  de  lu  i,  même  dans  fa 
vleiîldTe.  Ce  Prince  étoit  venu  le  voir 
dans  fa  derniere  maladie  à Fontainebleau^ 
en  ï 5 1 S , il  mourut  à Finftant  que  le 
Roi  le  foutçnoit  pour  lui  faire  prendre  un 
bouillon  , le  défefpoir  du  Monarque 
étonnoit  les  courtifans  ; Fun  d’eux  ofa 
marquer  fa  furprife  , mais  le  Roi  lui  ré- 
pondit avec  indignation  : je  puis  faire  de 
Grands  Seigneurs  tous  les  jours  s & Dieu 
feul  peut  faire  l’homme  que  je  perds. 

On  conferve  à Londres  un  manuferit 
fur  les  rivières  , par  Leonardo  del  Vinci  , 
©u  Pon  m’a  aflfuré  qu’on  trouve  la  pre- 
mière explication  de  la  lumière  cendrée 
de  la  Lune  5 quand  elle  eft  nouvelle,  quoi- 
gu’ga  çn  ait  fait  honneur  à 


Ieonsfl^ 
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Dans  Ton  livre  far  le  deffein , il  expliqué 
le  relief  de  la  peinture  , 6c  la  caufe  qui 
fait  que  l’on  peut  véritablement  y êtrç 
trompé  quand  on  ne  regarde  que  d’un 
œil.  Il  connut  bien  long-temps  avant 
Newton , que  le  blanc  eft  formé  du  mé- 
lange  de  toutes  les  couleurs..  Comme 
Peintre , on  fait  qu’il  fut  pendant  un  temps 
le  rival  de  Michel- Ange  , 6c  qu’il  en 
éprouva  une  jaloufie  qui  terjoit  de  la 
fureur  ; il  excella  fur-tout  à peindre  de 
petits  enfans  , avec  autant  de  nature! 
que  de  grâce  ; enfin  > on  peut  dire  que 
Léonard  del  Vinci  a été  un  des  hommes 
les  plus  rares  qui  aient  paru  en  Italie, 
Colîe&îong  II  y a auffi , dans  le  Cabinet  dont 
nous  parions , une  colle&ion  de  Médail- 
les qui  eft  allez  confidérable.  Nous  re- 
marquerons à cette  occafion  qu’on  peut 
voir  des  colle&ions  de  Médailles  à Mi- 
lan au  College  de  Brera,chez  M.  Peralra,’ 
près  de  Sainte  * Marie  del  Paradifo  ; 
chez  M.  l’Abbé  Trivulzi , près  S.  Ale- 
xandre , & dans  la  Bibliothèque  Pertu- 
fati , comme  nous  en  avertirons  en  fora 
lieu. 

Le  jardin  deftiné  à l’étude  de  la  bota- 
nique renferme  beaucoup  de  plantes  exo- 
tiques f & il  y a ua  ProfeiTeur  chargé 
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d*en  faire  gratuitement  la  démonftra- 
tion. 

Casa  Borromea  , fituée  fur  une 
petite  place  qui  eft  à 100  toifes  plus  loin , 
eft  remarquable  , non-feulement  par  de 
beaux  appartemens  ; mais  aufli  comme 
étant  le  Palais  de  la  Maifon  Borromée  , 
devenue  fi  célébré  par  le  nom  de  S.  Char- 
les, Archevêque  de  Milan. 

S.  Ambrogio  , Eglife  célébré  deflfer-  S.AmSrolC®.' 
vie  alternativement  par  des  Chanoines 
& par  des  Religieux  de  Cîteaux  , avec 
un  très-beau  Couvent , habité  par  qua- 
rante Religieux  ; c’eft  la  quatrième  Ba- 
lîlique  de  Milan  ? on  appelle  Bafiliques , 
les  îept  Eglifes  anciennes  & diftinguées , 
auxquelles  font  attachés  des  privilèges,  8c 
des  indulgences  fpéciales.  Les  reliques  de 
S.  Ambroife  qu’on  y conferve  fuivant 
l’opinion  commune,  ont  donné  à cette 
Eglife  beaucoup  de  célébrité  ( a).  Il  y 
a des  Auteurs  qui  prétendent  que  c’eft: 
celle  dont  S.  Ambroife  refufa  l’entrée  à 
l’Empereur  Théodofe  ; mais  il  eft  plus 
probable  que  ce  fut  de  S.  Viélor,  nous 
en  parlerons  plus  bas.  Il  s’eft  tenu  plu- 


( * ) Voyei  l’ouvrage  in- 
titulé : Âmbr o fiance  Bafi- 
lica  6*  Monafierii  Cifler- 

Tom . I. 


cienjïs  monumcntd  > a Pt - 
tro  Puricello  1645  > ta- 
fol. 


O 
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fleurs  Conciles  dans  cette  Eghfe  9 & (?é- 
toit  là  qu’anciennement  les  Empereurs 
rece  voient  la  couronne  de  fer  3 comme 
Rois  d’Italie.  Le  vailfeau  de  cette  Eglife 
n’a  rien  de  remarquable  : mais  le  grand 
autel  eft  très-beau  , foutenu  par  quatre 
colonnes  de  porphire  , & enrichi  de; 
pierres  précieufes.  On  conferve  dans 
cette  Eglife  un  portrait  de  S.  Bernard , 
qu’on  dit  avoir  ér i tiré  de  Ion  vivant. 
JL’on  y voit  une  infcription  curieufe  de 
Louis  II  fils  de  Lotbaire  , & petit-fils 
de  Louis  le  Débonnaire.  Un  ferpent 
d’airain  , que  les  uns  appellent  le  fer- 
pent de  Moyfe  ; d’autres  , le  ferpent 
d’Efculape  , & que  d’autres  regardent 
comme  le  fymbole  de  la  guérifon  du 
genre  humain  ( a ). 

On  voit  près  delà  une  petite  Eglife; 
appellée  S.  Agoftino  9 ou  S.  Augufiin  fut 
baptifé  l’an  3 88  , fuivant  la  tradition 
vulgaire  , qui  eft  cependant  contredite 
par  plufieurs  Savans. 

Dans  le  jardin , il  y a une  autre  Cha^ 
pelle  bâtie  à l’endroit  même  où  l’on  allure 
qu’il  trouva  le  livre  qui  commença  fa 

( a ) Voyez  à ce  fujet  la  | d’Italie , & Yabrégé  Chro- 
dîlïertation  59  de  Mura-  nologique  de  M.  de  S. 
EQri,  dans  fes  antiquités  I Marc,  Tome  111,  à la  fin» 
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converfion  , & qu’il  entendit  une  voix 
lui  dire  , Tolk  iege. 

Dans  l’ancien  Chapitre  du  Couvent, 
on  montre  le  tombeau  & l’épitaphe  de 
Bernard  , Roi  d’Italie , & fils  de  Pépin  , 
à qui  fon  oncle  Louis  le  Débonnaire  fit 
crever  les  yeux,  l’an  8 1 8.  On  y conferve 
un  devant  d’autel  garni  de  pierres  pré- 
cieufes , extrêmement  riche. 

Dans  un  des  corridors  du  Couvent  , 
il  y a une  grande  méridienne  faite  par 
le  P.  Ferramola  mort  en  1765;  le  Gno- 
mon a 28  pieds  de  hauteur,  on  a gravé 
fur  la  méridienne  que  le  midi  arrive  en  été 
à 1 6h  1 6f , & en  hyver  à iph  44/  ; mais 
je  trouve  à ce  fujet  deux  chofes  à remar- 
quer ; la  première  , c’eft  qu’en  calculant 
exaéiement , on  auroit  dû  trouver  1 6h 
15/  & i<?h  49'  ; la  fécondé , c’eft  que 
les  heures  italiques  commencent  une 
demi-heure  après  le  coucher  du  foleil  ; 
ainfi  le  midi  en  heures  italiques  eft  véri- 
tablement 1 49'  , à la  fin  du  mois  de 

Juin,&  I9h  15/,  à la  fin  de  Décembre, 
comme  on  Ta  vu  par  la  table  qui  eft  à 
la  fin  de  la  préface. 

La  Bibliothèque  du  Couvent  de  S. 
Âmbroife  eft  très- riche  ; on  y conferve 
plufieurs  tableaux  de  prix.  Les  archives 

0 H 


Saint  Viftor. 
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y font  dans  un  ordre  admirable  ; elle! 
renferment  une  quantité  prodigieufe  de 
Chartes,  qui  remontent  jufqu’au  huitiè- 
me fiecle  , & qui  font  étendues  fur  des 
layettes , de  maniéré  à ne  point  fe  cou- 
per ; le  P.  Georgiqui  les  a mifes  dans  ce 
bon  ordre,  a déchiffré  lui-même  toutes 
ces  Chartes,  les  a copiées  de  fa  main,&: 
en  a fait  différentes  notices  & des  tables 
pourfervir  à la  Chronologie,  à l’hiftoire, 
aux  généalogies  , à la  langue  , aux  ter- 
riers & aux  différentes  familles  : c’étoit 
un  nouveau  Mabillon  , quoique  dans 
POrdre  de  Cîteaux, 

S.  Francesco,  Couvent  de  Corde- 
liers conventuels.  Dans  la  Chapelle  de  la 
Conception  , il  y a une  Vierge  avec  deux 
Anges,  peints  fur  bois,  par  Léonard  de! 
Vinci. 

Revenant  delà  fur  fes  pas  , & travers 
fant  le  canal  , on  trouve  la  Manufactu- 
re de  laines  , Impériale  e Regia  fabrica 
di  Lanificio  ; nous  en  parlerons  à l’arti- 
cle du  commerce  de  Milan. 

San  Vittore  , Eglife  des  Olive- 
tains  , la  troifieme  Bafilique  de  Milan , 
rebâtie  vers  fan  1 r 60  ; elle  eft  prefque 
toute  dorée , avec  des  ornemens  du  meil- 
leur goût  ; c’étoit  autrefois  P Eglife  por- 
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tienne  5 une  des  premières  de  la  Ville* 
C’eft-là  que  S.  Ambroife  compofa  fes 
Hymmes  facrés  > & combattit  les  Ariens  * 
qui  foutenoient , malgré  la  décifion  du 
Concile  de  Nicée,  que  J.  C.  n’avoit  pas 
exifté  de  toute  éternité  , & n’étoit  pas 
confubflantiel  à Dieu  le  Pere  ; c’eft  aufli 
'dans  cette  Eglife  qu’il  donna  ce  bel  exem- 
ple de  fermeté  Apoftolique  , en  fermant 
les  portes  à l’Empereur  Théodofe  l’an 
390 , & lui  impofant  une  pénitence  pu- 
blique , pour  le  maflacre  de  quinze  mille 
hommes  qui  avoit  été  fait  après  une  ré* 
volte  de  Thefîalonique. 

L’Eglife  de  S.  Viéïor  efl  jolie  ; elle 
eft  décorée  d’un  ordre  de  pilaftes  Corin- 
thiens cannelés  ; mais  il  y a trop  d’or- 
nemens  ; les  caifîbns  de  la  voûte  font  mal 
diflribués , & ne  font  pas  un  bon  effet. 

Il  y a au  troifieme  autel  à gauche  un 
tableau  de  Battoni , qui  eft  aujourd’hui 
le  premier  Peintre  de  Rome  ; il  repré- 
fente le  Bienheureux  Bernard  Tolomei 9 
fondateur  des  Oîivetains  , affiftant  les 
pefliférés.  Ce  Saint  préfente  un  Crucifix, 
& veut  donner  de  l’eau  bénite  à un 
homme  mourant;  ce  tableau  eft  affez  bien 
compofé  , il  y a de  la  couleur  , de  la  vé- 
rité dans  l’exprefiion  y mais  iPeft  deffiné 
de  petite  maniéré*  O Hj 
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Au  quatrième  Autel  à gauche  , il  y a 
un  tableau  de  Daniel  Crépi , repréien- 
tant  S.  Paul  Hermite,  mort,  &.S.  An- 
toine qui  arrive  & voit  l’ame  de  S.  Paul 
enlevée  par  deux  Anges.  Ce  tableau  eft 
très-médiocre  ; feulement  les  deux  An- 
ges ont  une  idée  de  bonne  couleur. 

Faifons  ici  une  remarque  furies  Eglifes 
de  Milan  en  général:  on  y trouve  pres- 
que toujours  à la  porte  un  tambour  ou 
retranchement  en  menuiferie  pour  garan- 
tir du  froid  , & un  très-grand  nombre  de 
bancs  pour  la  commodité  du  public  : on 
n’y  connoît  point  l’ufage  des  chaifes 
louées,,  qu’un  petit  intérêt  a fait  établir 
dans  la  plupart  des  Eglifes  de  Paris , & 
qui  eft  très-propre  à en  écarter  un  cer- 
tain ordre  de  perfonnes. 

leGmîe.  LeGrazie,  Eglife  des  Dominicain^ 
qui  fut  fondée  par  Louis  Sforce  , Duc  de 
Milan  ; Béatrix  fa  femme  y eft  enterrée  ; 
cette  Eglife  eft  remarquable  par  une 
belle  coupole,  & par  un  tableau  du  plus 
grand  prix  , qui  eft  le  couronnement  d’é- 
pine, parle  Titien  , qu’on  regarde  dans 
le  pays  comme  l’un  des  meilleurs  de  ce 
célébré  Artifte  ; il  eft  en  effet  bien  colo- 
rié ; mais  on  trouve  que  le  mouvements 
des  jambes  du  Chrift  ne  forme  pas  uîj 
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bon  effet.  D’ailleurs  les  ombres  ont  beau* 
coup  noirci. 

Dans  la  fixieme  Chapelle  à gauche  > il 
y a un  S.  Paul  de  Godenzio  Ferrari  de 
Novare , la  figure  eft  bien  compofée  * 
bien  drapée,  mais  de  couleurs  tranchan- 
tes , & peint  avec  fécherelïe.  C’eft  dans 
leréfeétoire  de  cette  Maifon , qu’eft  le  ta* 
bleau  le  plus  célébré  de  Leonardo  del 
Vinci , qui  repréfente  la  Cène  de  N.  So 
Ce  tableau  eft  à frefque , bien  compofé  5 
vigoureux  de  couleur,  il  n eft  point  dans 
la  maniéré  feche  de  ce  Peintre  , & il  eft 
moins  maniéré  qu'aucun  de  fes  ouvra* 
ges  ; la  falle  y eft  bien  en  perfpeélive 
mais  il  y faudroit  un  peu  plus  d'intelli- 
gence de  clair  obfcur  ; on  y trouve  auftî 
quelques  mouvemens  de  bras  81  de  mains 
un  peu  outrés.  M.  Cocbin  (T. I.  p.  42) 
y remarque  un  défaut  aflez  fingulier,  c’eft 
que  la  main  de  S.  Jean  a fix  doigts  , mais 
ajoute-t-il , ce  tableau  a de  grandes  beau» 
tés  , les  têtes  font  belles , de  grand  ca» 
raélere  & bien  coëffées,  il  eft  bien  dra- 
pé , & en  général  fort  dans  le  goût  de 
Raphaël. 

Dans  la  Chapelle  du  Rofaire , le  ta- 
bleau de  l’autel  eft  aufli  de  Léonard  del 
Vinci.  Les  peintures  à fçefque  de  la  vie  de 

Oi^ 
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S.  Dominique  , n’ont  rien  de  plus  fingu- 
lier,  que  d’y  voir  le  Purgatoire  au  fond 
d’un  puits , 6c  la  Ste.  Vierge  puifant  des 
âmes  avec  un  chapelet  qui  fait  la  chaîne* 
rîgura  du  On  trouve  enfuite  fur  le  Canal , une 
tombeau  de  petite  Eglife  de  Jéfuites  , connue  fous 
le  nom  de  S,  Jérôme,  où  il  y a une  re~ 
préfentation  au  naturel  du  tombeau  de 
J.  C.  que  l’on  va  vifiter  à Jérufalem  ; la 
forme  , les  dimenfions  en  ont  été  don- 
nées par  un  Jéfuite  qui  avoit  fait  le  voyage 
de  la  Terre  Sainte.  On  en  voit  une  à 
peu  près  fembîable  au  Mont  Valerien 
près  Paris. 

On  peut  revenir  par  le  Corfo  di porta. 
Vercellina  : on  donne  à Milan  le  nom  de 
Corfo , à toutes  les  grandes  rues  qui  pour- 
roient  fervir  à des  courfes  de  chevaux, 
fafiilita*  On  trouve  dans  celui  - ci  , le  Palais  du 
Marquis  Lita  ; c’étoit  autrefois  Cafz 
Vifconti  ; la  façade  en  eft  très-grande  6c 
très- ornée  , les  appartenons  en  font  meu* 
blés  richement  ; je  dois  ajouter  que  c’eft 
la  maifon  où  l’on  vit  le  plus  grandement 
& où  l’on  reçoit  la  meilleure  compagnie  ; 
les  étrangers  y trouvent  une  façon  de 
vivre  pleine  d’urbanité  6c  d’agrément , il 
n’y  a rien  dans  le  refte  de  l’Italie  qui 
relfemble  davantage  aux  grandes  maifonf 
de  Paris» 
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Monasterio  Maggiore  , bâti  à 
l’endroit  où  étoit  autrefois  le  Temple 
de  Jupiter;  ce  Couvent  étoit  en  fi  gran- 
de réputation  , qu’il  fut  épargné  par  l’Em- 
pereur Frédéric  Barberouffe  , dans  la 
deftru&ion  de  Milan  , en  1 1 62, 

Castello,  Citadelle  hexagone  & ré- 
gulière, où  étoit  l’ancien  Château  des 
Ducs  de  Milan  , avec  fix  battions  &: 
plufieurs  ouvrages  extérieurs.  Il  a 270 
toifes  d’une  pointe  de  baflion  à l’autre. 
On  y entretient  une  forte  garnilon  , 8c 
elle  peut  foutenir  huit  jours  de  tranchée 
ouverte  ; elle  feroit  d’une  plus  grande 
défenfe  , fi  elle  n’étoit  accefîible  de  tous 
côtés  pour  les  afliégeans.  Ce  Château  fut 
pris  au  mois  de  Décembre  173  3 , & ren- 
du à la  paix.  Dans  la  guerre  de  1745", 
il  y eut  encore  un  commencement  de 
fiege , mais  il  n’eut  pas  de  fuite. 

S.  Sempliciano  , Eglife  de  Be'né- 
diélins  , qui  a le  rang  de  la  fécondé  Ba- 
filique  de  Milan. 

S.  Marco,  Eglife  des  grands  Au- 
guftins , qui  fut  bâtie  après  une  pefte  ter- 
rible , pour  laquelle  on  avoit  invoqué  S„ 
Marc.  L’Eglife  eft  vafte  , mais  trop 
longue , & décorée  d’un  ordre  compofite 
fort  lourd  ; d’ailleurs  c’eft  une  des  plus 

O y 
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grandes  &:  des  plus  belles  de  Milan.  Dans  * 
le  San&uaire  à droite  il  y a un  grand  ta- 
bleau du  Proccacino  repréfentant  la  dif- 
pute  de  S.  Auguftin  avec  S.  Ambroife  9, 
il  eft  bien  compofé , bien  deffiné.  Les 
draperies  font  traitées  d’une  maniéré 
large  & méplatte  , d’une  couleur  peu 
vigoureufe,  mais  d’un  bon  accord.  Les 
grouppes  de  devant  font  gigantefques. 

Le  tableau  qui  fait  pendant,  à la  gau-' 
die,  eft  de  Cerano  ; il  repréfente  le  Bap- 
tême de  S.  Auguftin  ; il  y a beaucoup  de 
feu  dans  cette  compofttion  , la  couleur 
en  eft  vigoureufe  quoique  faéfice  ; il  y a 
beaucoup  d’incorreélion  en  général  , & 
des  figures  gigantefques. 

Le  cul  de  four  du  Chœur  eft  peint 
à frefque  ; on  y a repréfenté  cinq  cou- 
ronnes d’épines  ; un  rang  d’Evêques  & 
de  Cardinaux  font  fur  la  première  , un 
rang  d’Auguftins  font  fur  la  fécondé  , un 
autre  rang  d’Auguftins  fur  la  troifieme  , 
un  rang  d’Auguftins  debouts  fur  la  qua- 
trième, un  rangd’Auguftines  debouts  fur 
la  cinquième,  & les  Anges  de  la  gloire 
qui  leur  diftribuent  les  couronnes  d’é- 
pines; ce  n’eft  qu’une  Capucinade.  mal 
peinte»; 

On.  conferv-e  encore  à S.  Marc  deux; 
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Beaux  tableaux  de  Paul  Lomazzo,  fur- 
tout  la  chûte  de  Simon  le  magicien  , à 
frefque  , mais  un  peu  effacée.  Il  y a 
dans  le  mur  du  cloître  un  tombeau  an- 
tique, au'deflus  duquel  on  a fculpté  les- 
trois  grâces  toutes  nues , dont  deux  qui 
font  vues  pardevant,  montrent  diftinéte- 
ment  & fort  en  grand , le  caraéfere  de  leur 
fexe  ; elles  font  d’une  belle  forme. 

S.  Carpoeoro  , petite  Eglife  bârie , à 
ce  qu’on  croit , fur  les  ruines  d’un  ancien 
Temple  de  V ejîa.  On  voit  en  dedans  près 
de  la  porte,  quatre  colonnes  de  por- 
phire  d’environ  dix  pieds,  mais  elles  font 
caflees  & ne  fervent  que  d’objet  de 
curiofité. 

Brera,- grand  & beau  College  de  College 
Jéfuites , qui  a le  titre  d’Univerfité.  IlBrera* 
eft  habité  par  80  Jéfuites  , & l’on  y 
inftruit  1200  écoliers  , le  College  du 
Pleffis  à Paris  n’en  a pas  autant.  Celui  de 
Milan  appartenoit autrefois  à une  célébré 
Congrégation  appelfée  des  Humilier,  qui 
fut  abolie  en  1571  , en  conféquence  de 
la  fureur  de  quelques  Religieux  de  cet 
Ordre  qui  avoient  voulu  affaffiner  S* 

Charles  (a). 

(*)  Voyei  l’ouvrage  du  | VetèrcrHurrnllazorum 
P.  Xirabofcki , intitulé  ; J numenta , i/î-yV i7£6a* 
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On  voit  dans  ce  Coilege  un  grand  Si 
bel  efcalier , avec  de  belles  galleries  à 
deux  étages  portées  par  des  colonnes 
grouppées  de  granité  ; le  premier  ordre 
efi  dorique  ,.  le  fécond  ionique  ; peut^ 
être  que  les  travaux  qui  font  au  fond  des 
galleries  , nuifent  à lafimplicité  de  cette 
archite&ure.  Cette  colnonade  devoir  être 
répétée  de  l’autre  côté  de  la  Cour  ; mais 
telle  qu’elle  eft,  c’eft  un  des  plus  beaux 
édifices  de  Milan, 

M.  l’Abbé  Richard  paroît  confondre 
ce  College,  appelle  proprement  Santa 
Maria  in  Brera , avec  la  Maifon  Profeffe 
des  Jéfuites  qui  s’appelle  San  Fedele  , Sc 
dont  nous  parlerons  plus  bas.  Il  fait  auffi 
uneefpece  de  confufion,au  fujet  d’une  fia- 
tue  colofiale  qui  efi  au  pied  de  l’efcalier 
de  Brera,  qu’il  dit  être  pofée  fur  un  glo* 
be  de  bronze  , foulant  aux  pieds  un  fer- 
pent  qui  jette  de  l’eau  par  la  tête  ; cela 
n’efi:  point  exaét  ; la  fiatue  n’écrafe  point 
le  dragon  , & il  n’eft  point  fous  fes 
pieds , mais  beaucoup  plus  bas  que  la 
fiatue  ; le  ferpent  ou  dragon  ne  jette 
point  d’eau  ; il  n’y  a point  de  globe  de 
bronze  ; mais  à une  toife  environ  de  la 
fiatue  , on  voit  un  globe  de  marbre  fur- 
monté  par  un  dragon  de  bjronze  $ autouj 
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3e  ce  globe  , il  y a une  zone  de  bronze, 
qui  préfente  en  relief  quelques  ftgnes  du 
Zodiaque  , parmi  lefquels  eft  le  Verfeau, 

& c’eft  de  l’urne  de  ce  verfeau , que  l’eau 
fort  quand  on  fait  jouer  la  pompe  qui  eflr 
près  de  ce  globe. 

La  Bibliothèque  du  College  de  Brera  Médailles* 
eft  une  des  plus  belles  de  Milan  ; le  Ca- 
binet de  Médailles  eft  le  plus  complet  de 
la  Ville  ; il  renferme  trois  parties  princi- 
pales. La  première  contient  les  Médailles 
antiques  des  Empereurs  & des  Villes  ; il 
y en  a une  fuite  en  grand  bronze , & une 
en  moyen  & petit  bronze  ; l’une  & l’au- 
tre font  très-nombreufes.  Non-feulement 
on  y trouve  les  Médailles  de  tous  les 
Empereurs  , excepté  le  petit  nombre  de 
celles  qu’il  eft  prefqu’impoffible  de  trou- 
ver , mais  plufîeurs  de  ces  Empereurs  y 
font  à très-grand  nombre  : il  y a en- 
tr’autres  une  médaille  de  Gordien  le 
pere  , & une  d’Annia  Fauftina  , femme 
d’Eliogabale  , qui  font  très-rares. 

La  fécondé  partie  contient  les  mon- 
noies  des  Villes  & des  Princes  dans  les 
bas  fiecles , dont  on  peut  voir  le  Cata- 
logue dans  le  recueil  de  dilfertations  fur 
les  monnoies  d’Italie  ; ,donné  par  M; 

ArgelatL 
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La  troifieme  partie  comprend  les  Mé* 
dailles  frappées  à l’honneur  des  grands 
Hommes  , & il  y en  a beaucoup.  On 
conferve  encore  dans  ce  Cabinet  plu- 
fieurs  Médailles  des  Papes  & des  bas-re- 
liefs antiques  de  bronze. 

L’Observatoire  du  College  de 
Brera  , que  l’on  vient  de  terminer  en 
1766,  eft  un  des  plus  commodes  , des 
plus  folides  , des  plus  ingénieufement 
difpofés&des  mieuxaffortis  que  je  con- 
îïoifle.  Le  P.  Bofcovich  qui  en  a donné 
le  plan , qui  en  a fait  exécuter  le  modèle , 
6c  qui  a préfidé  à la  conftruétion  , étant 
auiïî  grand  Aftronome  qu’habile  Ingé- 
nieur , n’a  pu  manquer  d’y  réunir  tous 
les  avantages  poffibles  ; il  a même  con- 
tribué de  fes  propres  deniers  à cette  conf- 
truélion , tandis  que  le  P .Palavicini,  Rec- 
teur du  College  de  Brera , a fait  contribuer 
la  Maifon  pour  la  majeure  partie.  Il  a fait 
venir  de  Londres  un  excellent  Télefcope 
de  M.  Short,  avec  un  Micromètre  objeéiif 
6c  acromatique;  c’eft-à-dire , compofé  de 
différentes  fortes  de  verres , dont  le  mé- 
lange corrige  l’aberration  des  couleurs.,- 
6c  rend  les  inflrumens  bien  plus  parfaits. 
Il  a fait  venir  de  Paris  un  quart  de  cercle 
amiral  & un  fextant,de  fix  pieds  de  rayon; 
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«ne  lunette  méridienne  ouinftrument  des 
palfages,  propre  à obferver  les  affres  dans 
le  méridien  ; une  lunette  parallatique 
propre  à fuivre  leur  mouvement  diurne 
dans  toutes  les  parties  du  Ciel.  Ces  trois 
inilrumens  font  de  M.  Canivet , le  plus 
habile  Artide  qu’il  y ait  à Paris  , pour 
les  grands  indrumens  de  mathématiques» 
L’horloge  ou  pendule  Adronomique  3 
dont  on  fe  lert  dans  cet  obfervatoire , eft 
de  M.  le  Paute,  célébré  Horloger  du  Roi 
à Paris  , qui. en  a fait  pour  la  plupart  des 
obfervatoires  de  l’Europe.  Elle  renferme 
une  nouvelle  forre  de  pendule , compofé 
de  neuf  verges  , propre  à remédier  à la 
dilatation  que  produit  la  chaleur.  Le  P. 
de  la  Grange  , Jéfuite  de  Maçon  , habile 
Obfervateur  qui  a été  demandé  par  le 
College  de  Brera  , y travaille  déjà  à 
former  un  cours  d’obfervations  & des 
éleves  capables  de  lui  aider  ; le  P.  Géné- 
ral des  Jéfuites  avoit  même  décidé  qu’il 
y auroit  de  jeunes  Peres  du  Royaume  de 
Naples  3 qui  feroient  occupés  de  cette 
partie , fous  la  direction  du  P,  de  la 

des  grands  obflacles  qu’on  ait' 
trouvé  à élever  l’obfervatoire  de  Milan  , 
eil  venu  de  la  part  d’un  Couvent  dont 


Grange 

Un 
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les  Religieufes  fe  plaignoient  d’être  do- 
minées du  haut  de  cet  oblervatoire  , juf- 
ques  dans  l’intérieur  de  leurs  cellules. 
Les  fciences  n’y  font  pas  encore  au  point 
de  mériter  le  iacrifice  des  petites  forma- 
lités , ou  des  bienféances  d’étiquette  : 
on  eût  pu  répondre  à ces  bonnes  Sœurs  , 
que  rien  n’eft  fi  aifé  que  d’avoir  des  ri- 
deaux de  fenêtres , & que  dans  un  jar- 
din il  ne  doit  fe  pafler  rien  qui  ne  puiffe 
être  vu  de  tout  le  monde  ; mais  on  com- 
mença par  examiner  férieufement&  long- 
temps le  fujet  de  leurs  plaintes , & l’on 
ne  paffa  qu’avec  bien  de  la  peine  fur 
cette  difficulté. 

La  porte  de  la  ville , qui  eft  près  du 
College  de  Brera  , s’appelle  Porta  Béa- 
trice, du  nom  de  Béatrice  d’Eft , femme 
de  Louis  Sforce  , Duc  de  Milan  , parce 
que  ce  fut  cette  Princelfe  qui  la  fit  répa- 
rer; on  l’appelle  auffi  porte  S.  Marc  T 
à caufe  de  l’Eglife  qui  en  eft  proche. 
C’eft  à cette  porte  que  commence  le  ca- 
nal de  l’Adda,  appellé  Marte  fana,  dont 
nous  parlerons  dans  leChap.  XXIV, 

On  peut  voir  encore  près  delà  l’Eglifè 
de  S.  Eusebio  qui  eft  vis  à vis  de  Brera; 
la  Cafa  Cufani , dont  la  façade  efî  d’une 
grande  & belle  architecture  t quoiqu'on 
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y trouve  des  défauts  ; & la  Cafa  Simo - 
netta  , où  logeoit  la  ComtelleSimonetta 
qui  avoit  été  créée  Princelfe  d eVarefe, 
depuis  que  le  Prince  de  Modene  penfoit 
à déclarer  fon  mariage  avec  elle.  Cette 
maifon  eft  meublée  richement  ; celle  qui 
l’avoit  fait  faire  , avoit  pour  le  goût 
&:  pour  les  modes  Françoifes  une  incli- 
nation décidée,  &témoignoit  à tous  les 
François  beaucoup  d’amitié.  C’efl  auffi 
près  delà  que  demeure  le  Marquis  Eec- 
caria  , qui  s’efl  fait  connoître  en  (1765*  ) 
d’une  maniéré  fi  diflinguée , par  fon  Li- 
vre De  delitti  e delle  pene . 

En  revenant  vers  le  milieu  de  la  Ville,’ 
on  trouve  P Eglife  de  S.  Joseph,  où  il 
y a un  bel  autel , & une  autre  Eglife  ap- 
pellée  11  Giardino  ou  Santa  Maria  del 
Giardino  , remarquable  par  la  grande 
largeur  du  vaiffeau  ; la  voûte  eft  formée 
par  de  grands  arcs  furbailfés  , qui  ont 
environ  120  pieds  de  largueur.  Plus 
loin,  la  Casa  Porta,  belle  maifon  ^ 
aéluellement  inhabitée. 

La  Scala  , Chapitre  Royal  & Im- 
périal, avec  une  allez  belle  Eglife.  Elle 
fut  bâtie  fur  les  ruines  du  Palais  des 
Turriani,  après  leur  expulfion  , par  Ré- 
sina , femme  de  Bernard  Vifconti , 
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fille  des  Scaligers  ou  Seigneurs  de  laScÆ* 
la,  Souverains  de  Véronne. 

Casa  Clerici  , Maifon  fuperbe  ; 
meublée  avec  magnificence  , & dans  le 
meilleur  ftyle  ; c’eft  ce  que  l’on  cite  de 
préférence  à Milan  pour  un  modèle  d’é- 
légance & de  goût. 

S.  Fedele  , Maifon  Profefle  des  Jé- 
fuites , avec  une  très-belle  Eglife  , dont 
l’architeélurê  eft  du  Pellegrini.  Elle  eft 
décorée  d’un  ordre  Corinthien  qui  eft 
eflimé  , quoique  l’Architeéfe  y ait  pris 
bien  des  licences.  Il  y a dans  la  fécondé 
chapelle  à droite  un  morceau  fingulier 
d’architeéfure  ; le  fronton  qui  eft  der- 
rière l’autel  r avec  fon  entablement  5 
font  portés  par  deux  Anges  qui  les  fou- 
tiennent  d’une  main,  tandis  que  de  l’au- 
tre ils  tirent  à eux  chacun  une  colonne 
pour  la  placer  fous  leur  chapiteau  Co- 
rinthien ; idée  folle  qui  n’a  pu  être  en- 
fantée que  par  l’envie  de  faire  du  nou- 
veau , & qui  du  refte  produit  un  mauvais 
effet  dans  l’exécution. 

Casa  Marino  , fituée  fort  près  de 
S.  Fedele  ; c’eft  un  des  plus  beaux  Pa- 
lais de  Milan  , qui  a été  laide  à la  Reine 
d’Hongrie  par  Thomas  Marini , & ou. 
L’on  a placé  la  Douanne  & l’hôtel  des 
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Fermes.  Il  a trois  étages  ; le  premier 
ed  dorique,  le  fécond  ionique;  îetroi- 
fieme  ed  un  mauvais  compofé  de  caria- 
tides , tenant  lieu  de  colonnes,  8c  qui  ne 
relfemble  à rien. 


CHAPITRE  XXL 

Defcription  du  quatre  du  Lazaret. 

R.  evenus  ainfî  dans  le  centre  de  la 
Ville  , après  avoir  parcouru  le  premier 
quarré  ; c’eft-à-dire,  celui  du  nord-oued, 
qui  ed  le  quartier  de  la  Citadelle , nous 
repartirons  des  environs  de  la  Cathédrale 
pour  aller  au  nord-ed , dans  le  quar- 
tier du  Lazaret, 

On  trouve  d’abord  le  Corfo  di  Porta 
orientale  g'ande  8c  belle  rue,  près  de  la- 
quelle ed  le  Palais  Düeîni,  remarqua- 
ble par  une  belle  architecture.  A l’entrée 
de  ce  cours  ed  l’Eghfe  de  S.  Babila , dans 
l'endroit  ou  étoit  un  Temple  du  Soleil, 
8c  près  de  certe  Eglife  ed  un  Lion  éle- 
vé fur  une  colonne  , monument  d’un 
avantage  que  les  Milanois  remportèrent 
fu*  les  Vénitiens.  Plus  loin  ed  la  Cafa 
A ese  , dans  laquelle  il  y a de  belles 
peintures. 
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Le  Séminaire  , fondé  par  S.  Char* 
les , eft  d’une  belle  architecture  de  Jofeph 
Mêla , avec  une  colonnade  fort  noble  Sc 
fort  majeftueufe  à double  étage  , autour 
d’une  cour  quarrée. 

Le  premier  ordre  eft  dorique  , le  fé- 
cond ionique  ; les  colones  font  d’un  gra- 
nité appellé  pierre  azuré  ou  migliarolo  * 
dont  nous  parlerons  ci -après,  & qui 
n’eft  point  poli.  Ces  colonnes  fortt 
grouppées  & laiffent  entr’elles  neuf  ef- 
paces  ; le  coup  d’œil  général  a quelque 
chofe  de  grand  & d’agréable.  La  porte 
d’entrée  eft  à boffages  &:  à refends , trop 
travaillés.  Les  deux  figures  de  la  piété 
& de  la  fageffe  y font  en  gaine,  &:  ne 
font  pas  un  bon  effet. 

S.  Pferre  Célestin  eft  la  pre- 
mière Eglife  que  l’on  trouve  en  fuivant 
le  canal , après  être  forti  de  la  premiers 
enceinte  de  la  Ville. 

Le  College  Helvétique  , qu’on 
rencontre  peu  après,  eft  un  des  beaux 
établiffeme'ns  de  S.  Charles  Borromée* 
Le  bâtiment  eft  magnifique.  L’architec- 
ture eft  de  Pelegrino  Pdegrini* On  trouve 
que  la  façade  &:  la  porte  d’entrée  ont 
l’air  un  peu  lourdes.  L’intérieur  a deux 
grandes  cours  qui  le  communiquent  l une 
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à l’autre  par  un  veftibule  de  colonnes 
qui  forment  un  percé  aftez  heureux;  il 
n’y  a que  le  côté  droit  de  ces  cours  qui 
n’eft  point  encore  fini  : elles  font  envi- 
ronnées de  deux  Galleries  à jour  , l’une 
fur  l’autre  : le  premier  ordre  de  la  pre- 
mière cour  eft  de  colonnes  doriques  , le 
fécond  ordre  de  colonnes  ioniques.  On 
a employé  les  mêmes  ordres  dans  la  fe- 
conde  cour,  mais  on  y a fubftitué  au 
fécond  ordre  des  pilaflres  au  lieu  de  co- 
lonnes. Toutes  les  colonnes  font  à égale 
diftance  les  unes  des  autres  : elles  font 
de  pierre  a^ure.  Cet  édifice  a en  gé- 
néral un  air  très -grand  , quoique  l’ar- 
chiteélure  foit  maigre  dans  les  détails, 

S,  Dionisio  , Eglife  bâtie  à l’hon- 
neur de  S.  Denis , Archevêque  & ci- 
toyen de  Milan , qui  mourut  en  exil 
dans  la  Capadoce,  & dont  S.  Ambroi- 
fe  obtint  les  reliques  pour  les  placer  dans 
cette  Eglife.  Elle  eft  occupée  par  les 
Servîtes  ; ils  y font  voir  un  trou  qu’ils 
difent  être  l’endroit  où  S.  Barnabé  planta 
la  Croix  en  arrivant  à Milan.  C’eft  auprès 
de  cette  Eglife  que  Louis  XII  monta 
à cheval  pour  faire  fon  entrée  à Milan  9 
comme  on  le  voit  par  cette  infcription 
qui  eft  à coté  de  la  première  porte  d’en- 
trée 5 fur  la  gauche. 
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M.  D.  IX.  i\Julii  Ludovi.Galiar . Rex 
Et  Mû  Dux,  parta  de  Venet . vittoria , hic 
equum  aftendit  ut  in  urhe  triumpharet.Jujjlc 
Jùfredi  CaroLi  pjidis  lapis  ijle  erigit . Die 
29  J unit  iyio. 

Lasarer.  Lazzaketto  , Hôpital  fitué  hors  de 
la  porte  orientale  ; c’eftun  grand  édifice 
conftruit  autrefois  pour  les  peftiférés,  par 
Louis  Sforce  , en  1489,  & que  Louis 
XII  fit  achever  en  1J07  : il  ne  fert  gue- 
res  aujourd’hui  qu’à  tenir  les  chevaux  du 
Prince  de  Modene  ; & l’on  feme  du  ga- 
zon dans  la  cour.  On  eft  étonné  de  la 
grandeur  & de  la  foliditë  de  ce  bâtiment; 
il  a 203  toiles  de  longueur  & 1^7  de 
largeur;  les  grands  côtés  ont  chacun  131 
arcades , & les  petits  côtés  en  ont  1 27  ; 
ces  arcades  font  portées  par  de  petites 
colonnes  mefquines  d’un  ordre  compofé, 
& renferment  296  chambres  à chemi- 
née , qui  toutes  reçoivent  l’air  des  deux 
côtés  , & ont  la  vue  fur  une  vafte  cour 
au  milieu  de  laquelle  eft  la  Chapelle. 
La  deftination  de  ce  bâtiment  exigeoit 
en  effet  cette  grande  malle  d'air  qu’on  y 
avoit  ménagée  , & ce  courant  d’air  fans 
celle  renouvelié  dans  toutes  lesparties  du 
bâûment. 

Casa  di  Correzione  eft  un  Hô- 
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pital  général  fitué  au  nord  de  la  ville , 8c 
nouvellement  rebâti  au-dedans  du  rem- 
part près  de  la  porte-neuve  , dans  lequel 
on  renferme  les  perfonnes  de  mauvaife 
vie  , où  l’on  foulage  les  pauvres,  & où 
l’on  fait  travailler  ceux  qui  peuvent  être 
utiles  à l’Hôpital , comme  dans  les  mai- 
fon  de  l’Hôpital  général  de  Paris. 

En  fortantpar  la  Porte-neuve,  on  peut 
voir  le  Naviglio  di  Martefana  , canal  qui 
va  fe  joindre  à l’Adda,  à moitié  chemin 
de  Bergame  du  côté  de  l’orient  , nous 
en  parlerons  dans  le  Chap.  XXIV. 

S.  Angelo  eft  une  Eglife  que  l’on 
trouve  en  revenant  de  l’hôpital  général; 
elle  efl  ornée  en  dehors  de  ftatues  8c  de 
colonnes  de  marbre  ; au  dedans  il  y a 
de  très-belles  Chapelles. 


CHAPITRE  XXII. 

Defcription  du  quarré  de  la  Porte 
Romaine . 

L e troifieme  quarré  de  la  divifion  que 
)e  me  fuis  faite  pour  parcourir  Milan  , 
eft  au  fùd-eft , c’eft  celui  de  Porta  Tofa , 
êc  de  Porta  Romana  ; la  première  chofe 
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qu’il  contient  aux  environs  de  la  Cathé- 
drale , eft  T Archevêché:  ce  Palais  eft 
moins  remarquable  par  fon  architecture  , 
que  par  une  belle  collection  de  Tableaux, 
dont  quelques-uns  font  des  premiers  maî- 
tres d’Italie.  Il  y a dans  la  gallerie  une 
Adoration  des  Mages  àeMoraçone,  cet 
ouvrage  a quelque  chofe  du  Titien  ; mais 
la  compofition  eft  éparfe  , les  figures  ifo- 
îées,  la  Vierge  fans  noblelfe,&  incorrecte 
de  delîein. 

David  qui  a coupé  la  tête  â Goliath, & 
Judith  qui  coupe  la  tête  d’Holopherne  ; 
deux  petits  tableaux  du  Guerchin,  peints 
fur  ardoife.  Il  y a beaucoup  d’aCtion  &: 
d’expreflîon  dans  le  dernier  , il  eft  même 
piquant  d’effet  , quoique  le  coloris  n’en 
foit  p2S  bien  vrai. 

Un  S.  Sébaftien  du  Caravage  traité 
dans  le  clair,  la  tête  a de  l’expreftion , 
mais  peu  de  noblefle. 

Moyfe  fauve  des  eaux , par  le  G/ar- 
gion  , c*eft  un  chef-d’œuvre;  les  têtes 
en  font  belles  & pleines  d’expreiïîon , les 
chairs  très-vraies , mais  il  y a des  dé- 
fauts , il  n’eft  pas  bien  compofé,  les  figu- 
res fe  grouppent  mal , & le  Peintre  a trop 
employé  de  draperies  noires , qui  par  le 
temps  ont  changé , & ont  gâté  l’effet  du 

tableau  ; 
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tableau  : la  perfpeétive  y eft  mai  ob- 
fervée. 

Une  Magdeleine  à qui  un  ange  parle  , 
elle  eft  du  Proccacino  , & d’une  grande 
maniéré. 

La  femme  adultéré  du  vieux  Palme  , 
tableau  compofé  fagement,  & i’un  des 
meilleurs  de  ce  maître  pour  la* couleur 
locale  & l’exprefîion.  Il  pourroit  y avoir 
plus  d’intelligence  de  clair  obfcur. 

Un  tableau  de  trois  Peintres  difFe- 
rens  ; fainte  Rufine  prête  à recevoir  le 
martyre  , par  le  Frcccacino.  Sainte  Se- 
conde déjà  morte , du  Cerano  , 6c  le 
bourreau  , qui  a été  peint  par  Morafoni . 
Ce  tableau  eft  vigoureux  de  couleur; 
mais  les  ombres  font  fi  fortes  6c  fi  noires, 
qu’elles  détruifent  le  bon  accord  du 
tableau. 

Le  mariage  de  fainte  Catherine  , par 
le  Proccacino.  L’Enfant  Jefus  lui  donne 
fa  main  à baifer.  La  fainte  eft  belle,  mais 
les  anges  de  derrière  font  trop  vigou- 
reux de  couleur  5 & il  n’y  a pas  aftéz  de 
variété  dans  les  chairs  des  différentes 
figures. 

Dans  une  des  chambres  de  cet  Ar- 
chevêché , il  y a douze  tableaux  de  Jean- 
Paul  Tanivà  , ou  î a repréfenté  des 
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lu  jets  tirés  de  l’ancien  & du  nouveau 
[Xeftament. 

On  y montre  auffi  un  dedein  de  Mi- 
chel-Ange , fur  papier,  qui  repréfente  u,r* 
grouppe  nud;&  deux  deffeins  deLeonardo 
del  Vinci . 

Carceri,  les  priions  , on  y entre  par 
une  belle  Sc  grande  cour  , & par  un  por- 
tail d une  très-bonne  architeélure  ; je  ne 
crois  pas  qu’il  exifte  une  prifon  dont  les 
abords  foient  aufil  magnifiques  ; voilà 
pourquoi  l’on  dit  à Milan  que  cette  fa- 
çade fait  mentir  le  proverbe  François , 
trifle  comme  la  porte  d'une  prifon. 

Casa  Castelli  , que  l’on  trouve 
près  du  canal , en  allant  par  le  Corfo  di 
Porta.  Tofa  , eft  un  des  plus  beaux  Palais 
de  la  ville. 

La  Passione  , Eglife  des  Chanoines 
Réguliers , appelles  Rocchetini  à caufe  du 
rochet  blanc  qu’ils  portent  fur  leur  ha- 
bit, de  même  que  les  Chanoines  de  feinte 
Genevieve  en  France.  La  façade  eft  fort 
belle  , Amori  & Dolori  Sacrum  : on  y 
voit  piufieurs  bas-reliefs  qui  repréfen- 
tent  d’une  maniéré  expreiîîve  & pathé- 
tique , les  différens  myfteres  de  la  Paf- 
fion.  Dans  la  première  Chapelle  à droite, 
il  y a une  feinte  Famille  du  Campi  biea 
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coloriée;  tous  les  caraéteres  en  font  vrais, 
l’Enfant  Jefus  eft  bien  de  chair,  & a une 
attitude  naïve  ; mais  les  deux  Anges  de 
la  gloire  font  trop  bruns  6c  d’une  couleur 
enfumée  ; d’ailleurs  la  difpofition  des 
jambes  de  la  Vierge  6c  celle  de  S.  Jofeph 
font  trop  femblables  , & également  mau- 
vailes  ; ce  qui  donne  aux  draperies  un 
mouvement  qui  n’eft  pas  heureux. 

Au-deflus  de  la  porte,  S.  Charles  Bor- 
romée  à fon  bureau, méditant  fur  un  livre, 
à-côté  duquel  eft  fon  déjeuné  : tableau 
de  Campi  bien  compofé,  & où  il  y a 
* de  PexpreiTion  ; les  ombres  en  font  un 
peu  dures , la  main  incorrede  ; mais  les 
acceft'oires  font  vrais  & bien  rendus. 

Fopone  ou  Sepolcri  del  ofpital  mag - 
giore  , grand  portique  d’une  forme  à peu 
près  circulaire , nouvellement  confirait 
aux  frais  de  M.  Annone  , Marchand  de 
foie,  qui  s’y  efi  fait  enterrer  ; il  efi  fou- 
tenu  par  un  grand  nombre  de  colonnes 
doriques  de  granité  ; fous  ce  portique 
font  les  caveaux  qui  fervent  de  fépulture; 
dans  l’efpace  vuide  , on  a bâti  une  Eglife 
en  forme  de  croix  qui  eft  un  rendez-vous 
de  piété  pour  les  Milanois  ; ce  portique  & 
régulier  & percé  de  fenêtres  qui  donnent 
fur  la  campagne  & fur  la  ville  , a un  ais? 
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de  grandeur  , il  fait  un  effet  très-agréa- 
ble , & n'a  point  du  tout  l’afpeét  lugubre 
8c  funéraire  dé  fa  defbnation. 

En  revenant , on  pafîè  devant  S.  Phi- 
lippe de  Néri , qui  eft  une  petite  Eglife 
de  Religieufes  , aiTez  jolie. 

Barnabites.  S.  Barnaba  , c’efl:  la  première  Eglife 
de  l’ordre  des  Barnabites  , ou  Clercs  ré- 
guliers de  S.  Paul  , 8c  celle  qui  a donné 
le  nom  à leur  Congrégation.  Les  Barna- 
bites furent  infatués  à Milan  en  1^30, 
par  trois  faints  perfonn3ges  , nommés 
Morigia  , Ferrari  8c  Zacharie  de  Crémo- 
ne , qui  s’unirent  dans  l’intention  de 
prêcher , d’enfeigner  la  jcuneffe  , de 
confelfer  8c  d’exercer  le  faint  Miniftere  , 
fous  la  direction  8c  félon  les  vues  des 
Evêques  Diocéfains.  S.  Charles  Borro- 
mée  fit  le  plus  grand  cas  du  P.  Bafcapé, 
Religieux  de  cet  Ordre  , 8c  l’employa 
d’une  maniéré  diftinguée  dans  le  gouver- 
nement defon  Diocèfe  ; ce  Saint  préfida 
à un  Chapitre  général  ou  les  Barnabites 
drefferent  la  plupart  de  leurs  Conftitu- 
tions  , 8c  il  fe  retiroit  quelquefois  chez 
eux  pour  y faire  des  retraites  ; aufli  mon- 
trent- on  encore  fa  chambre  dans  ce  Cou- 
yent  , de  meme  que  celle  de  S.  François 
de  Sales  qui  y a logé.  Le  grand  autel  dç 
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fcette  Eglife  efl  remarquable  par  fa  pro- 
prêté  & fa  richeiïe  ; il  efl  tout  garni  de 
petits  panneaux  d'écaiiles  enchâifés  dans 
des  cadres  d’argent , ce  qui  lui  donne  un 
air  de  marqueterie*  Le  deffein  en  efl  fmi- 
ple  fans  être  d’un  excellent  goût. 

Il  faut  enfuite  s’éloigner  de  nouveau 
du  centre  de  la  ville  , pour  aller  dans  le 
JBorgo  di  Porta  Romana , voir  la  Biblio- 
thèque Pertusati  , que  la  ville  a 
achetée  dans  l’intention  de  la  rendre  pu- 
blique ; on  i’eflime  encore  plus  que  la 
Bibliothèque  Ambrofienne  , du  moins 
pour  la  rareté  des  livres  & des  éditions. 
Le  Préfident  Pertufati  qui  la  forma  , eft 
mort  vers  17  J 5 , cétoit  l’ami  le  plus 
puiffant  & le  plus  zélé  des  gens  de  Let- 
tres ; il  avoit  un  Cabinet  de  machines  , 
& un  recueil  de  plus  de  12000  médailles, 
qui  efl  encore  un  des  plus  confidérables 
de  Milan  , & qui  fut  fait  au  commence- 
ment de  ce  fiecle  , où  le  goût  des  mé- 
dailles dominoic  fpécialement  parmi  les 
curieux. 

Près  delà  & vis-à-vis  le  Paraiifo  j 
efl  ^habitation  ou  plutôt  la  retraite  innac- 
ceffible  de  M1Ie  Agnefi,  dont  nous  par- 
lerons à l’occafion  des  gens  illuflres  de 
JVlilan. 
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& Antonio*  S.  Antonio  , Eglife  de  Thëatins.  Otf 
remarque  au  fécond  autel  un  S.  André 
Avelino  qui  tombe  en  extafe  en  montant 
à l’autel  , par  Francefco  del  Cairo , bien 
compofé , d’un  effet  piquant , mais  d’une 
couleur  faétice,  A la  troifieme  chapelle 
une  fainte  Famille  d’une  couleur  gra- 
cieufe  , mais  dont  les  figures  font  trop 
longues  & d’ailleurs  médiocres  :1e  Peintre 
n’eft  pas  connu* 

ffôphal*  Ospedale  MaggigrE  , bâtiment 
vafte  & qui  a un  air  de  grandeur,  tel  qu’il 
convient  à un  édifice  public  ; mais  il 
n’a  point  l’apparence  d’un  Hôpital.  La 
cour  eft  quarrée  , environnée  de  deux: 
jangs  d’arcades  qui  forment  deux  gaîle- 
ries  l’une  fur  l’autre  ; le  premier  rang  eft 
en  colonnes  ioniques  , le  fécond  en  co- 
lonnes compofites,  toutes  de  granité  ou 
de  pierre  azuré  : un  des  rangs  a 21  ar- 
cades , l’autre  19,  L’architeélure  en  eft 
un  peu  lourde.  L’on  entretient  dans  cet 
Hôpital  738  cens  malades , il  y en  a 
eu  même  jufqu’à  1700  dans  des  temps 
d’épidémie.  Il  y a aufiî  des  falles  où  l’on 
fait  travailler  à différons  métiers  , un 
très-grand  nombre  d’ouvriers  ; la  cour 
a près  de  300  pieds  en  quarré , elle  eft 
environnée  d’un  portique  à double  étage.. 
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cjui  a un  air  très-dégagé  & très-noble  ; 
t’eft  un  riche  Miknois,  nommé  Cottoni, 
qui  le  fit  bâtira  les  frais.  Il  y a dans  cette 
grande  cour  une  Eglife  , dont  le  grand 
autel  eft  orné  d’une  Vierge , du  Guer- 
chin. 

S.  Stefano  j Eglife  fituée  fur  la  place 
du  Broglio  ; c’eft  la  feptieme  Bafilique 
de  la  ville  , dans  l’ordre  où  on  les  vifite 
pour  gagner  des  indulgences.  On  l’ap- 
pelle auiïi  S.  Stefano  alla  Rotta.  C’eft- 
là  que  Galeas-Marie  Sforce , Duc  de 
Milan  > devenu  odieux  aux  Milanois  par 
fa  férocité  & fes  débauches,  futaffaffiné 
Je  26  Décembre  1476* 
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Defcription  du  cjuarré  de  la  Porte 
du  Té  fin. 

La  quatrième  partie  de  Milan  qui  efl: 
au  fud-oueft  renferme  le  côté  de  S* 
Celfe  & de  la  porta  Ticinefe  ; pour  le 
parcourir  avec  méthode , en  partant  du 
centre  de  la  ville , on  commence  par  le 
Palais  du  Gouverneur» 

Cokte  ducale  ou  Palais  ducal  J 
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c’eft  là  que  loge  M.îe  Duc  deModene; 
Vice  - Gouverneur  du  Milanois  , & la 
Princeife  fa  petite  fille;  il  eft  très-ancien 
&très-vafte;  dans  la  Dalle  ou  s’alfem- 
ble  le  Sénat  ? il  y a un  tableau  de  J.  C. 
portant  fa  croix  par  Daniel  Crefpi  ; & 
dans  la  Chapelle  du  Sénat,  la  venue  du 
S.  Efprit  par  Antoine  Campi. 

C’eft  auffi  dans  ce  Palais  que  s’affem- 
bîe  le  Tribunal  ou  Confeil  ordinaire 
des  Finances , appellé  il  Magiftraw  ou 
la  Caméra . 

Le  Théâtre  eft  attenant  à ce  Pa^ 
lais  : la  falle  eft  vafte  & profonde  > fa 
forme  eft  prefque  quarrée.  Il  y a cinq 
rangs , de  3 J loges  chacun  , on  y a peint 
des  ornemens  bleus  & blancs  fur  le  de- 
vant des  loges.  On  y joue  l’opéra  pen- 
dant le  carnaval  ; la  comédie  fuccede  à 
l’opéra  ; mais  en  automne  il  n’y  a aucun 
fpe.élacle.  L’ufage  de  tenir  alfemblée  dans 
les  loges , d’y  recevoir  des  vifites  , d’y 
faire  la  converfation  , d’y  jouer,  eft  aufft 
commun  à Milan  que  dans  le  refte  de  l’I- 
talie ; on  prend  peu  de  part  au  fpeétacle , 
fi  ce  n’eft  à i’inftant  de  quelque  arriette  de 
préférence  ; il  n’y  a qu’à  Rome  où  les 
loges  font  dans  l’obfcurité , & où  l’on 
eft  forcé  d’écouter  les  Acteurs  ; on  le 
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fait  d’ailleurs  par  goût  dans  une  Ville 
ou  le  fpe&acle  n’ell:  ouvert  que  pendant 
le  carnaval , &c  quelquefois  point  du  tout. 
Il  ell  vrai  qu’à  Milan  aulïi  bien  qu’à 
Venife  , on  terme  quelquefois  les  loges 
avec  des  volets  pour  ne  pas  troubler  le 
fpeélacle  par  le  bruit  ; mais  ce  n’eft  pas 
là  le  goût  général  des  Dames  , qui  ai- 
ment allez  à fe  montrer  & à voir. 

De  là  en  allant  à S.  Nazaro,  on  peut 
palfer  par  Cafa  Annone  qui  mérite  d’ê- 
tre vue. 

S.  Nazaro  , grande  Eglife  Colle- 
giale , la  fixieme  balilique  de  Milan  , 
avec  un  Chapitre  Séculier.  On  entre  par 
un  veftîbule  oétogone  où  l’on  voit  les 
tombeaux  de  la  famille  des  Trivulyi  , 
& fur- tout  deJean-Jacques  Trivulce, Ma- 
réchal de  France  , qui  commanda  fous 
Charles  VIII , Louis  XII  & François  I , 
& fe  diliingua  dans  les  batailles  de  For- 
noue,  d’Agnadel,  deNovarre  & de  Ma* 
rignan  ; il  mourut  en  1518. 

Cette  Eglife  eft  près  de  la  porte  Ro- 
maine dont  on  doit  remarquer  la  conf- 
truélion  : toutes  les  pierres  y font  tail- 
lées en  échellons  , & forment  un  afifem- 
blage  d’une  folidité  linguliere. 

S.  Paolo  ; c’eftla  plus  belle  Eglife  do 
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Religieufes  qu’il  y ait  à Milan,  la  façacfo' 
en  eft  fur-tout  remarquable. 

Saint  Celfe.  Madonna  di  S.  Celso  que  l’on 
trouve  après  être  forti  de  la  première  en- 
ceinte de  la  ville, efl  un  Chapitre  Séculier, 
dont  PEglife  eft  une  des  plus  eftiméesde 
la  ville  ; on  affure  que  fon  architeélure 
efl  du  Bramante , cependant  on  y remar- 
que un  ordre  dorique  au-deflus  du  co- 
rinthien , ce  qui  blelfe  les  yeux  accou- 
tumés aux  proportions  reçues.  La  fa- 
ÿade  qui  donne  fur  la  rue  , a trois  portes 
formées  par  des  arcades  décorées  de  co- 
lonnes Corinthiennes  , cette  façade  efl 
Kmple&d’un  bon  genre.  On  trouve  en- 
fuite  , comme  dans  les  anciennes  bafi- 
liques  , une  cour  environnée  d’une  belle 
colonnade  ; le  portail  de  PEglife  efl 
moins  bon , étant  trop  divifé  & chargé 
de  parties  qui  s’accordent  mal  enfemble: 
on  y voit  des  flatues  d’Adam  & d’Eve 
par  Artaldo  de  Lorenzi  , qui  font  affez 
bien  penfées,  dont'les  mouvemens  tien- 
nent de  l’antique  , & dont  les  contours 
font  allez  coulans  ( a).  Les  deux  Sybilles 
de  marbre  qui  font  affiles  fur  les  coins 
du  fronton  de  la  porte  , font  de  Fontana , 

( a ) Il  y a des  perfonaes  «jui  les  auùbueai  à Adolphe 
florenüa. 
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& fie  font  pas  mal.  Il  y a aufli  des  bas- 
îeliefs  , mais  moins  eftimés  , de  qui  font 
un  peu  lourds.  En  entrant  dans  l’Eglife, 
on  voit  à gauche  au-deffus  d’une  porte 
des  bas  côtés  une  Vierge  en  marbre 
qu’on  croit  d’Annibal  Fontana , qui 
étoit  placée  autrefois  dans  le  portail,  d’où 
on  l’a  tiré  pour  la  mettre  en-dedans  de 
l’Eglife  j elle  a beaucoup  d’exprefiîon. 
Auprès  du  chœur  à gauche , il  y a une 
autre  Vierge  , de  dans  trois  niches  , entre 
les  piliers  de  la  nef  voifms  du  chœur  , 
trois  Prophètes,  par  Annibal  Fontana  5 
ces  quatre  figures  font  fort  belles , ce- 
pendant elles  font  un  peu  courtes,  &les 
plis  neformentpas  d’alfez grandes  maffes» 

L’Autel  efl  orné  de  pierres  dures  avec 
beaucoup  de  richeffè.  Le  pavé  & les 
murs  font  revêtus  de  marbre  ; l’Autel 
de  la  Vierge  efi:  enrichi  de  quatre  colon- 
ies d’argent , dont  les  bafes  & les  corni- 
ches font  dorées , avec  une  lampe  d’ar- 
gent d’un  très-grand  poids , de  la  chaîne 
du  même  métal. 

Il  y a dans  cette  Eglife  une  Vierge 
avec  S.  Jérome  , de  Paris  Bordone , dif- 
cipledu  Titien  , &c.  Dans  la  fécondé  fa- 
criftie  , on  voit  un  tableau  qu’on  affûte 
être  de  Raphaël,  de  c’efi  le  feul  qui  foi; à 
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Milan  , du  moins  que  je  fâche  ; mais  cê 
rfeft  qu’une  copie , ou  un  ouvrage  de 
quelqu’un  de  l'on  école.  Il  reprélente  la 
Vierge  avec  J.  C.  S.  Jofeph  & S.  Jean- 
Baptifte,  Il  y a auffi  une  Vierge  avec  fainte 
Elizabeth  & S.  Jean  Baptifie  jouant 
avec  un  agneau  , tableau  fait  par  Sabai  ; 
mais  fur  les  deifeins  de  Leonardo  del 
Vinci  ; ce  tableau  eft  médiocrement  coib- 
pofé.  Le  fond  eft  dur  & mauvais  ; les 
têtes,  quoique  fur  des  plans  différens  , y 
font  peintes  avec  la  même  force  , elles 
font  trop  rouges , d’une  maniéré  feche  &: 
trop  finies;  cependant  les  caraéteres  en 
font  beaux.  Enfin  on  y montre  un  bufte 
de  S.  Charles  moulé  fur  lefaintmêmes 
après  fa  mort. 

Après  avoir  vu  S.  Celfe  , on  peut 
aller  julqu’à  porta  Ticinefe hors  de  la- 
quelle eft  une  grande  place  pour  le  mar- 
ché aux  chevaux , & où  commence  le 
grand  canal  qui  va  au  Téfin  , avec  la 
branche  qui  va  du  coté  de  Pavie  : celle- 
ci  avoit  été  commencée  pour  former  un 
canal  de  navigation  ; mais  n’ayant  point 
été  achevée,  elle  ne  fertqu’à  arrofer  les 
campagnes.  Vers  le  même  endroit  l’G- 
lona  vient  fe  joindre  au  canal,  & en 
augmente  le  volume  d’eau;  mais  cette 
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rlviere  efi  appauvrie  par  la  quantité  d’eau 
qu’on  en  tire  pour  arrofer  les  campa- 
gnes , & qu’on  eflime  de  600  pouces  du 
pays  , chacun  produifant  2416  pintes  de 
Pans  par  minute.  A 70  toifes  de  cette 
embouchure  , le  canal  de  l’Adda  tombe 
dans  POlona  , après  avoir  pafle  la  Conca 
ou  éclufe  qui  en  ell  proche. 

S.  Eustorchio  , Eglife  de  Domi- 
nicains que  S.  Euflofge  lui-même  avoir 
fait  bâtir  vers  l’an  350  pour  y mettre 
les  reliques  des  trois  Rois  y qu’il  avoir 
apportées  de  Conflantinople.  Après  la 
deftruélion  de  Milan  , ces  reliques  fu- 
rent tranfportées  à Cologne , on  n’en 
conferve  a&uellementque  la  Châfife  dans 
l’Eglife  dont  nous  parlons.  Le  tombeau 
de  faint  Pierre  martyr  en  albâtre , eft  d’un 
très-beau  deiîein  ; le  tombeau  de  Marc- 
Vifconti , Duc  de  Milan  , ceux  des  Tu- 
riani  , celui  du  favant  George  Merula  , 
font  aufïi  dans  cette  Eglife.  Près  delà 
étoit  un  champ,  où  grand  nombre  de 
martyrs  ont  été  enterrés  ; on  y voit  en- 
core un  puits  où  l’on  croit  qu’il  y eut 
beaucoup  de  Chrétiens  de  précipités.  La 
tradition  populaire  porte  auflî  que  la  fon- 
taine voifine  fortit  à la  priere  de  faint 
Barnabe  pour  baptiler  les  Néophytes, 
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La  Vittoria  eft  une  Eglife  deîle^ 
ligieufes  Dominicaines  qu’on  trouve  fur 
le  bord  du  canal  en  rentrant  dans  la 
ville.  Elle  eft  décoré  de  pilaftres  corri- 
pofites , cannelés  , de  marbre  blanc  , 
d’une  architeélure  fort  fage'  ; la  coupole 
eft  d ’une  jolie  courbure  , c’eft  dommage 
que  l’on  ait  diminué  les  grainons  jufqu’à 
la  lanterne  , 8c  qu’on  ne  les  ait  pas  arrêtes 
plus  bas.  Au  maître-autel  il  y a une  Af- 
lomption  que  l’on  dit  de  Salvator  Rofa , 
c’eft  un  tableau  bien  compofé  , bien 
deffiné , où  il  y a beaucoup  d’expreffion; 
il  eft  un  peu  gris  8c  peu  vigoureux.  Au 
deux  côtés  du  fanétuaire  il  y a deux 
grands  8c  beaux  payfages  du  PouJJin  : 
dans  celui  qui  eft  à droite , c’eft  un  faint 
Jean  repréfenté  comme  dans  le  défert. 
Dans  celui  qui  eft  à gauche  , c’eft  S.  Paul 
Hermite.  Au  premier  autel  de  la  nef  à 
droite , S.  Charles  donnant  la  commu- 
nion aux  peftiférés , d’Auguftin  Brandi  : 
tableau  compofé  avec  génie  d’une  cou- 
leur vigoureufe , mais  où  les  ombres  font 
trop  forcées. 

f»  Laurent»  S.  Lorenzo  eft  la  première  Eglife 
que  l’on  trouve  en  rentrant  dans  la  ville  , 
elle  eft  annoncée  par  un  beau  refte  d’an- 
tiquité, c’eft  une  colonnade  antique , h 
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Teul  ouvrage  des  Romains  qui  foit  refté 
fur  pied  ; il  y a quatre  tours  antiques 
qui  retiennent  l’Egîife  , & 1 6 grandes 
colonnes  corinthiennes  cannelées  de' 
marbre , avec  leurs  chapitaux  &:  leur  en- 
tablement,& une  infcription  à l’honneur 
de  l’Empereur  Verus  , qui  fe  rapporte  à 
l’an  i<5y  de  J.  C.  Le  principal  mérite  de 
ce  Prince  fut  d’être  gendre  de  Marc- Au  ^ 
rele , dont  il  deshonnora  l’alliance  par  les 
plus  infâmes  débauches. D’autres  croyent 
quec’étoit  un  Temple  d’Hercule  avec  des 
bains  bâtis  par  l’Empereur  Maximien, 
qui  fut  affocié  à l’Empire  l’an  28 6* 
L’Eglife  eft  une  efpece  d’o-étogone  d’un 
plan  fort  fingulier  , foutenu  par  de  bel- 
les rangées  de  colonnes,  qui  font  un  très- 
bon  effet  ; il  y a quatre  grandes  tribunes 
pratiquées  dans  quatre  cul- de-fours  qui 
font  entre  les  pendentifs  du  dôme  : l’i- 
dée de  cette  architecture  paroît  avoir  été 
prife  de  S.  Vital  , Eglife  gothique  de 
Bavenne.  Celle  de  S.  Laurent  efl  de 
Martino  BaJJi , archite&e  de  très-grande 
réputation , qui  fit  à Milan  plufieurs  au- 
tres ouvrages  confidérables.  Quoique 
S.  Laurent  foit  regardée  par  bien  des 
perfonnes  comme  une  merveille  en  archi- 
tecture, il  y en  a qui  défaprouvent  la 
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coupole  oélogone  , dont  les  côtés  font 
égaux  , appuyée  fur  une  bafe  dont  les 
côtés  font  inégaux.  Il  y a dans  cette 
Eglife  un  Chapitre  Séculier.  C’eft  la 
cinquième  bafilique  de  Milan. 

CasaVisconti  eft  une  des  Maifons 
remarquables  de  Milan  : d’ailleurs , on 
fait  que  les  Vifconti  ont  été  long-temps 
les  Souverains  du  Milanois , 8c  ceux  qui 
exiftent  encore  à Milan  , prétendent  être 
d’une  branche  collatérale  à celle  qui  a 
régné. 

Santa  Marta  eft  une  Eglife  du 
même  quartier , ou  eft  la  ftatue  de  Gafton 
deFoix,  avec  une  infcription  qu’on  y 
plaça  en  1624,  lorfquela  réconftruélion 
de  PEglife  obligea  les  Religieufes  à dé- 
molir fon  tombeau.  Les  bas-reliefs  qui 
y étoient  font  à Caftellazzo  , chez  le 
Comte  Arcunati , comme  nous  le  dirons 
dans  le  Chapitre  XXX. 

Le  cabinet  des  médailles  de  M.  PAb- 
bé  Marquis  Carlo  Trivul^i  fi  tué  fur 
la  place  S.  Alexandre*  eft  une  chofe  digne 
delà  curiofité  des  voyageurs  : on  y voit 
aufli  des  ftatues  antiques , des  vales , des 
manufcrits  & des*  livres  rares  **  le  pof» 
feffeur  eft  lui-même  un  homme  très-fa- 
v a nt , quoiqu’il  n’ait  rien  donné  au 
blic. 
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S.  Alessandro  , Eglife  des  Barna- 
bites , avec  une  très-belle  Maifon  , 3c 
un  College  qui  a le  titre  d’Univerftté  ; 
l’Eglife  eft  bâtie  fur  un  plan  allez  joli;  elle 
eft  décorée  d’un  ordre  compofite  , mais 
elle  feroit  encore  mieux,  fi  elle  n’étoit  pas 
couverte  de  tant  de  peintures  modernes. 
Le  grand  Autel  , la  Chaire  , les  Con- 
felTionnaux  3c  plufieurs  autres  parties  de 
l’Eglife  font  ornés  de  lapis , d’agathes , 
& autres  pierres  dures  , avec  une  pro- 
fufion  dont  je  n’ai  point  vu  d’exemple  , 
même  en  Italie.  La  forme  générale  de 
l’autel  eft  bonne , mais  les  détails  ne  font 
pas  d’un  grand  goût,  à caufe  de  la  quan- 
tité de  petites  malfes  qu’il  a fallu  former 
pour  employer  toutes  ces  pierres  pré- 
cieufes  ; ainii  il  faut  fe  réduire  à eftimer 
la  matière  , plutôt  que  la  forme  de  tou- 
tes ces  richeffes.  Il  y a dans  la  Maifon 
beaucoup  d’inftrumens  & de  machines 
pour  la  Phyfique  & l’Aftronomie , qui 
font  de  la  plus  nouvelle  conftruélion  ; 
mais  on  n’en  fait  pas  un  ufage  fréquent 
à caufe  du  peu  d’efpace  qu’on  a dans  la 
Maifon. 

Dans  l’endroit  même  ou  eft  a<ftuelleJ 
ment  l’Eglife  de  S.  Alexandre,  il  y avoir 
anciennement  uneprifon  ou  fut  enfermé 
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S.  Alexandre,  l’un  des  martyrs  de  la  lé- 
gion Thébenne,  au  temps  de  l’Empereur 
Maximien  , c’eft  le  Carcere  Zebedeo  fur 
lequel  le  P.  Grazioli  a fait  une  dilferta- 
tion  dans  l’ouvrage  que  j’ai  cité,  pag.  279» 
c’eft  en  conféquence  de  cet  événement 
qu’on  a changé  la  prifon  en  une  Eglife 
dédiée  au  même  Saint , mais  on  ne  fait 
pas  en  quel  temps  a été  fait  ce  change- 
ment* 


CoLLEGlO  IMPERIALE  , Collegè  des 
Barnabites  qui  eft  tout  près  delà  ; c’eft 

4®  P*  Friiî,  celui  ou  habite  le  P.  Frifi , Pun  des  plus 
grands  Mathématiciens  de  l’Italie , connu 
dès  fa  jeüneffe  par  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages très- profonds , & qui  a été  long- 
temps Profefleur  de  Mathématiques  à 
Pife.  On  trouve  enfuite  la  Casa  Erba  , 
que  l’on  peut  voir  en  allant  à S.  Sé- 
baftien. 

S.  Sebastiano  , petite  Eglife  pa- 
roiffiale,  en  rotonde  d’une  belle  conf- 
truélion,  bâtie  aux  dépens  du  peuple 
& du  Sénat  de  Milan  , à Poccafion  de 
la  pefte  de  15*76.  Cette  Eglife  eft  près 
du  Po%%o  ou  logent  la  plupart  des  Etran- 
gers , & ou  nous  finilfons  nos  courfes 
de  Milan. 

* fel"Lures  Les  Colleétions  de  tableaux  qui  font 

Se  Müac.  * 
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I la  Bibliothèque  Ambrofienne  & à 1: Ar- 
chevêché ne  font  pas  les  feules  qui  me- 
ritent  d’etre  vues  ; il  y en  a chez  le 
Marquis  Caftelli , qui  eft  fur  le  Navi- 
glio  vis-à-vis  le  Corfo  délia  pajjione  ; 
chez  le  Comte  Calderara,  près  S.  Gior- 
gio in  Pala^o  ; chez  le  Comte  Arefe 
vis-à-vis  le  Séminaire  ; chez  le  Marquiâ 
Corbella  près  S.  Satiro  ; chez  le  Comte 
Pertufati  & chez  Don  Peralta  près  Santa 
Maria  del  Paradifo;  chez  le  Marquis  Gal- 
larati  près  Santa  Prajfede  ; chez  le  Mar- 
quis Lita , dans  le  cours  de  porta  Ver - 
cellina  \ chez  le  Comte  Annone  , dans  le 
cours  de  porta  P^omana , & dans  d’autres 
Maifons  que  je  n’ai  point  vues,  & dont 
le  détail  feroit  trop  long.  Le  cabinet  de 
M.  Peralta  eft  en  vente  (en  1767); 
il  contient,  outre  beaucoup  de  tableaux  * 
plus  de  1 3000  médailles  , & beaucoup 
de  livres  relatifs  aux  antiquités  & aux 
médailles  , en  toutes  fortes  de  Langues* 

Il  y a une  collection  de  vafes  antiques 
& autres  raretés  chez  M.  l’Abbé  Mar- 
quis Trivuîzi  près  S.  Alexandre  , mais 
je  l’ai  indiqué  lorfque  j’en  étois  à ce 
quartier -là,  page  352. 

La  ville  de  Milan  eft  pavée  de  pier-  Granité^' 
res  roulées , & arrondies  par  l’Adda  ou 
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par  les  autres  rivières  des  environs;  ce$ 
galets  font  toujours  des  granités  rouges, 
verds,gris5  ou  d’autres  couleurs , ou  des 
pierres  qui  relîemblent  au  porphyre. 
Ce  granité  eft  très- commun  à Milan  , 
comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  ; il 
y en  a fur- tout  un  qui  tire  fur  le  rouge. 
On  l’appelle  dans  le  pays  Miarollo  PloJjo, 
il  y en  a aufli  qui  eft  blanchâtre  , c’eft  le 
Miarollo  iianco  : le  premier  vient  d’une 
Carrière  qui  eft  près  de  Beveno  , village 
à 50  milles  de  Milan  aux  environs  du 
lac  majeur  ; le  fécond  fe  tire  aux  envi- 
rons de  Margozo  , autre  village  fitué 
auffi  fur  le  lac  majeur  à y 4.  milles  de 
Milan.  On  en  fait  des  obélifques,  des  co- 
lonnes , des  jambages  de  portes,  des  Au- 
tels , des  marches  d efcalier  : on  le  tra- 
vaille très-bien  , il  eft  aifé  à tailler;  mais 
il  fe  durcit  à l’air,  & prend  un  allez  beau 
poli. 

Cette  abondance  de  granité  eft  un 
avantage  confidérable  pour  la  batifle , à 
Milan,  de  même  que  le  marbre  blanc  qu’on 
tire  des  montagnes  du  lac  de  corne.  Ce 
marbre  n’eft  pas  aulli  parfait  que  celui 
de  carrare  , mais  il  ne  lailfe  pas  d’être 
encore  fort  beau  ; la  carrierre  en  fut  dé- 
couverte dans  le  temps  que  les  Ducs  de 
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de  Milan  entreprirent  l’immenfe  édifice 
de  la  Cathédrale  , qui  en  efl  bâtie  en 
entier  ; on  continue  toujours  à l’exploi- 
ter  , & le  marbre  en  efl  actuellement 
plus  beau  que  jamais  , c’eft  une  veine 
qu’on  dit  avoir  cinq  milles  de  longueur 
fur  ij*  à 20  pieds  de  profondeur  (a). 


CHAPITRE  XXIV. 

Des  Canaux  de  Milan . 

Les  deux  grands  canaux  qui  joignent 
Milan  avec  l’Adda  & le  Téfin  , font  la 
principale  caufe  de  la  fertilité  du  territoire 
de  cette  ville  , & la  principale  reffource 
du  commerce.  On  a dît  qu’ils  avoient 
été  conflryits  par  les  François  fous  Louis 
XII.  Mais  il  parojt  probable  qu’ils 
étoient  commencés  long-temps  aupara- 
vant ; le  P.  Frifi  qui  eft  aufïi  favant  que 
grand  Mathématicien  , m’a  dit  qu’il  étoit 
sûr  que  le  canal  du  Téfin  a été  fait  du 
temps  des  Torriani  5 & celui  de  la  Mar* 
tefarta , fous  François  Sforza, 

Le  canal  appellée  Martefana,  qui  vient 

(a)  V.  M.Guetatid,  | parties  des  fciences  , &Ca 
JMrtpmî  Jjo : différentes  J Tojne  iP  page  49$*^ 
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du  fleuve  Adda  , étant  arrivé  a un  mille, 
de  la  porte  neuve  , au  nord  de  Milan  , 
fe  trouve  plus  haut  de  y pieds  que  le 
Naviglio  grande  qu’on  tire  du  Téfin. 
Pour  les  réunir  dans  la  Ville  fans  inon- 
dation 6c  fans  chute  , on  a pratiqué  cinq 
éclufes  qui  portent  le  canal  de  Y Adda 
jufques  dans  le  grand  canal  ; la  première 
au-deffus  de  Milan  à la  Cafina  de ’ pomi  ; 
la  fécondé  à Xïncoronata  ; la  troifieme 
vers  l’Eglife  S.  Marc  ; la  quatrième  dans 
Borgo  nuovo  ; la  cinquième  6c  derniere 
eft  celle  de  Viarena  près  de  la  jonélion 
des  deux  canaux  , du  côté  de  Porta  Ti- 
cinefe.  Ce  fut  Leonardo  del  Vinci , qui  for- 
ma ainfi  la  jonélion  des  deux  canaux  , 
par  le  moyen  des  éclufes  dont  on  avoit 
fait  la  découverte  quelque  temps  avant 
lui.  Le  P.  Lechi  donna  en  1755:  une  dif- 
fertation  fur  les  dégradations  arrivées  à 
ce  canal , 6c  fur  les  remedes  qu’il  étoit 
néceifaire  d’y  apporter  pour  empêcher 
qu’il  ne  devînt  impraticable , 6c  il  fut 
chargé  par  M.  le  Comte  Chriftiani , de 
ces  travaux  qui  ont  très-bien  réuffi  (a  ). 

Pour  que  l’abondance  des  eaux  de  la 
Martefana  ne  caufât  point  d’inondation  , 
on  a pratiqué  au-deifus  de  la  ville  , prè§ 
(a  ) V«  le  Journal  des  Sayans  de  Mai  1767. 
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delà  porte  neuve,  un  déchargeoir ,fca- 
ricatorio  , qui  porte  les  eaux  hors  de  la 
ville  , on  l’appelle  auiïi  PiedefoJJo  ; il  coule 
tout  le  long  des  murs  de  la  ville  jufqu’à 
jiorta  Toja},  là  il  reçoit  un  ruilïeau  nommé 
R°ggia  Borgognona , 6c  fe  divife  en  deux 
branches,  l’une  prend  à gauche  vers  la  Sé- 
navra,qui  eft  une  m.aifon  de  campagne, de 
il  s’appelle  Naviglietto.  il  fert  à arrofer  les 
campagnes  de  ce  côté-là  par  un  grand 
nombre  de  faignées  ; l’autre  branche 
continue  à circuler  autour  de  la  ville 
jufqu’à  porta  Romana  , où  elle  fert  auffi 
à l’arrofement  des  campagnes.  Le  P. 
Lechi  a fait  imprimer  en  1762  , un  plan 
des  travaux  à faire  pour  empêcher  les  in- 
convénienf  des  eaux  de  ce  torrent. 

Il  y a encore  dans  la  ville  une  autre 
efpece  de  canal  appelle  Vecchiabia , qui 
fert  d’égout  fouterrain , & va  fortir  de 
la  ville  près  de  la  porte  du  Téfin  ; il 
eft  formé  par  l’eau  de  plufieurs  petits 
ruiffeaux , qu’on  a ralfemblés , 6c  il  va 
fe  rendre  dans  le  Lambro  vers  Mari- 
gnano,  à trois  lieues  de  Milan. 

Ces  canaux  font , non -feulement  uti- 
les pour  la  fertilité  des  campagnes  ; ils 
font  encore  d’un  très  - grand  fecours 
pour  le  commerce  ; la  Martefana  amene 
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du  bois  & d'autres  provifions  néceflaires 
à la  ville;  le  grand  canal  apporte  les 
marbres  du  lac  majeur  , & établit  avec 
Milan  une  communication  très-intéref- 
fante.  La  fcience  des  eaux  & de  l’archi- 
teélure  hydraulique  , eft  employée  dans 
toute  l’Italie  avec  autant  d’intelligence 
que  de  fuccès. 


CHAPITRE  XXV. 


Du  Gouvernement  & de  l'adminif* • 

traîion  de  Milan , 

; 

Ïj  e Gouvernement  eft  partagé  entre 
le  Duc  de  Modene  Vice- Gouverneur  du 
Milanois , qui  en  a tous  les  honneurs  ; 
le  Comte  Firmian,  Miniftre  de  la  Reine , 
qui  eft  chargé  des  ordres  de  la  Cour  , 
le  Sénat  qui  rend  la  juftice , & les  Of- 
ficiers Municipaux  qui  font  chargés  des 
détails  de  la  police  & de  l’adminiftration 
intérieure. 

Le  Duc  de  Modene  préféré  avec  rai- 
fon  le  féjour  de  Milan , & la  compagnie 
intéreffante  dont  il  eft  toujours  environ- 
né, à la  repréfentation  trifte  de  Souve- 
rain qu’il  auroit  dans  fes  propres  états  \ 
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il  tient  à Milan  la  place  de  la  Reine  , il 
a des  Gardes  , 8c  tous  les  honneurs 
de  la  ville  , & il  commande  les  Trou- 
pes qui  font  au  nombre  de  18  mille 
hommes  dans  le  MiÎ2nez. 

M.  le  Comte  Firmian  , Confeiller  d’E- 
tat , Chambellan  de  la  Reine  8c  de  l’Em- 
pereur , Chevalier  de  la  Toifon  d’Or , 
né  à Trente  , exerce  à Milan  le  rang  de 
Minière  d’Etat  de  la  Reine  d’Hongrie  ; 
il.reçoit  fes  ordres  ; il  veille  fur  toutes  les 
parties  de  l’adminiflration  , avec  intelli- 
gence , avec  zele  8c  avec  douceur  ; il 
m’a  paru  que  les  naturels  & les  Etrangers 
s’en  louoient  également  : c’efl:  une  chofe 
bien  honorable  pour  un  Miniftre.  Son 
prédéceiïeur  , le  Comte  Criiliani , mort, 
en  175*8  , étoit  aufïi  un  homme  du  plus 
grand  mérite  : fils  d’un  Meunier  du  Plai- 
fantin  , & enfutte  Juge  de  Village  , il 
étoit  arrivé  par  fon  mérite  à la  plus  haute 
faveur  (*).  Il  avoit  le  titre  de  grand 
Chancelier,  qui  eft  fupprimé  aéluelle- 
ment. 

Le  Sénat  de  Milan  eft  compofé  d’un 
Préfident  & de  dix  Sénateurs , dont 
quatre  font  Milanois  8c  quatre  Tofcans; 
le  Gouverneur  de  Crémone  & celui  de 
( ap  V.  M.  Grofiey , Tome  I.  page  1 14* 

Tome  I.  Q 


le  Comte 
de  Firirdaos 


Sénat  de 
Milan» 
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Pavie  e*n  font  membres.  Les  Sénateurs 
de  Milan  jugent  en  dernier  reffort  de 
toutes  les  Gaules  Civiles  6c  Criminelles  , 
ainfi  que  les  Parlemens  en  France , 6c 
les  Sentences  de  mort  s’exécutent  fans 
appel.  Le  Confeil  de  Vienne  a le  droit 
de  cafter  leurs  Jugemens , mais  cela  arrive 
rarement.  On  a quelquefois  accufé  des 
Sénateurs  de  s’être  prêtés  à la  féduélion , 
mais  je  ne  crois  pas  que  ce  foit  aucun  de 
ceux  qui  compofent  actuellement  cet  au- 
gufte  corps;  le  Préfident  du  Sénat,  M, 
Corrado  , eft  un  Magiftrat  fort  appli- 
qué 6c  dont  on  fait  très- grand  cas  ; il  y - 
a encore  parmi  les  Sénateurs  des  per- 
fonnes  diftinguées  par  leur  mérite , leur 
intégrité,  6c  leur  favoir,  M.  Verri,  M. 
Pecci , font  ceux  que  j’ai  oui  citer  le 
plus  : j'ai  connu  ce  dernier , dont  la  jeu- 
nefte  6c  les  maniérés  agréables  m’ont 
fait  admirer  encore  plus  le  mérite  6c  le 
favoir.  M.  Verri  eft  celui  qui  a fait  un 
très-bon  ouvrage  fur  la  Jurifprudence  de 
Milan  (a);  il  a un  fils  déjà  placé  dans  la 
Magiftrature  , 6c  qui  jouit  d’une  très- 


( a ) Cemitis  Gabrielis 
Verri  de  orra  & progrejfu 
Juris  Mediolantnjïs  Prodro- 
mus  ; feu  apparatjus  ai  hif- 


toriam  Juris  Medwlanenfis 
antiqui  fe*  moiterni.  Mtàio- 
lani  in  kegia  curia . J 747* 
jn-foli©  > 167  pages. 
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grande  confidération  : nous  en  parlerons 
parmi  les  gens  de  Lettres. 

Le  droit  Romain  eft  modifié  dans  le 
Milanois  comme  par-tout  ailleurs  , par 
des  Coutumes  & des  Loix  particulières  ; 
la  plupart  des  ftatuts  de  Milan  font  du 
Roi  Louis  XII , & ils  s’obiervent  encore 
actuellement. 

Il  y a un  Confeil  fuprême  de  Com- 
merce établi  en  17 66 } Conjiglio  fupremo 
d'Economia  e di  Commzrcio  , dont  le 
Comte  Carli  eft  Préftdent , où  l’on  dé- 
cide en  dernier  reflbrt  de  toutes  les  affai- 
res majeures  en  matières  de  Finances , 
fermes , monnoyes  & autres  objets  ana- 
logues. 

Enfin  il  y a un  Tribunal  ordinaire 
pour  les  Finances  appellé  fimplement  il 
Magiftrato  compofé  de  neuf  perfonnes , 
y compris  le  Prejidente  deL  Magiftrato . 

Le  Capitano  di  Giuftii'ia  eft  chargé 
de  l’exécution  des  décrets  de  Juftice;  il 
330  fbirres  à fes  ordres  , pour  l’intérieur 
de  la  ville , & 24  pour  la  campagne  ; 
on  pourroit  juger  que  cela  ne  fuffit  pas  , 
parce  qu’il  arrive  fouvent  dans  le  Mila- 
nois , que  les  voyageurs  foient  attaqués. 
Le  Capitaine  de  Juftice  reçoit  les  plain- 
tes contre  les  malfaiteurs  ; il  a une 

Qij 
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partie  des  fondions  qu’exerçent  à Paris 
ïe  Lieutenant  Criminel  & Lieutenant  de 
Police. 

Le  Vicario  di  provifione  , eft  à Milan 
le  premier  Officier  municipal , ou  Capo 
délia  citta , il  eft  charge  de  fapprovifion- 
nement  de  la  ville , il  a auffi  1’infpeclion 
des  Arts  6c  Métiers  ; & il  fixe  le  prix 
des  denrées.  Le  Confeil  des  foixànte  élit 
chaque  année  trois  fujets , & le  Duc  de 
Modene  en  choifit  un, au  nom  de  la  Reine 
•pour  remplir  cette  place. 

Le  fécond  Officier  de  ville  s’appelle 
Tenente  Regio , 6c  c’eft  toujours  lui  qui  eft 
Vicario  di  provifione  l’année  fuivante  ; 
on  voit  les  noms  de  ces  Magiftrats  dans 
le  Calendario  Milanefe  qui  s’imprime  cha- 
que année.  C’eft  toujours  parmi  les  No- 
bles 6c  les  Do&eurs  du  College , que 
l’on  prend  le  Vicario  di  provifione . 

Les  foixànte  Déçurions  , appellés 
communément  I SejJanta  , ou  Signori 
délia  citta , forment  le  Confeil  de  la 
Ville  , 6c  règlent  tout  ce  qui  intéreffe  le 
bien  public;  ce  font  des  perfonnes  de 
la  première  Noblefie  qui  font  dans  ce 
Confeil  pour  toute  la  vie,  &qui,  com- 
munément tranfmettent  cette  préroga- 
tive à leurs  enfans  ; quoique  cette  fyc- 


Chàp.  XXV.  Milan.  36$ 
ceffion  ne  foit  pas  de  droit,  elle  elt  du 
moins  de  tolérance  & d’ufage. 

La  Nobleflea  par-là  beaucoup  de  pré* 
rogatives,  de  diftinélions  Sc  départ  dans 
le  Gouvernement;  c’eft  ce  qui  l’attache 
à la  patrie  ; cette  petite  portion  d’influen- 
ce républicaine  a fait  un  très-grand  bien 
au  Milanois , en  y retenant  la  Noblefle  , 
qui , dans  un  Gouvernement  trop  mo- 
narchique , tend  toujours  à fe  rappro- 
cher du  maître  & à inonder  les  environs 
de  la  Capitale. 

C’eA  la  ville  de  Milan  qui  fe  garde 
elle-même  ; car  elle  a le  privilège  de  ne 
recevoir  jamais  de  troupes.  La  Milice 
Bourgeoife  garde  les  portes  en  temps  de 
guerre  ; mais  la  ville  n’étant  point  en 
état  de  défenfe,  la  Milice  Bourgeoife 
n’eft  point  obligée  de  foutenir  de  fieges, 
c’efl:  la  Citadelle  feule  qui  fe  défend. 

On  fe  plaint  quelquefois  à Milan  de 
ce  que  le  grand  éloignement  du  Sou- 
verain rend  la  juflice  un  peu  trop  lente , 
& les  abus  plus  difficiles  à réprimer.D’un 
autre  côté,  il  eft  impoflîble  que  l’argent 
du  Milanois  ne  s’en  aille  en  temps  de 
guerre , ce  qui  diminue  le  commerce  Sc 
la  population  du  pays  : ainfi  le  peuple 
devroit  defirer  la  préfence  du  Souve- 


j 66  Voyage  en  Italie, 
rain  ; mais  la  Nobleflfe  a plus  d’agrément , 
de  liberté,  d’autorité,  dans  un  pays  féparé 
du  maître  par  un  intervalle  de  plus  de 
150  lieues. 


CHAPITRE  XXVI. 


De  la  Littérature  à Milan . 

La  ville  de  Milan  a eu  beaucoup  de 
perfonnages  célébrés  dans  les  Lettres  ; 
THiftoire  littéraire  de  Milan  forme  feule 
quatre  gros  volumes  in-folio  ( a). 

Parmi  les  anciens  Auteurs  qui  ont 
illuftré  Milan,  on  compte Valere-Maxime, 
Auteur  Claflique  très-connu.  Parmi  les 
modernes , Cardan , grand  Mathémati- 
cien , qui  a étendu  les  bornes  de  l’ Al- 
gèbre par  des  découvertes  intéreflantes, 
& Concorigio,  Médecin  du  iye.  fiecle. 


t * ) Philippi  Argelati  , 
Bononienjis  , Bibliotheca 
Scriptorum  Mediolanen - 

Jlum  ; prœmittitur  Jofephi 
Saxii  ( SaJJi  ) Prodromus  de 
Jludiis  Mediolanenjibus  & 
Hijloria  Litterario  - Typo- 
graphica  Mediolanènjis . 

Mediolani  in  œdibus  pala- 
tinis  1745»  quatre  volumes 
In-fol.  le  premier  a 616 


pages  , les  trois  autres 
font  enfemble  2468  pag* 
V.  auffi.  deux  petits  ou- 
vrages intitulés  : Hiero- 
nymi  Tirabofchi  Soc . J . de 
patries  Hijloria  oratio  , 
Mediolani  in  Univerjitate 
Braydenji  habita  $.ld,Dec* 
1759.  0*  Pauli  Frijii  près* 
leftio  habita  Mediolani 

ld%  Maii  1764, 
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qui  le  premier  écrivit  fur  l’Anatomie  , 
l'cience  qui,  dans  le  moyeu  âge,  avoir 
été  totalement  abandonnée  ; il  eft  re- 
gardé comme  le  premier  reftaurateur  de 
cette  fcience, 

C A vallerî,  Hiéronimite , né  en, 
1 J98,  publia  en  163  J l’ouvrage  célébré 
des  indivifibles  , époque  des  grands  pro- 
grès de  la  Géométrie  des  infinis  , où 
l’on  voit  la  première  fource  du  calcul 
différentiel,  & dont  la  feule  idée  doit 
immortalifer  fon  Auteur. 

AlcîAt,  célébré  Jurifconfulte,  Au- 
teur de  la  grande  Gîofe, 

Corio , Orateur,  Hiftorien  du  Mi- 
lanois , eft  le  plus  eftimé  qu’il  y ait  eu , 
nous  avons  cité  fon  ouvrage  en  parlant 
de  Phiftoire  de  Milan. 

Il  y a maintenant  encore  beaucoup  de 
gens  de  Lettres  & de  bons  Auteurs  à 
Milan  : voici  ceux  qui  me  paroiffent  les 
plus  célébrés. 

Le  P.  Frisi  , Barnabite  , grand  Ma- 
thématicien , dont  j’ai  parlé  à l’occafion 
du  College  Impérial , pag.  334. 

Le  P.  Antoine  Lecchi , Jéfuite, 
eft  célébré  par  fes  connoiflances  dans  la 
théorie  des  eaux  & Parchiteélure  hydrau- 
lique 1 il  eft  Auteur  de  plufieurs  differta- 
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tions  fur  les  fleuvés  , 6c  fur-tout  d’un 
excellent  ouvrage  imprimé  en  1766  , 
Idrojlatica  efaminata  ne ’ fuoi  principi , 
in-40.  V.  le  Journal  des  Savans  de  Mai 
1767  ; c’efi  lui  quia  été  appellé  en  1767 
pour  l’examen  des  eaux  de  Bologne  6c 
de  Ferrare,  6c  qui  efl  parvenu  à remé- 
dier à cette  ancienne  calamité,  comme 
nous  aurons  occafion  de  le  dire  , en 
parlant  des  eaux  de  Bologne  6c  de 
Ferrare. 

Le  P.  Porta,  Dominicain,  a donné 
plufieurs  Diflertations  favantes  ; il  eft 
occupé  actuellement  de  l’examen  des 
manufcrits  orientaux  , pour  fervir  à une 
nouvelle  Bible  poliglotie  dont  M.  Ken- 
nicot  prépare  l’édition  à Oxfort,  6c  pour 
laquelle  l’on  a confulté  les  Savans  de 
tous  les  pays , depuis  1760.  Il  y a déjà, 
en  1767  , cent  huit  copies  de  variantes 
dépofées  dans  la  Bibliothèque  Bodleién- 
31e  , 6c  il  y a plus  de  130  manufcrits 
de  comparés , dont  plufieurs  viennent 
d’Italie. 

Le  Comte  Gabriel  Verri  , Sénateur, 
a donné  l hiftoire  de  la  Jurifppjdeuce  du 
Milanois;  fes  fils,  le  Comte  Pierre  Ver  ri, 
Confeiller  au  Confeil  fuprême  de  Com- 
merce , a écrit  des  Méditations  fur  te 
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bonheur,  & d’autres  diiTertations  meta- 
phyfiques  & politiques  , & Alexandre 
Verri , Ton  fécond  fils  , efi:  Auteur  de 
plufieurs  articles  du  Journal  appelle  il 
Caffé  , dont  nous  parlerons  ci-après. 

Le  Marquis  Cefare  Beccaria  , a 
Page  de  27  ans , vient  de  donner  en 
176  J , le  livre  de  Delitti  e delle  pem  , 
plein  d’érudition  & de  jugement , que 
M.  l’Abbé  Morelai  a traduit  en  Fran- 
çois, La  Société  Littéraire  de  Berne  a 
été  fi  frapée  de  la  beauté  de  ce  livre 
qu’elle  a décerné  un  prix  à l’Auteur, 
fans  le  connoître  , avec  un  compliment 
public  fur  l’excellence  de  fon  ouvrage. 

Le  Marquis  Carpani  a fait  un  ou- 
vrage fur  les  forces  & le  commerce  du 
Milanois. 

Le  Comte  Giulini  a donné  un  grand 
& lavant  ouvrage  fur  les  antiquités  de 
>Milan  , que  nous  avons  cité  dans  la  par- 
tie hifiorique  de  ce  voyage. 

Le  Comte  Carli,  Préfident  du  Con- 
feil  fuprême  , c’eft-à-dire,  du  Confeiî  de 
Commerce  , efl  célébré  par  fon  Traite 
des  monnoies , & par  d’autres  difierta- 
tions  favantes. 

Le  P.  Jerome  Tiraboschi  , Pro- 
felfeur  de  Réthorique  au  College  des 

Qv 
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Jéfuites  de  Brera,  a donné  les  premiers 
volumes  de  l’hiftoire  des  Humiliés , qui 
aura  trois  volumes  i/2-40.  c’eft  un  Ordre 
qui  a été  fupprimé  en  1 571  , & dont 
nous  avons  parlé  à l’occafion  du  College 
de  Brera , qui  étoit  autrefois  la  maifon 
des  Humiliés. 

Le  P.  Re  , ou  Francefco  Maria  de  Régi , 
Barnabite,  eft  Surintendant  des  eaux 
dans  le  Duché  de  Mantoue,  8c  penfionné 
de  l’Impératrice  comme  un  habile  Ingé- 
nieur ; il  a donné  plufieurs  ouvrages  de 
Géométrie  , 8c  en  particulier  un  livre  fur 
la  mefure  des  eaux  en  176J. 

Mlle.  Agnes  1 ( Maria  Gaètana > 
membre  de  l’Infiitut  de  Bologne,  eft 
célébré  dans  les  Mathémathiques  par  un 
excellent  ouvrage  d’Algebre  8c  d’Ana- 
lyfe,  qu’elle  a donné  en  1748,  étant 
encore  jeune  , il  a pour  titre  Inflitutioni 
analitiche , en  2 vplumes  irc-40.  Il  eft 
vrai  qu’aéluellement  elle  a abandonné 
les  fciences  pour  vivre  dans  la  dévotion 
8c  la  retraite  ; elle  a même  la  foiblefle 
d’éviter  les  étrangers  8c  les  Mathéma- 
ticiens , qui  fe  feroient  un  plaifir  de  la 
connoître  ; on  a bien  lieu  de  regretter 
' une  perfonne  qui  étoit  fi  propre  à faire 
Pornement  de  la  Société.  J’ai  oui  dire 
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à M.  le  Préfident  de  Broflés , que  voya- 
geant en  Italie  en  17 39,  il  fut  auffi 
enchanté  que  furpris  de  l’entendre  difpu- 
ter  en  Latin  & en  François , fur  les 
courbes , fur  la  Phyfique  Neutonienne , 
fur  la  Métaphyfique , avec  une  facilité 
6c  une  pureté  de  langage  qui  étonnoient 
tout  à la  fois  les  Orateurs  & les  Savans  , 
parler  les  Langues  Orientales  , & foute- 
nirthefe,  pourainfi  dire,  de  omnï  Jcibili 
à Page  de  vingt  ans.  Elle  parloit  cepen- 
dant déjà  de  fe  mettre  dans  un  Couvent 
6c  elle  a pour  ainfi  dire  exécuté  ce  projet 
par  une  féparation  abfolue  de  toute 
Société. 

Le  P.  Guido  Ferrari , Jéfuite  , a écrit 
en  Latin  d’un  très-beau  fiyle. 

M.  Oltrachi , Oblat  de  S.  Charles , n 
écrit  fur  PHiüoire. 

Le  Marquis  Porini , Méthaphyficien  6c 
Poëte. 

Le  P.  Jean  Silva  ; leDoéleur  Sorman- 
ni , Bibliothécaire  ; le  P.  Branda  , Bar- 
nabite  ; le  P,  Sacchi , qui  eft  aulli  du  me» 
me  Ordre  ; le  P.  Allegran^a  , Do- 
minicain ; le  P.  Noghera  , Jéfuite,  &c* 
ont  donné  divers  ouvrages  d’érudition. 
Le  Doéteur  Valcarenghi,  a fait  diverfe 
ouvrages  de  médecine. 
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Le  P.  de  Capitanei  , Francifcairr , a 
fait  diverfes  obfervations  fur  Phiftoire  na- 
turelle. M.  Mofcati , habile  Chirurgien 
de  Milan , s’eft  diftingué  par  l’inçcuîa- 
tion  de  la  petite  vérole  ; il  a inoculé  , 
par  exemple  , dans  Pautomne  de  1767, 
la  fille  de  Madame  la  Marquife  Lita  , 6c 
en  1767  , celle  du  Comte  de  Belgioio- 
fo , avec  un  fuccès  qui  lui  a fait  hon- 
neur 6c  qui  a été  célébré  par  une  lettre 
imprimée  , 6c  par  des  vers  du  Comte 
Aref \ 

D.  Jofeph  Pecis  a fait  des  commen- 
taires fur  les  campagnes  de  Céfar  , & un 
Poëme  deW  Aujlriade  ; il  a donné  à fon 
Poème  le  nom  de  la  Maifon  d’Autriche  , 
parce  qu’à  l’exemple  de  Virgile  6c  du 
rafle,  il  y annonce  d’un  ftyle( prophéti- 
que , les  Héros  de  la  Maifon  régnante, 
L’Abbé  Pafleroni  a fait  un  Poème 
burîefque  fur  la  vie  de  Cicéron. 

L’Abbé  Parmi  a fait  diverfes  Satyres , 
il  pafle  pour  un  excellent  Poète  , 6c  il  efi 
encore  aflez  jeune  pour  donner  lieu  d’efi* 
pérer  de  très-bonnes  chofes  de  lui. 

Madame  la  Duchefie  Sorbelloni  a 
traduit  en  Italien  les  Comédies  Fran- 
çoifes  de  Defiouches. 

On  compte  encore  parmi  les  Milanois 
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didingués  , M.  Jean  André  Irico,  qui 
ed  aéiuellement  Prévôt  à Trino,  il  ed 
de  la  Congrégation  des  Oblats  de  S. 
Charles  , qui  font  des  Prêtres  féculiers 
qui  font  profefiion  de  vivre  en  fociété  , 
fous  les  ordres  de  l'Archevêque  il  a 
écrit  fur  PPIidoire  de  PEglife  de  Trino , 
il  a voit  aulfi  préparé  un  ouvrage  immenfe 
fur  le  rit  Ambrofien,  mais  qui  n’ed  point 
publié. 

Enfin  parmi  les  étrangers , dont  les  ta- 
lens  font  honneur  à la  ville  de  Milan  ; 
on  doit  compter  , fur-tout  le  P.  de  la. 
Grange  , de  Maçon  , Profeffeur  de  Ma- 
thématiques au  College  de  Brera  , grand 
Adronome  , qui  a donné  plufieurs  mé- 
moires & obfervations  , dans  les  3 vo- 
lumes de  mémoires  rédigés  à Pobferva- 
toire.de  Marfeille  , par  le  P.  Pezenas , & 
qui  ont  paru  à Avignon  il  y a quelques 
années. 

L’Académie  de  transformât i de  Mi- 
lan , s’ed  didinguée  long- temps  par  des 
productions  agréables  de  Foefies  ; elle 
s’aifemble  encore  quelquefois , près  de 
S.  Fedeîe  ; mais  elle  ne  joui:  plus  de  la 
même  confidération  qu’autrefois  : j'ai 
oui  dire  que  dans  le  temps  où  l’on  ob- 
fervoit  de  toute  part  la  célébré  cornet?  de 


Académies 
le  MîI  id, 


ÂfTemMée 
3u  Café» 
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11S9  » prédite  depuis  fi  long-temps , les 
Transformati  firent  une  alfemblée  publi- 
que ou  ils  tournoient  en  ridicule  la  comete 
6c  les  Aftronomes  ; mais  les  Poëtes  ne 
font  pas  tous  auiïï  habiles  en  Afironomie , 
qu’O  vide , Manüius , Buchanam  , Stay , 
Voltaire  & Bofcovich. 

L’émulation  avoit  formé , il  y a quel- 
ques années  une  autre  afiemblée  littéral-' 
re,  en  oppofition  aux  Transformati,  qui 
publioit  toutes  les  femaines  une  feuille 
d’impreflîon  intitulé  : le  Café  ; comme  fi 
c’eût  été  une  de  ces  afiemblées,  qui  fou- 
vent  fe  font  tenues  dans  les  Cafés.  Ce 
n’étoient  point  des  extraits  de  livres 
qu’elle  donnoit , mais  de  petites  pièces 
de  fantaifie,  des  diflertations , des  re- 
marques fur  des  matières  de  fciences , de 
belles-lettres , d’agrément  ou  de  criti- 
que ; les  auteurs  ne  fe  nommoient  point, 
mais  ik  étoient  défignés  chacun  par  une 
lettre , dont  peut-être  on  ne  fera  pas 
fâché  de  trouver  ici  la  clef  ; elle  fervira 
du  moins  à faire  connoître  encore  des 
gens  de  lettres  dont  je  n’avois  pas  en 
occafion  de  parler.  Cette  fociété  littéraire 
a ceffé  en  1766. 

A.  le  Comte  Alexandre  Verri , 
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C.  le  Marquis  Céfar  Beccaria  Bo- 
nefana. 

F.  Sébafiien  Françi. 

G.  le  Comte  Jofeph  Vifconti. 

G.  C.  M.  Jofeph  Colpani. 

L.  le  Comte  Aifonfe  Longhi. 

N N.  le  Docteur  Louis  Lambertenghi , 

P.  le  Comte  Pierre  Verri , 

S.  le  Comte  Pierre  Secchî . 

X.  le  P.  Frifi,  Barnabite. 

Quoiqu’il  y ait  beaucoup  de  gens  de 
Lettres  à Milan , il  y en  auroit  davan- 
tage , Il  l’efprit  des  procédures  , le  goût 
de  chicane , & l’envie  de  gagner,  intro- 
duit par  les  Efpagnols , n’avoir  afifoupi 
les  difpofitions  des  Milanois  pour  d’au- 
tre genres  d’occupations  ; c’eft  du  moins 
le  jugement  que  j’en  ai  oui  porter  à un 
Milanois  des  plus  inftruits. 

11  y a eu  dans  ce  fiecle  même  à Mi- 
lan , une  Imprimerie  très-célebre , appel- 
lée  l’Imprimerie  Palatine  ; elle  fut  établie 
par  d«s  Seigneurs  Milanois  , fous  le  nom 
de  Socii  Palatini  ,qui  en  firent  les  fonds  a 
par  le  feul  amour  des  Lettres.  Les  noms 
de  ceux  que  j’ai  oui  citer , font  Pertufa- 
ti , Simonetta,  Silva  , Trivulzi , Dada  , 
Àrchintj»  C’eft-là  que  les  ouvrages  de 
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Sigonio  & les  grandes  colleélions  du  cé- 
lébré Muratori  ont  été  exécutées  ; cela 
prouve  combien  on  a de  difpofition  à 
Milan  pour  les  Beiles-Lettres  : la  moin- 
dre circonftance  fiuffit  pour  la  déve- 
lopper. 

On  y trouve  encore  beaucoup  d’im- 
primeurs & de  Libraires.  Je  me  rappelle 
à cette  occâfion  d’en  avoir  vu  un  qui  a 
quitté  la  France  & le  commerce  des  li- 
vres en  1732,  ruiné  à ce  qu’il  prétend  , 
par  l’affaire  que  lui  occasionnèrent  les 
Lettres  Philofophiques  de  V. . . . il  s’ap- 
pelle Jaur  ; il  fait  aéluellement  à Milan 
commerce  du  baume  de  vie  de  le  Lievre  ; 
Car  les  Charlatanneries  de  France  paffent 
auffi  bien  que  nos  modes  en  Italie. 


CHAPITRE  XXVII, 

Du  caraftere  des  Mïlanois . 


T j f.  caraclere  de  la  Nobleffe  efl  pîeirï 
de  générofité  , de  magnificence  , on  y 
efl  reçu  avec  amitié  , à la  ville  & à la 
campagne,  8c  c’eil  de  toutes  les  villes 
d’Italie  celle  où  les  étrangers  reçoivent 
le  plus  d’acueil  j la  table  y efl  fervie  dé? 
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licatement , 3c  l’on  n’y  regrette  point  la 
cuifine  Françoife  ; au  relie,  ceci  n’ed 
point  général , il  y a grand  nombre  de 
maifons  qui  n’ont  pas  encore  pris  le 
bon  ton. 

La  cicifoéature  n’efl  point  à Milan 
une  étiquette  pour  les  femmes  3c  une 
fervitude  pour  les  hommes  , ainli  qu’à 
Genes  3c  dans  d’autres  villes  d’Italie  ; 
la  moitié  des  Dames  n’ont  point  de  ci- 
cifbce  ou  de  Cavalier  fervente  ; celles  qui 
en  ont  ne  parodient  point  extraordinai- 
res ; par  ce  moyen  l’on  en  change  plus 
facilement,  & l’on  n’eil  point  a fier  vie  à 
fe  voir  accompagnée  fans  ceffe  , par  une 
perfonne  qui  îafle  ou  qui  déplaît  ; les 
Dames  de  Milan  ont  un  air  d’aifance  , 
qui  plaît  aux  François  , beaucoup  plus 
que  l’air  compofé  3c  les  attitudes  con- 
traintes qu’elles  ont  dans  le  refie  de  l’I- 
talie. 

Parmi  îesperfonnes  delà  première  dif- 
tinélion  , on  doit  fur- tout  diftinguer  la 
ComtetTe  Clelia  Borromeu , qui  a toujours 
joui  de  la  plus  grande  confidération  3c 
du  plus  grand  crédit  ; elle  reçoit  chez 
elle  la  meilleure  compagnie  ; fon  rang, 
fcn  caraélere  , fes  lumières  ne  pouvoient 
manquer  de  la-  faire  rechercher  des  gens 
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d’efprit,  auffi-bien  que  des  perfonnes  du 
premier  rang  ,&  i’on  eft  toujours  fûr  d’y- 
en trouver. 

La  gravité  Efpagnole  qui  domine  en- 
core un  peu  dans  le  moyen  ordre  , fait 
qu’on  ne  trouve  pas  à Milan  , dans  les  fo- 
ciétés  bourgeoifes  , autant  de  gaieté  & 
de  vivacité  que  bon  en  trouve  à Paris  ; 
cela  rend  les  affemblées  un  peu  férieufes  , 
à moins  qu’il  n’y  ait  beaucoup  de  mon- 
de, & cela  fait  que  les  rendez-vous  de 
fociété  ne  font  pas  fi  nombreux  qu’en 
France  ; mais  notre  contagion  gagne  de 
plus  en  plus  l’Italie,  & elle  fera  peut- être 
bien-tôt  au  pair , même  pour  l’étourderie 
& la  pétulance. 

Le  peuple  de  Milan  paffe  pour  avoir 
de  bonnes  mœurs  , mais  peu  d’efprit  ; il 
paffe  aufli  en  Italie  pour  être  bon  ; on 
appelle  même  les  Milanois  Bonacci , fim- 
ples , bonaces  ; on  les  appelle  aufli  Boni 
Buneconi  (a)  , parce  qu’ils  mangent 
beaucoup  , du  moins  en  comparaifon  des 
peuples  de  la  baffe  Italie.  Les  deux  voya- 
geurs Suédois  prétendent  que  les  Mila- 
nois font  Lombards  dans  toute  la  ri- 
gueur du  terme  , l’Auteur  en  cite  pour 

(a)  Ce  mot  vient  de  î entrailles  des  animaux, les 
Bu{iecça  , qui  exprime  les  1 tripes. 
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preuve  un  fait  qui  lui  eft  arrivé  ; mais 
ceux  qui  n’y  ont  point  été  attrapés  nom- 
mément , & qui  examinent  le  caraétere 
d’un  peuple  d’une  maniéré  plus  générale  ^ 
en  difent  moins  de  mal. 

Les  Milanois  paflfent  pour  être  pleins 
de  défiance  ; on  leur  reproche  aufli  de 
porter  l’économie  à l’excès , & l’on  fait 
à leur  fujet  divers  contes  en  Italie  (a). 

Cette  grande  économie  fait  que  le  peu- 
ple efi;  appliqué  à fon  état  * les  lïiar- 
chands  étalent  de  bonne  heure  & fer- 
ment tard , & chacun  y travaille  plus  que 
dans  le  refte  de  l’Italie.  C’eft  par  une 
fuite  du  même  caraélere , qu’une  aug- 
mentation dans  le  prix  des  denrées  , met 
le  peuple  au  défefpoir  , & feroit  capa- 
ble de  caufer  une  révolte  générale. 


( * ) Tel  eft  celui  d’un 
homme  qui  propofoit  à fa 
famille , de  fe  garantir  du 
froid  tout  l’hiyer  avec  un 


fagot  de  hoïs  ; on  en  a 
fait  en  France  un  des  pro* 
blêmes  d’Arlequino 


Nombre  des 
Hahicans* 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Des  Impofttions  & du  commerce  du 
MU  an  ois. 

J L y a dans  la  Lombardie  Autrichien- 
ne , qui  comprend  le  Mantouan  & le 
Milanois  un  million  d’ames.  Quoique  le 
Milanois  ait  été  démembré  , la  Cour  de 
Vienne  en  retire  toujours  le  même  reve- 
nu , ce  qui  rend  les  impofitions  plus  oné- 
reufes,  & produit  des  mécontentement 
dans  le  peuple. 

La  Reine  d’Hongrie  y leve  environ 
dix  millions  de  livres  Milanoifes , ce  qui 
en  fait  fept  & un  quart  de  notre  mon- 
naie (a)  ; les  trois  cinquièmes  de  cette 
fomme  font  impofées  fur  les  terres  , & 
le  refte  eft  le  produit  des  fermes  ; cette 
fomme  quoique  confidérable  , eft  pref- 
que  toute  employée  au  payement  des 
troupes  & des  autres  charges  de  l’Etat  ; 
en  temps  de  paix , il  n’en  va  qu’environ 
400  mille  livres  de  notre  monnoie  , à 

( Le  revenu  total  de  | florins  , ou  90  mityio&s 
rimpérarrice  Reine  eft  ef-  monnoie  de  France, 
timé  de  40  millions  de  J 
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Vienne  pour  le  paiement  des  chevaux, 
des  armes  & des  habits  ; mais  en  temps 
de  guerre  tout  s’envoye  à la  Cour. 

Les  Fermes  font  auffi  odieufes  à Mi- 
lan que  par-tout  ailleurs  ; en  1774  & 
en  17 66  , toutes  les  villes  du  Milanois 
ont  renouvellé  la  confpiration  contre  le 
tabac  & contre  les  Fermiers  ; on  ne  voyoit 
que  fatvres,  menaces,  aifemblées  tumul- 
tueufes  ; mais  tout  cela  s’efl  diiïipé. 

Les  fonds  de  terre  ont  été  évalués 
par  des  Commiffaires  qui  furent  nommés 
en  1 723  , lefquels  en  ont  fixé  la  valeur 
à tant  <f  écus  par  perche  ; la  perche  vaut 
173  toifes  quarrés , ou  environ  la  cin- 
quième partie  de  l’arpent  ufité  à Paris. 

En  1760  , on  a fixé  la  taille  réelle  ou 
4e  Cadaftre  , à 24  deniers  par  écu , & en- 
fuite  à 27  , c’eft-à-dire , 27  fur  1440, 
ou  jj  de  la  valeur  du  fond  ; ainfi  en  fup- 
pofant  que  les  fonds  rendent  cinq  pour 
cent , ou  un  viagtieme  de  la  valeur  to- 
tale effimée , on  paye  environ  le  tiers  du 
revenu  à l’Impératrice  Reine.  C’efl  aufÇ 
farce  pied-là  qu’on  m’en  a parlé  dans  le 
pays:  oncompte  qu’un  tiers  du  revenu  des 
fonds  eft  pour  l’impôt  ; un  tiers  pour  les 
frais  de  culture  & l’autre  tiers  pour  le  pro- 
priétaire* 
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Une  partie  des  entrées  de  Milan  ap- 
partiennent à une  compagnie  qu’on  ap- 
pelle > Banco  di  S.  Ambrogio  ; c’eft  une 
aflemblée  d’aéfionnaires  qui  ont  prêté  à 
la  ville  où  à la  chambre  des  fournies  con- 
fidérables  ; le  revenu  de  cette  banque 
eftde  13  millions  de  France,  qui  con- 
fifte  en  des  droits  aliénés  par  le  Prince, 
fur  la  farine,  la  viande,  le  vin  , l’huile, 
qu’elle  fait  percevoir  auxportes  de  la  ville, 
fans  la  participation  du  Souverain;  cette 
compagnie  eft  adminiftrée  par  les  Doc- 
teurs en  Droit  ; fes  aéhons  qu’on  appelle 
Candie  di  Banco  , fe  vendent  & s’agio- 
tent ; les  unes  rendent  deux  pour  cent  ; 
les  autres  quatre. 

Il  y a en  faveur  des  pauvres , des  éta- 
bliffemens  confidérables  à Milan  , appel- 
lé  Luoghi  pii , adminiftrés  par  des  com- 
pagnies de  Gentilshommes  réunis  en 
corps , & qui  élifent  eux- mêmes  leurs 
confrères , iorfqu’il  y a quelques  places 
vacantes  ; ils  fournirent  aux  pauvres , du 
pain , du  ris , du  bois , des  habits , & mê- 
mes des  dotes  pour  le  mariage  des  filles. 

Le  Mont-de-Piété  roule  fur  un  fond 
de  100000  livres  de  Milan  , ( 725-00 
Jiv.  de  France.  ) On  y prête  fans  intérêt, 
mais  pour  trois  mois  feulement  ; au  bout 
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de  ce  temps-là  , on  fait  avertir  le  pro- 
priétaire des  gages , 6c  fi  perlonne  ne  pa- 
roîtjon  les  fait  vendre  pour  remplacer 
les  fonds.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ces 
fortes  d’établilfemens  à Poccafion  de  ce- 
lui de  Turin. 

Le  commerce  & Pinduflrie  des  Mi- 
lanois , ont  toujours  été  remarqués  en 
Italie  : nous  voyons  dans  Brantôme  , 
que  les  meilleurs  fufils  fe  tiroient  de  Mi- 
lan dans  le  quinzième  fiecle  ; M.  Strozzi 
6c  M.  d’Andelot , réformèrent  PArque- 
buferie  de  France  avec  les  armes  du  Mi- 
lanois  , qui  étoient  fupérieures  à celles  de 
Metz  & d’Abbeville. 

A&uellement  le  principal  commerce 
eft  celui  delà  foie.  Les  foies  du  Milanois 
rapportent  au  pays  huit  millions,  monnoie 
de  France,  aulîi  les  marchands  de  Milan 
font-ils  en  poffeffion  de  faire  la  loi  pour 
toutes  les  foies  de  Lombardie , comme  en 
ayant  la  majeure  partie  , 6c  Pon  allure 
que  les  principaux  marchands  font  en- 
tr’eux  une  fociété  pour  exercer  le  mo- 
nopole , au  préjudice  de  Marfeille  , de 
Lyon  , de  Londres.  ( V.  M.  Grolley  ; 
I.  I3J.) 

Le  commerce  du  Milanois  ne  peut- 
être  que  très-confidérable  par  fes  pro- 
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duétions  naturelles  ; c’eft-à-dire  , par 
l’exportation  qu’il  fait  de  fes  denrées. 
Les  fromages  feuls  font  un  objet  d’un 
million  de  livres,  (72J  mille  livres  de 
France,  ) le  bled  produit  deux  millions  ; 
les  laines  trois  millions , dont  un  tiers  eft 
pour  la  feule  ville  de  Rome  ; les  vaches 
& les  chevaux  cinq  millions  ; la  foie  onze 
millions  ; le  lin  près  d’un  million  : ces 
23  millions,  qui  en  font  1 6 -}  de  France, 
font  un  objet  bien  confidérable  pour  un 
pays  qui  n’a  qu’un  million  d’habitans  , 
& dont  l’étendue  n’eft  pas  de  plus  de 
3 6 lieues  fur  1 y.  On  trouvera  dans  l’ou- 
vrage du  Marquis  Carpani,  fur  les  forces 
& le  commerce  du  Milanois  , des  évalua- 
tions un  peu  différentes  de  celles-ci  ; mais 
je  crois  les  miennes  tirées  d’une  très-bon- 
ne fource. 

Malgré  l’étendue  de  ce  commerce  ; 
il  y a peu  de  grandes  maifons  de  Négo- 
ciais à Milan  , la  quantité  de  Noblelfe 
éclipfe  tout  le  refie  , & empêche  beau- 
coup les  progrès  de  l’émulation.  Il  y a 
cependant  quelques  manufactures  remar* 
quables  , dont  je  vais  donner  une  notice. 

Cafa  Clerici  efl  celle  qui  tient  le  pre- 
mier rang  ; c’eft  une  maifon  d’une  vafle 
étendue  , bâtie  feulement  depuis  une 

vingtaine 
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Vingtaine  d’années  environ  ; elle  ren-v 
ferme  dans  1cm  enceinte  une  fabrique  de 
verre  ; une  autre  de  fayance  qui  imite 
la  porcelaine  ; une  troifieme  pour  le  poil 
de  chevre  , où  il  eft  filé  & dévidé  ; une 
quatrième  enfin  pour  la  laine,  ( [Lanifice ,) 
laquelle  occupe  feule  plus  de  300  ou- 
vriers. Le  nombre  des  ouvriers  employé 
dans  ces  diverfes  fabriques , monte  envi- 
ron à 4 yo  ; la  machine  à devider  le  poil 
de  chevre  , eft  finguîiere  par  fon  éten- 
due , par  la  multitude  de  fes  pièces , & 
par  la  fimplicité  de  fon  jeu. 

Au-deffous  d’une  très-grande  falle , eft 
une  chambre  de  grandeur  ordinaire,  où 
l’on  voit  une  roue  garnie  d’échelons , & 
qui  peutavoiri2  à iy  pieds  de  diamettre. 
Deux  femmes  qui  marchent  tranquille- 
ment fur  ces  échelons , & qui  filent  en 
même  temps  leurs  quenouilles,  font  tour- 
ner la  roue  , & celle-ci  met  en  jeu  un 
nombre  prodigieux  de  dévidoirs  & de 
bobines  qui  rempli  lient  la  falle  fupérieu- 
re.  Les  laines  brutes  qui  entrent  dans 
cette  maifon , en  fortent  transformées  en 
étoffés  de  diverfes  qualités.  Il  y a dans 
cette  manufaélure  une  Chapelle  d’un  goût 
particulier  & analogue  au  lieu  où  eller  eft 
bâtie  ; le  retable  , le  cadre  du  grand  ta-s 
Tome  L R 
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bleau  , Fautel  , le  devant  d’autel,  les 
chandeliers,  le  marche-pied,  y font  re- 
vêtus d e fa  y a n ce. 

Casa  Pi  nsa,  eft  encore  une  maifon 
confidérabie  de  commerce  , ou  plutôt 
une  grande  manufaéture  , dirigée  par  M. 
Penfa  & Lorla  , fituée  dans  la  rue  de 
Ruga  hella  ; il  y a plus  de  joo  métiers 
de  routes  fortes  d’étoffes  en  foie  & en 
dorure  : on  en  efiime  fur- tout  les  velours 
qu’on  afiure  être  inférieurs  à ceux  de 
France.  On  occupe  dans  cette  manufac- 
ture plus  de  600  ouvriers  , tant  hom- 
mes que  femmes,  environ  350  hommes 
& ijo  femmes,  6c  Fon  y exécute  des 
travaux  de  toute  efpece  ; on  y file  la  foie, 
on  la  teint  ; il  y a des  inflrumens  pour 
tirer  l’or  6c  pouf  le  réduire  en  feuilles, 
( Tira-oro  , Battilame  ) , pour  luftrer  6c 
pour  calendrer  les  étoffes , ( Lujlratore , 
Mangano  ) ; on  y fait  aufli  des  mouchoirs 
de  foie,  des  fatins  , des  gros  de  Tours  9 
& des  bas  de  foie  au  métier.  Il  y a long- 
temps que  les  velours  de  Milan  font  efti- 
més  en  France  : la  manufaéture  de  MM. 
Pozzi,  qui  fubfifle  encore,  a été  long- 
temps très-florilfante  ; on  m’a  affuré  qu’il 
y a voit  à Verfailles  un  des  Carroffes  du 
Roi , garni  d’un  beau  velours  de  cette 
manufaéture. 
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Cafa  Bovara , (on  prononce  Bouvard,) 
eft  une  maifon  renommée,  6c  qui  mérite 
de  l’être  pour  fa  fabrique  dé  rubans. 

On  y emploie  un  métier  fort  ingé-  Métîer  ^ 
îrîeux,  qu’un  feul  homme  fait  aller  fans  Ruban, 
fe  fatiguer  béaucoup  , 6c  fur  lequel  il 
fe  fabrique  tout  à la  fois  , jufqu’à  24. 
pièces  de  rubans  de  différentes  couleurs 
& qualités  ; il  y a dans  la  manufacture 
2$  ou  30  métiers  de  cette  efpece  ; en- 
forte  qu’il  s’y  fabrique  en  même  temps 
environ  60  douzaines  de  pièces  de  ru- 
bans. 

Les  freres  Ro,  avoient  ci-devant  une 
grotte  fabrique  d’indiennes  qu’ils  te- 
noient  en  commun.  Depuis  quelques 
temps  ils  fe  font  féparés  ; chacun  a fa 
fabrique  à part.  Elles  font  voifines  l’une 
de  l’autre  ; il  en  réfulte  une  des  plus 
confidérables  manufactures  qui  foient  à 
Milan. 

Il  y a plufieurs  marchands  qui  tien- 
nent boutique  ouverte , & qui  font  en 
même  temps  fabriquer  des  étoffes  de 
prix  ; un  des  plus  diftingués  en  ce  genre  9 
et  M.  Biumi  ; il  fait  travailler  actuelle- 
ment du  Brocard  à fonds  de  fil  d’or  , du 
prix  de  dix  fequins  l’aulne , .ce  qui  revient 
à environ  1 12  liv.  de  notre  monnoie , 6c 
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une  autre  forte  de  Brocard  à fonds  dé 
lames  d’argent  & fleurs  d’or , du  même 
prix  ; il  fait  aufîi  travailler  du  damas  6c 
autres  étoffes  de  foie, 

La  maifon  Ravelli  & Compagnie , efl 
la  plus  confidérable  en  genre  de  Négo- 
cians  en  gros , ayant  magafin  de  draps 
d’étoffes , & l’un  des  mieux  fournis  qu’il 
y ait  â Milan, 

Parmi  les  Négocians  riches , M.  Mo- 
relli  étoit  un  des  plus  diftingués  par  fou 
caraétere  , autant  que  par  l'étendue  de 
fon  commerce , M.  Grofley  qui  en  éprou- 
va les  plus  grandes  marques  d’honnêteté, 
lui  rend  un  témoignage  des  plus  flateurs,; 
dans  la  relation  de  fon  voyage. 

Les  Banquiers  forment  une  clafle  plus 
nombreufe  & plus  confidérée  ; on  les 
appelle  Nego^ianti  , au  lieu  qu’on  ne 
donne  que  le  nom  de  Mercanti,  à ceux 
dont  nous  venons  de  parler  , ou  pour, 
mieux  dire  , à ceux  qui  font  dans  la 
même  clafle , mais  moins  puiflans  ; car 
on  n’appellera  pas  Mercanti , par  exem- 
ple , les  Clerici , &c.  Voici  les  noms  des 
plus  apparens,  parmi  les  Banquiers  dq 
Milan  : Tomafo  Carli , Giufeppe  Zap- 
pa^ Galdara,  (djfociés.  ) Annoni  & Pe- 
rego  , Orrigone  & Parravicino , Giu-s 
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Feppe  Tanzi  , Gioan  Ant.  Celfo  Biu- 
mi,  Giufeppe  Clerichetti,  Biaggio  ( Blai- 
fe  ) de'  Vecchii , Gioan  fanto  Carpano  9 
&c. 

Les  matières  d’or  & d’argent  que  les 
Efpagnols  tirèrent  de  l’Amérique , à la 
fin  fe  répandirent  dans  le  Milanez  qui 
étoit  de  leur  domination  : voilà  pour- 
quoi les  tireurs  d’or  8c  les  brodeurs  ont 
toujours  fait  une  partie  intéreffante  du 
commerce  de  Milan  ; nos  tireurs  d’or 
font  obligés  de  mettre  ioo  grains  d’or 
fur  un  marc  d’argent , pour  que  le  fil 
d’argent  foit  doré  fur  toute  la  furface» 
A Milan  ils  ont  l’adrelfe  8c  l’économie 
finguliere  de  ne  dorer  qu’un  côté  du  fil 
d’argent;  c’eft-à-dire , celui  qui  doit  pa- 
roître,  ou  environ  la  moitié  de  fa  circon- 
férence. Cela  épargne  beaucoup  d’or  ; 
car  la  partie  du  fil  qui  eft  dans  l’intérieur 
de  la  broderie , ou  qui  efl  appliquée  fur 
le  fond , n’a  pas  befoin  d’être  dorée.  Au- 
jourd’hui la  plupart  des  doreurs  & des 
brodeurs  de  Milan  , font  réduits  par  la 
rareté  de  l’argent , à travailler  en  faux. 

Les  fondeurs  & les  cizeleurs  qui  tra- 
vaillent le  cuivre  à Milan  , les  lapidai- 
res qui  taillent  le  cryftal  de  roche , l’a- 
gathe  & autres  pierres  dures , fournilfent 
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prefque  toutes  les  Provinces  circonvoî- 
fines  ; on  y fait  des  tabatières  , des  lut* 
très , & autres  ouvrages  de  cryftal  qui 
font  précieux  , foit  par  la  mauere , foie 
par  le  travail  , & qui  coûtent  aflfez  peu  à 
Milan , aufli  bien  qu’à  Modene  où  l’on 
en  fait  également.  Les  carrotfiers  de  Mi- 
lan font  grand  nombre  de  voitures  lé- 
gères 6c  de  bonne  qualité  , telles  qu'il  les 
faut  pour  voyager  en  Italie  , ils  en  four- 
nirent une  partie  de  la  Lombardie,  6c 
beaucoup  d’étrangers  qui  ne  peuvent 
parcourir  les  montagnes  de  l’Italie  avec 
les  grandes  voitures  de  France  6c  d’An- 
gleterre- 


CHAPITRE  XXIX. 

Des  Mefures , des  Monnoies  & dw 
Prix  des  denrées  à Milan „ 

L a meftre  la  plus  ordinaire  à Milan 
eft  la  Brade  , ou  le  Braccio , qui  répond 
à 22  pouces  de  France  ; c’efi  en  effet 
Braffe.  la  longueur  ordinaire  du  bras,  de  même 
que  la  demi- aune  de  France  ,,  qui  eft 
feulement  plus  petite  d’une  demi-ligne 
que  le  bras  de  Milan  ; car  l’aune  de  Paris 
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& de  Lyon  a 3 pieds  7 pouces  10  lig« 

& * ou  £ ( Mém.  de  l’Académie  1746., 
page  617,)  ou  environ  4 pieds  Romains 
antiques  ; car  ils  étoient  de  1 1 pouces  , 
ou  plus  exactement  10  pouces  1 1 lignes 
chacun. 

Le  braccio  fe  divife  en  12  uncie , l’un-* 
cia  en  1 2 points.  Il  y a bien  à Milan 
d’autres  fortes  de  bras,  mais  celui  des 
Maçons  , dont  je  viens  de  parler  , eft  le 
plus  connu , & il  peut  fuftire  pour  en- 
tendre les  livres  & les  conventions  ou 
il  s’agit  de  mefures. 

Le  Trabucco  dont  on  fe  fert  pour  Par- 
pentage,  eft  de  4 bras  4 onces  & 8 ou  9 
points , ( V.  Scuola  di  Geometria  pratica  ) 
il  fert  à former  la  table  & la  perche  , qui 
font  des  furfaces  dont  nousallons  parler, 

La  Table  , la  Tavola , eft  une  furface  Mefure  feg 
compofée  de  4 Trabuccfii  quarrés  , ou  furfa&e8* 
environ  7 toifes  quarrées  de  fuperficie.La 
perche  , la  pertica , eft  une  furface  com- 
pofée de  24  tables  quarrées,  ainfi  elle 
eft  de  173  toifes  quarrées  ; il  faut  donc 
plus  de  cinq  perches  de  Milan  pour  faire 
l’arpent  de  Paris  , qui  eft  de  900  toifes 
quarrées.  Si  i’on  veut  réduire  la  perche 
de  Milan  en  bras  quarrés , on  trouve 
qu’elle  en  contient  1845)  mais  ce 
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font  des  mefures  indépendantes  l’une 
de  l’autre. 

Le  bled  fe  mefure  par  Staro,  huit  Star  a 
font  le  Moggio , qui  pefe  environ  130 
ou  IJ  O livres,  poids  du  pays , chacune 
de  28  onces  legeres  de  Milan,  les  1 JO 
livres  font  233  livres  de  France  £ 
c’eft  prefque  le  fetier  de  Paris , qu’on 
eftime  pefer  240  livres.  Le  Staro  différé 
peu  de  notre  boilfeau  de  Paris , qui 
pefe  20  liv.  & dont  la  capacité  efl:  de 
66 1 pouces  cubes , mefure  de  France. 

Toutes  les  monnoies  étrangères  ont: 
cours  à Milan , parce  qu’il  n’y  a pas 
affez  de  monnoie  du  pays  : les  Louis 
d’or  de  France  y paffent  pour  3 3 livres 
numéraires  du  pays  ; ainfi  l’on  peut  éva- 
luer la  livre  numéraire  de  Milan  à 14 
fols  ~ de  France,  ou  40  liv.  de  Milan 
pour  25?  liv.  de  France. 

Les  Sequins  de  Florence  y paffent  pour 
;i  J \ liv.  du  pays. 

' On  emploie  quelquefois  à Milan  le  terme 
de  Scudo , & Ton  entend  alors  6 livres  de 
Milan  ou  4 liv.  7 fols  de  France.  On 
fe  fert  auffi  de  celui  de  Filippo , qui 
fignifîe  7 £ liv.  ( ou  y liv.  8 fous  9 den, 
de  France)  , du  moins  per  grida  , c’eft- 
à -dire  ; par  le  tarif  du  Gouvernement! 
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quelquefois  8 par  l’ufage  & le  crédit 
que  le  commerce  donne  à ces  monnoies , 
c’ell-à-dire  , abufivement,  fuivant  l’ex- 
prefîîon  du  pays.  On  fe  fert  aufli  du 
mot  Doppia  ou  Dobbla  comme  monnoie 
idéale , pour  lignifier  24  liv.  de  Milan , 
(17  liv.  8 fols  de  France  ) quoiqu’il  y 
ait  auffi  des  pièces  d’or  ou  monnoies 
réelles,  qui  félon  la  grida  valent  25  liv* 
y fols  du  pays  , & dans  le  commerce 
ordinaire  vont  jufqu’à  27  liv.  Celles-ci 
ont  d’un  côté  une  tête  de  Duc  cou- 
ronnée, de  l’autre  les  armes  des  Ducs 
de  Milan,  8c  valoient  autrefois  24  liv; 
comme  la  monnoie  idéale  dont  j’ai 
parlé.  On  donne  aufti  le  nom  de  Doppia 
en  général  à toutes  les  pièces  d’or  (ex-* 
cepté  les  Sequins  ),  c’ell-à-dire,  auxLouis 
d’or  de  France  , aux  pièces  d’or  d’Ef- 
pagne , de  Portugal , de  Savoie , de 
Genes , de  Florence , de  Rome  > &c; 
mais  il  faut  fpécifier  alors  ce  qu’on  entend 
par  Doppia, 

L’once  de  Milan  , appellée  Uncia  di 
marco  d’oro , dont  le  modèle  relie  chez 
le  Bollatore , qui  marque  8c  contrôle  les 
poids  de  tout  le  Milanois  8c  qui  fait 
les  balances  de  la  Monnoie,  pefe  7 
gros  & demi  êc  13  { grains  ÿ enforte 
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qu’elle  ne  différé.  de  celle  de  France 
que  de  22  | grains  : 8 onces  font  le 
marc  des  Orfèvres  , qui  eft  par  confé- 
quent  de  7 onces  J gros  3c  33  grains 
de  France  ; l’once  fe  diviie  en  24  den»» 
8c  le  denier  en  24  grains. 

L’once  qui  eft  appellée  à Milan  Oncict 
di  pefo  leggiere  ou  di  mercan^la  , doit 
avoir , fuivant  l’ancien  règlement , un 
douzième  de  moins  que  la  première  r 
ainfi  elle  devrait  pefer  7 gros  3 grains 
& ; cependant  l’once  que  M.le  Comte 

Firmian  m’a  fait  faire  , qui  eft  autenti- 
quèe  & lègalifèe  avec  toutes  les  pré- 
cautions convenables , examinée  à Paris 
avec  foin  , fe  trouve  être  de  7 gros  Sc 
5)  grains  ; elle  fe  divife  aufli  en  24  den„. 
& le  denier  en  24  grains.  La  livre  des 
Marchands  ordinaires appellée  Libra 
grojjk , eft  de  28  onces  légères,  ou  livre  8 
onces  7 gros  3 6 grains  ; mais  le  fucre , le 
café  9 la  droguerie  a la  foie  fe  vendent  par 
livre  de  douze  onces , qui  s’appelle 
Libretta  ou  Libra  piccola , & qui  eft  de 
12  onces  légères , c’eft-à-dire5.  10  onces 

5 T gros- 

La  Brenta  qui  eft  la  mefure  du  vin* 
eft  beaucoup  plus  grande  que  celle  de 
Turin  j elle  contient  ^6  Boçali  % chacun 
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d’une  livre  ou  de  28  onces  ; ainfi  elle 
pefe  ijo  livres  de  France,  & conrient 
environ  77  pintes  de  Paris.  Le  Bocale 
contient  37  pouces  cubes,  ou  plus  des 
trois  quarts  d’une  pinte  , car  la  pinte  de 
Paris  eft  de  48  pouces  cubes , ou  de  2Î1V. 
poids  de  marc. 

Le  prix  du  bled  à Milan  , année  com- 
mune, eft  de  18  livres  le  fetier  ; car 
le  Moggio  qui  pefe  ipo  livres  ou  233 
livres  de  France,  y coûte  24  liv.  ou  ij 
liv.  8 fous  de  France. 

Le  pain  fe  vend  en  détail  par  miches 
d’un  fou  de  Milan  , qui  pefçnt  p ou  6 
onces  du  pays  ; en  fuppofant  6 onces  a, 
cela  revient  à 27  deniers  la  livre  , argent 
& poids  de  France;  c’eft  un  peu  plus 
qu’à  Paris. 

Le  bœuf  y coûte  5 fous  2 deniers  la 
livre  , le  veau  6 fous  1 denier  , le  mou- 
ton 4 fous  2 deniers , argent  & poids  de 
France.  A Paris  le  prix  de  la  viande  eft 
indiftinétement  de  8 fous  la  Lyre* 

## 
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CHAPITRE  XXX. 

Des  environs  de  Milan . 

Il  y a aux  environs  de  Milan  beaucoup 
de  belles  Maifons  de  campagne  ; une 
CaReUawo#  desplus  remarquables  eft  Castellazzo, 
fitué  dans  une  belle  plaine  à deux  lieues 
de  la  Ville  \ on  y trouve  des  jardins 
immenfes , une  ménagerie  , de  grandes 
allées  couvertes  ; des  cedras  en  pleine 
terre  , & en  fi  grande  quantité  qu’il  en 
coûte  plus  de  8000  livres  de  France 
pour  les  barraquer  tous  les  ans  ; les 
grilles  des  jardins  font  dorées , tout  y 
cff  orné  d’une  maniéré  noble  & riche  : 
c’efl  prefque  entièrement  l’ouvrage  du 
Comte  Arconati , qui  étoit  d’origine 
Françoife. 

Les  appartenons  offrent  de  belles  en- 
filades , dont  les  pièces  font  décorées 
en  fiucs  avec  des  bas  reliefs , des  mou- 
lures dorées  , des  fleurs  & autres  orne- 
mens  qui  tiennent  lieu  des  tapifleries 
dont  on  ne  fait  pas  grand  cas  en  Italie. 

On  y voit  une  belle  flatue  de  Pompée, 
plus  grande  «que  nature*  apportée  de  Rome 
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en  1627  5 avec  une  infcription  à l’hon- 
neur de  ce  Héros  , où  l’on  voit  qu’il 
avoit  pris  1 53 8 Villes  ou  Châteaux  ÔC 
846  vaiflfeaux  dans  un  âge  peu  avancé. 

Les  François  voient  aufîi  avec  plaifir 
à Caftellazzo,  des  bas-reliefs  qui  étoient 
autrefois  dans  l’Eglife  de  Sainte  Marthe 
de  Milan  , Sc  qui  repréfentent  les  ex- 
ploits de  Gafton  de  Foix  ; ce  Héros 
etoit  neveu  de  Louis  XIÎ  5 & Gouver- 
neur de  Milan  ; il  fut  tué  en  IJI2  , à 
l’âge  de  24  ans , après  avoir  gagné  la 
bataille  de  Ravenne  , & remporté  fur 
les  ennemis  de  la  France  d’autres  avan- 
tages, qui  le  firent  regarder  comme  un 
un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon 
temps. 

Des  appartemens  on  pafife  de  plein- 
pied  à TEglife  paroiffiale  ; c’eft  une  com- 
modité dont  manquent  les  Châteaux  des 
plus  grands  Seigneurs , de  ceux  même 
à qui  elle  feroit  le  plus  utile. 

Lainate  , fituée  à une  lieue  plus 
loin  , eft  une  belle  Maifon  de  campagne 
du  Marquis  Lita,  où  il  reçoit  pendant 
l’Automne  très  grande  compagnie.  On 
peut  citer  encore  Monbello  , qui  appar- 
tient à la  Maifon  Grivelli  , Bira^o  fiir 
le  chemin  de  Côme  ê Maifon  du  Marquis 
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Cafnedi  : Comay^o  fur  la  Muzza,  en 
allant  vers  Lodi  ; celle-ci  appartient  au 
Marquis  Pertufati. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  beau  dans 
ce  canton  de  la  Lombardie  , ce  qu’il  y 
a de  plus  fingulier  par  la  lituation  r le 
coup  d’oeil , la  grandeur,  les  ornemens,. 
ce  font  les  ifles  Borromées  , fituées  fur 
le  Lac  majeur  à ty  lieues  de  Milan  y 
les  defcriptions  romanefques  des  ifles 
d’Armide,  de  Calipfo  ou  des  Fées  leSN 
plus  célébrés  femblent  avoir  été  faites 
pour  le  délicieux  féjour  de  Ylfola  bella 

6 de  Vîjola  madré , mais  fur- tout  de  la 
première  ; & c’eft  une  des  chofes  uni- 
ques dans  leur  genre  , pour  lefquelles  un 
curieux  peut  faire  le  voyage  de  l’Italie» 
Les  terraffes , les  grottes , les  jardins , 
les  fontaines  , les  berceaux  de  Limoniers 
6c  de  Cedras  ; la  vue  admirable  du  lac 
6c  des  montagnes  , tout  y enchante  , 6c 
Ton  efl  bien  dédommagé  de  la  peine  que 
donne  ce  voyage.  On  en  peut  voir  une 
defcription  dans  le  livre  de  M.  l’Abbé 
Richard. 

C’eft  en  allant  aux  ifles  Borromées 
que  l’on  voit  le  château  d ' Arona  , où 
naquit  S.  Charles , & la  ftatue  coloflale 
qu’on  lui  a faite  en  cuivre  battu  *e% 
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a 60  brades  ou  110  pieds  de  hauteur  y 
compris  le  piedeftah 

A une  lieue  de  Milan , du  côté  du 
nord , efl  la  Maifon  de  campagne  de  la 
Cafa  Sirnonetta , où  efl  une  écho  poli-  Echo  fïngu* 
phone  des  plus  fameux,  qui  répétoit lier* 
jadis  plus  de  100  fois  ; cela  efl  fort 
diminué  aujourd’hui  par  les  dégradations 
& les  reconflruélions  qu’on  y a faites  9 
& il  n’eflpas  auffi  fingulier  que  celui  de 
Woflok  en  Angleterre,  ni  même  celui 
qui  efl  fous  le  pont  du  Drac , près  de 
Grenoble,  qui  répété  jufqu’à  12  fois 
un  mot  de  deux  fyllabes  ; quand  à celui 
de  Milan  il  faut  un  coup  de  fufil  pour 
pouvoir  diflinguer  un  certain  nombre 
de  répétitions  ; quelque  haut  d’ailleurs 
qu’on  lui  parle,  il  ne  répété  que  la  der- 
nière fyllabe,  dont  le  fon  fe  perd  comme 
par  cafcades  & toujours  en  diminuant  T 
d’une  façon  très-finguliere. 

Cette  Maifon  du  Comte  Sirnonetta  ; 
trop  proche  de  la  Ville,  a été  long- 
temps abandonnée  par  le  Propriétaire , 
qui  étoit  obfédé  ou  ruiné  par  les  per- 
fonnes  que  le  voifinage  de  la  Ville  y 
attiroit. 

Monza  eft  à 8 ou  io  milles  de  . 

Milan  y on  y va  voir  l’Eglife  de  faint 
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Jean-Baptifte  , fondée  par  la  Reine 
Théodelinde , mais  rebâtie  vers  l’an 
1380  ; fon  tréfor  contient  des  chofes 
remarquables  : par  exemple , la  couronne 
de  fer,  qui  eft  une  de  celles  qui  ont 
fervi  à couronner  autrefois  les  Empe- 
reurs , comme  Rois  de  Lombardie;  on 
l’appelle  couronne  de  fer  à caufe  d’un 
cercle  de  fer  dont  elle  eft  garnie  en 
dedans , qui  fut  faite,  dit-on  , avec  un 
des  clous  de  la  Paillon.  On  y conferve 
auffi  la  couronne  de  Théodelinde  & du 
Roi  Agilulphe  fan  mari  ; une  croix  de 
cryftal  que  S.  Grégoire  le  Grand  lui  en- 
voya ; fon  éventail , fon  peigne  & au- 
tres raretés  femblables , dont  cependant 
on  peut  fufpeéler  l’authenticité  fans  faire 
injure  à perforine* 

Chiaravalle  , Abbaye  qui  eft  à 
une  lieue  de  Milan , vers  le  fud-eft  , fut 
fondée  par  S.  Bernard  ; l’Eglife  en  eft 
belle  ; on  y admire  fur-tout  les  ftalles 
des  Religieux , où  eft  repréfentée  la  vie 
de  S.  Bernard  ; c’eft  un  des  beaux  ou- 
vrages qu’il  y ait  en  ce  genre  de  fcuîp- 
ture.  On  y montre  la  maifon  & le  tom- 
beau de  Guilleimine  , efpece  de  vifion- 
naire  , qui  mourut  en  1281  avec  une 
grande  réputation  defainteté;  mais  qui 
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fut  déterrée  enfuite , condamnée  , brûlée 
comme  forciere  , impie  , extravagante 
en  1300.  On  cite  cette  Eglife  comme 
un  exemple  de  l’abus  introduit  dans  P Ar- 
chitecture gothique  de  charger  le  fom- 
met  des  voûtes  & des  coupoles  ; celle- 
ci  a une  figure  oétogone  oblongue  de 
30  pieds  dans  un  fens,  & 26  dans  l’au- 
tre , elle  porte  une  tour  de  brique  de 
1 8 pieds  en  un  fens  , & de  1 6 \ dans 
l’autre,  avec  y 7 pieds  de  hauteur  ; cette 
tour  eit  encore  terminée  par  une  pyra- 
mide de  34  pieds.  Il  eft  abfurde  de 
faire  fortir  ainfi  une  tour  immenfe  de  la 
partie  la  plus  foibîe  d’un  édifice  , Sc 
cela  eft  auflî  périlleux  dans  l’exécution  , 
que  bifarre  dans  le  projet. 

Il  n’y  a guere  de  pays  en  Europe  ou  Multitude 
il  y ait  de  fuite  tant  de  lacs,  & d’ou des Lacs* 
l’on  tire  tant  de  bon  poiflfon  que  des  pays 
fitués  entre  Geneve  & Milan  : depuis  le 
lac  de  Geneve  , fur  un  efpace  de  7 J 
lieues  , on  trouve  les  lacs  de  Neufcha- 
tel , d’Yverdun  , de  Morat,  de  Bienne, 
de  Quinti , de  Lucerne  , de  Confiance  , 
de  Valeftat , le  lac  de  Corne,  celui  de 
Lugane  , le  lac  Majeur  & le  lac  de 
Garda  , qui  a douze  lieues  de  long. 

3Tous  ces  lacs  font  remplis  d’excellents 
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poiflbns , fur-tout  de  truites  ; le  Carpione 
du  lac  de  Garda  eft  plus  délicat  que 
les  truites  & les  l'aumons  , mais  il  n’eft: 
pas  fi  grand  ; on  n’en  trouve  pas  de  plus 
de  dix  ou  douze  livres.  Le  lac  de  Côme 
tire  fon  nom  d’une  petite  ville  fituée  à 
S lieues  au  nord  de  Milan  , qui  fut  la 
patrie  de  Pline  le  jeune  , neveu  maternel 
de  Pline  le  naturalise. 

Les  montagnes  du  Milanois  font  très- 
peuplées  , mais  elles  je  font  cependant 
moins  que  celles  des  Suiffes  qui  les 
joignent.  Il  y a quatre  Villages  qui  fai- 
foient  partie  autrefois  du  Duché  de 
Milan  , 8c  que  Louis  XII , lorfqu’il 
conquit  ce  Duché , donna  aux  Suiffes  ; 
on  les  appelle  Lugano , Locarno , Men- 
dris  8c  Eellenzo.  Le  territoire  de  Luga- 
no contient  pp  Villages,  il  n’eft  point 
auiïi  bon  que  celui  du  Milanois , qui  lui 
eft  contigu  ; cependant  il  eft  plus  cultivé, 
plus  peuplé,  les  habit  ans  y paroiffent  plus 
riches  8c  plus  contens  ;on  n’y  voit  point 
de  mendians , ni  d’objets  qui  refpirent 
la  mifere  : leurs  maifons  font  toutes 
bonnes  , bien  bâties  8c  bien  meublées* 
Il  n’en  eft  pas  de  même  dans  le  Mila- 
nois ; le  terrein  y eft  certainement  un 
des  meilleurs  de  l’Italie  ? il  produit  en, 
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abondance  du  vin  , du  bled,  de  l'huile  3 
de  la  foie  , & toutes  fortes  de  denrées  ; 
il  y a des  pâturages  en  abondance  ; 
cependant  les  payfans  y font  plus  pau- 
vres , la  population  y efl  moindre  qu’à 
Lugano  , & il  y a beaucoup  de  terres 
en  triche.  La  raifon  de  cette  différence 
vient  fans  doute  du  gouvernement  8c 
des  guerres  ; le  Milanois-a  été  fucceffi- 
vement  fous  la  domination  de  l’Efpa- 
gne  8c  de  la  Maifon  d’Autriche  , le 
peuple  y a toujours  été  chargé  d’impôts 
8c  gêné  par  des  droits  qu’on  ne  connoît 
point  dans  les  Républiques  de  la  Suitfe  ; 
d’ailleurs  la  proximité  d’une  grande 
Ville  appauvrît  les  campagnes  par  un 
luxe  deflruéleur. 

Les  bains  de  Majino  dans  la  Valte- 
line , ont  à Milan  une  célébrité  qui  me 
donne  occafion  d’en  dire  ici  quelques 
mots.  Il  efl  vrai  que  la  Valteline  efl: 
foumife  aux  Grifons;  mais  on  n’y  parle 
qu’italien  ; elle  a été  cédée  fous  la  ga- 
rantie formelle  des  Souvera:ns  de  Milan  ; 
la  religion  Catholique  y eft  la  feule  per- 
mife  , 8c  à tous  égards  on  peut  la  regar- 
der comme  une  dépendance  de  l’Italie. 

Ces  bains  de  Mafino  font  placés  au 
fond  d’une  longue  8c  étroite  vallée  ? 


Bains 

Maûno# 
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vers  la  fource  du  fleuve  Mafino , qui  a 
quelques  milles  de-là  , après  s’être  pré- 
cipité au  travers  des  plus  affreux  rochers 
entre  deux  cimes  de  montagnes , d’une 
hauteur  énorme  fe  jette  dans  l’Adda  , 
quatre  lieues  au-deffus  de  l’embouchure 
de  ce  fleuve  dans  le  lac  de  Corne» 
Ces  montagnes  toutes  horribles  & toutes 
défertes  qu’elles  font,  font  un  fpe&acle 
admirable  pour  ceux  même  qui  ont  déjà 
traverfé  les  Alpes  ; on  y voit  de  tous 
côtés  des  cafcades  qui  tombent  d’une  fi 
grande  hauteur,  que  l’eau  fe  convertit 
en  écume  & reflemble  à de  la  neige  5 
il  y en  a qui  font  des  fleuves  entiers 
qu’on  voit  tomber  de  200  pieds  de  hau- 
teur. Lesprodu&ions  de  la  Nature  y font 
d’une  variété  finguîiere  ; on  y trouve 
des  fraifes  d’un  parfum  admirable,  des 
faifans,  des  perdrix,  des  francolins  d’un 
goût  que  l’on  ne  connoit  point  dans  nos 
nos  plaines  , des  chevres  qui  donnent  le 
mufe,  &c. 

On  va  chercher  les  Eaux  minérales 
dans  ces  défères  , malgré  des  chemins 
prefqu’impraticables , où  les  Dames  font 
obligées  de  fe  faire  porter,  avec  bien  plus 
de  peine  qu’au  Mont  Cenis.  Ces  eaux 
font  thermales , & M,  Mofcaü , célèbre 
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Chirurgien  de  Milan , alfure  qu’elles 
font  très-apéritives  6c  réfolutives  ; on 
les  prend  intérieurement , on  s’y  bai- 
gne , on  y prend  les  douches  , on  en 
applique  les  boues , 6c  on  en  éprouve  de 
bon  effets. 

Lorfqu’on  veut  prendre  la  route  d’Al- 
lemagne par  le  Tyrol  , on  palfe  à Rove- 
redo,  Trente,  Brixen  6c  Infpruck;  je 
parlerai  de  la  première  de  ces  Villes , 
qu’on  peut  regarder  comme  étant  en- 
core Italienne  , à la  fuite  de  l’article  de 
Vérone,  parce  que  ces  deux  Villes  ne 
font  pas  fort  éloignées. 

En  allant  de  Milan  à Roveredo,  on 
palfe  d’abord  à Vaprio  ; on  remarque  le 
long  de  l’Adda  les  rochers  de  Poudin-; 
gués  dont  on  fait  les  meules  à Bergame  : 
.ces  pierres  font  employées  pour  les  di- 
gues qui  foutiennent  le  canal  du  Navi- 
glio  , qui , dans  cet  endroit  elf  élevé  de 
xy  à 20  pieds  au-delfus  de  l’Adda  dont 
il  nefl  féparé  que  par  une  digue. 


se 
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CHAPITRE  XXXI. 

De  la  valeur  & du  produit  dc$ 
Terres  y & du  climat  du  Milanois. 

ÎL/es  terres  du  Milanois  ne  fe  repofent 
jamais,  &:  donnent  toujours  deux  ré- 
coites  par  an  , l’une  de  troment , l’autre 
de  bled  de  Turquie  , de  millet  ou  d au- 
tres menus  grains  : fi  l’on  en  excepte 
Quelques  petits  cantons , cela  eÜ  ainfi 
dans  toute  la  Lombardie.  De  plus  les 
prés  le  fauchent  communément  trois 
fois  l’an  : ceux  qui  ont  de  l’eau , ( & 
c’eft  le  plus  grand  nombre)  peuvent  fe 
faucher  jufqu  à 4 fois  ; ceux  qui  n’en 
ont  point  ne  donnent  quelquefois  que 
deux  récoltes  de  foin. 

La  Lombardie  , & fur-tout  le  Mila- 
ïiois , étant  une  des  parties  les  plus  fer- 
tiles & les  plus  cultivées  qu’il  y ait  en 
Italie , je  penfe  que  l’on  verra  avec 
plaifir  une  notice  de  la  valeur  des  diffé- 
rentes efpeces  de  terres.  Onfentaifez  que 
cela  dépend  des  circonflances  fans  nom- 
bre qui  font  varier  l’eüimation  : telles 
font  la  proximité  des  grands  chemins  9 


Chap.  XXXI.  Milan»  407 
des  rivières , des  villes  & les  différences 
qui  varient  à l’infini  dans  les  qualités  du 
terrein. 

Cependant , pour  dire  quelque  chofe 
de  précis  , je  choifirai  pour  exemple  un 
canton  nommé  Abbiate  graJJ'o , qui  eft 
réputé  d’une  qualité  au-deiïus  du  médio- 
cre , ( Piu  toflo  buono ). 

Voici  le  réfultat  de  l’eflimation  qui  a 
été  farte  des  d.fférens  terreins  de  cette 
Communauté  , à l’occafion  du  dernier 
dénombrement  ou  cadaflre  qui  a été 
fait  dans  tout  l’état  de  Milan. 

On  y diflingue  1 1 elpeces , ou  1 ij 
natures  de  terreins , qui  font  encore  fub- 
divifées  chacune  en  plufieurs  qualités  ; 
les  voici  , en  commençant  par  celles 
qui  font  de  moindres  valeurs  ; j’y  join- 
drai les  prix  de  chacune  , d’abord  en 
perches  & monnoies  de  Milan , puis 
en  arpens  & monnoie  de  Pans.  L’écu 
de  6 liv.  Milanoifes  valant  4 liv.  7 lois 
de  France,  & la  perche  de  Milan  175 
îoifes  quarrées  ; un  terrein  qui  vaut  8 
ccus  la  perche  , vaut  par  arpent  1 8 1 liv. 
de  France  , & ainfi  des  autres  à pro- 
portion. Il  faut  obferver  que  les  prix 
îuivans  font  un  peu  inférieurs  aux  prix 
réels  dans  le  commerce,  parce  que  dans 
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YEjtimo  ou  Cenfimento , on  a plutôt 
favorifé  que  grevé  les  poffeiTeurs.  Il 
faut  remarquer  en  fécond  lieu , que  Pon  a 
fait  la  déduétion  des  charges  que  Ponpaye 
au  Prince  , dont  nous  avons  déjà  parlé 
page  381.  Troifiémement , qu’il  y a des 
terreins  d’une  bonté  finguliere  que  l’on 
ne  prend  point  pour  exemple  , lorfqu’on 
veut  donner  une  idée  de  la  qualité  d’un 
pays  : il  y en  a tel  dans  l’état  de  Milan 
qui  vaut  100  écus  la  perche,  ou  226 3 
liv.  l’arpent,  Quatrièmement  enfin  , que 
les  terres  labourables  ordinaires  des  en- 
virons de  Paris , y valent  environ  400 
liv.  l’arpent , ce  qui  peut  fervir  de  terme 
de  comparaifon. 

Première  efpece  de  terrein  , Oratorio 
Jïmplice , ou  terre  labourable  ordinaire  : 
il  y en  a cinq  qualités  dont  les  prix  font 
7,  6,  4 ^ , 3 -I , & 2 7 écus  la  perche  ; 
ou  iy 8 , 136  , J02 , 75)  & J7  liv.  l’ar- 
pent. Seconde  efpece,  Oratorio  Avîitato 
mêlée  de  champs  & de  vignes  ; il  y 
en  a de  cinq  qualités  , dent  les  prix  font 
$>,  8,  6 4,  y.&  4 écus  la  perche,  ou  204 
1181,147,  113 co  l’arpent. Troifieme 
efpece  , Aratorio  avviiato  adaquatorio 
(fembîable  à la  fécondé  efpece , mais  qui 
a la  commodité  de  quelques  arrofages  ) ; 

OU 
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on  en  trouve  de  cinq  qualités , dont  les 
prix  font  10  7,  9,  8,  5,4  écus  la  perche, 
ou  238,  204,  1 8 1 , I i 3 1 livres  par 

arpent.  Quatrième  efpece  , Aratorio  av- 
vitato  a vicenda  adaquatorio  , ( que  l’on 
peut  quelquefois  arrofer);  il  y en  a auflî 
de  cinq  efpeces , aux  prix  de  1 3 7,  10, 7, 

5 i > & 4 \ écus  par  perche  , ou  de  306  , 
22(5,1  J 8,  124, 102  livres  l’arpent.  Cin- 
quième efpece  , Prato  adaquatorio , ( pré 
qui  peut  être  arrofé)  ; il  y en  a aufli  de 
y efpeces,  des  prix  de  19  , i<5,  1 1 7,  7> 
47écus,ou430,  362,  260,  iy8,  102  1. 
Sixième  efpece  , Rifara  Jlabde  ed  infîa- 
bile , champ  pour  le  ris,  tant  celui  qui 
en  produit  conftamment , que  celui  à 
qui  on  fait  produire  tantôt  du  ris , tan- 
tôt d’autre  grain  ; il  y en  a de  trois  qua- 
lités, au  prix  de  17,9  7,5  écus,  ou  3 8y, 
215*  , 113  livres.  La  feptieme  efpece 
eft  le  Ronco  ( terrein  planté  de  vignes 

6 qui  produit  en  même-temps  du  foin)  ; 
il  n’y  en  a que  de  deux  qualités  à 8 & à 
6 écus  la  perche,  ou  181&136  livres 
l’arpent. 

Huitième  efpece , Cotta  Bofcata , ( ter- 
rain confiftant  en  bords  de  ruilfeau  ou 
de  canaux  planté  d’arbres)  ; il  n’y  en  a de 
même  que  deux  qualités  à 4 & à 3 écus 
Tome  I.  S 
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la  perche  , ou  à £ i & 68  livres  l’arpent, 

La  neuvième  efpece,  Bofco  mijïo  , 
(bois  mêlé  de  Bruyères)  ; il  y en  a de 
deux  qualités  , aux  prix  de  3 £ & 3 écus 
ou  7 p & 68  livres  l’arpent 

La  dixième,  efpece  Pafcolo  Jïmplice , 
( pâturage , terrein  qui  ne  fert  que  pour 
les  troupeaux  ) ; les  deux  qualités  à ~ 8c 
à 1 écu  la  perche,  ou  34  &:  23  livres 
l’arpent  ; enfin  la  onzième  efpece , Orto 
e giardino  ( jardins  ) ; il  y en  a de  5*  efpe- 
ce, au  prix  de  ££,8,6,47,37,  écus 
la  perche,  ou  217,  181,  136, 102, 7$ 
livres  par  arpent. 

Pour  donner  auiïl  une  idée  du  produit 
des  terres  aux  environs  de  Milan  , nous 
rapporterons  la  valeur  de  l’amodiation 
des  campagnes.  Les  prés  fe  louent  J à 
6 livres  la  perche  , c’eft-à-dire  environ 
20  livres  l'arpent , comme  les  terres 
labourables  des  environs  de  Paris.  Les 
rifieres  ( Rifare  ) , depuis  3 livres  & demi 
jufqu’à  7 livres  la  perche , le  plus  com- 
munément 4 livres  ; ce  qui  fait  17  liv, 
2 fols  l’arpent.  Les  vignes  depuis  y 
jufqu’à  7 liv.  la  perche;  les  terres  labou- 
rables entre  3 £ & 4 {.  Les  coupes  de 
bois  qui  ne  fe  font  que  de  £ en  £ ans  , 
entre  16  & 20  livres  la  perche.  Une 
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Ferme  compofée  de  prés  , de  vignes  <k 
de  terres  fe  loue  ordinairement  4 à 3 
livres  la  perche,  ou  de  îy  à 19  livres  de 
France  chaque  arpent;  mais  lorfqu’elles 
font  très-près  de  la  Ville,  le  prix  commun 
ed  de  10  à 12  liv.  la  perche  , ou  de 
38  à 4J  livres  l’arpent,  à caufe  de  la 
facilité  des  engrais. 

On  edi  me  ordinairement  le  revenu 
net  des  biens  de  campagne  , déduélion 
faite  des  charges , à 3 ~ pour  cent  de 
leur  valeur  , ou  du  capital  de  leur  acqui- 
fition. 

Parmi  les  chofes  que  nous  remar- 
quons en  arrivant  en  Lombardie,  il  y 
a une  plante  peu  connue  en  France  , 
mais  qui  ed  fort  cultivée  en  Italie  , 5c 
qu’on  y appelle  Sagina  ; c’ed  celle  qui  sagina» 
ed  dans  Bauhin  tous  le  nom  de  Milium 
arundinaceum  fubrotundo  femine  , forgho 
nominatum  ; & dans  Linnæus  Holcus 
glumis  villojis  Jeminibus  ariftatis , ( SpecL 
p.  1045*  , première  édition  ).  On  en 
fait  des  balais  , Scope'di  Sagina , & même 
des  brodes  , 5c  les  cannes  fervent  à faire 
des  nattes  & à couvrir  des  maifons  , à peu 
près  comme  chez  nous  les  rofeaux , dont 
on  peut,  voir  l’emploi  dans  l’Art  du 
Couvreur , que  M.  Duhamel  vient  de 
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publier.  La  petite  efpece  de  Sagina  à 
tête  ramaffée , donne  une  graine  que  les 
payfans  font  entrer  dans  le  pain. 

On  cultive  aufli  beaucoup  en  Italie 
le  bled  de  Turquie  ou  Maïs  ; il  y eft  ap- 
pelle gran-Turco  , & c’eft  probablement 
delà  qu’eft  venu  le  nom  François  bled 
de  Turquie  ; ce  n’eft  pas  qu’on  ait  reçu 
des  Turcs  cette  efpece  de  culture  , mais 
parce  que  la  tête  nue  & le  panache  des 
épies  les  a fait  comparer  à une  tête  de 
Turc. 

On  commence  auflî  à trouver  en  Loith 
bardie  un  fruit  qui  eft  commun  à Rome; 
& qu’on  ne  connoit  point  à Paris , les 
Pommes  d’or  , Pomïdori  ou  Tomate  des 
Efpagnols.  Cette  plante  eft  de  la  claife 
des  Solanurn  ; c’eft  le  Solarium  pomiferum 
fruElu  rotundo  Jlriato  molli  de  Gafpard 
Bauhin,  & folanumcaute  inermi  herbaceo 
foliis  pinnatis  incijïs , racemis  Jimplicibus 
de  Linnæus , ( Species plantarum  185)3 
le  fruit  eft  connu  des  Botaniftes  Fran- 
çois , fous  le  nçm  de  Lycoperficon  Gale • 
ni , Anguilarœ  9 & de  Pomme  d’amour  ; il 
eft  doux  & agréable  , on  l’emploie  dans 
toutes  les  fauces , & il  leur  donne  h 
couleur  d’un  coulis  d’écrevilfe. 

L’ufage  des  glaces  eft  aufli  très-com-* 
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mun  au-delà  des  Monts  ; & c’eft  un  des 
agrémens  de  l’Italie  que  de  trouver  à 
chaque  pas  ces  fortes  de  rafraîchilfemens 
qui  font  encore  fi  rares  en  France.  On  eft: 
furpris, quand  on  arrive  en  Provence  pour 
la  première  fois,  de  voir  de  petits  poliçons 
fur  des  ânes  manger  les  plus  belles  oran- 
ges en  menant  du  fumier  ; mais  à Milan  5 
on  trouve  des  chartiers  en  farots  de 
toile  prenant  des  glaces  dans  un  café  ! 

Le  Climat  de  la  Lombardie  n’eft  climat  & 
pas  de  nature  à y voyager  agréablement Lombardlc* 
Phyver;  les  chailés  à Pltalienne , ouver- 
tes de  tous  côtés  & expoféss  à tous 
vents , font  très-défagréables  pour  le 
froid,  & les  chemins  prefqu’impratica- 
blés  en  certains  endroits;  c'eft  à Naples  , 
ou  tout  au  plus  à Eome  qu’il  faut  refier 
quand  on  veut  paffer  Phy  ver  en  Italie  ; 
ailleurs  on  eft  expofé  à fouffriç  beau- 
coup du  froid , parce  que  les  Italiens 
mettent  leur  attention  à fe  garantir  de 
la  chaleur  , de  même  que  dans  le  Nord 
tout  eft  difpofé  pour  éviter  le  froid; 

& Ton  fe  trouve  fouvent  allez  dépourvu 
dans  la  faifon  contraire.  Voici  des  ob- 
fervations  météorologiques  du  P.  de  la 
Grange , qui  donneront  une  idée  du  cli- 
mat de  Milan, 
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Dans  les  derniers  jours  de  1762  , un 
.Thermomètre  de  mercure  divifé  fur  les 
principes  de  M.  de  Reaumur,  étoit  tous 
les  matins  à 5,  6 & même  7 degrés  au- 
defious  de  la  glace  ; le  18  & le  19  Jan- 
vier 1763,  il  étoit  à 5 degrés;  le  13 
de  Mars  il  defcendit  encore  jufqu’à  qua- 
tre. Il  gela  pendant  cet  hyver  24  jours 
entiers,  une  fois  treize  jours  de  fuite, 
& une  autre  fois  fept  jours  de  fuite  : de 
plus  il  gela  le  matin  37  autres  jours. 

En  1763  , l’hyver  commença  de  très- 
bonne  heure  ; dès  le  18  Novembre  au 
matin  , le  Thermomètre  étoit  à la  con- 
gélation ; le  24 , il  étoit  à 4 degrés  & 
demi  au-defïous  ,.  & il  gela  42  mati- 
nées cet  hyver-là  ; mais  il  ne  gela  aucun 
jour  entier , c’ell-à-dire  .,  qu'il  n’y  eut 
aucun  jour  où  le  Thermomètre  relia 
toute  la  journée  au-delfous  de  la  congé- 
lation. Le  plus  grand  froid  de  176 J 
fut  de  3 degrés  le  17  Février  au  matin  ; 
il  ne  gela  aucun  jour  entier,  mais  feule^ 
ment  20  matinées. 

En  17(5(5,  le  13  & le  iy  de  Jan- 
vier au  matin  Je  Thermomètre  a été  à 
6 ÿ degrés  de  froid;  Vf  2 gelé  cet  hyver-là 
28  jours  entiers , & de  plus  47  autres 
matinées. 
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Le  7 Janvier  1767  au  matin,  le 
Thermomètre  étoit  à Milan  à 1 2 degrés 
au-deflfous  de  la  congélation,  vers  le 
lever  du  Soleil  , quoique  ce  Thermo- 
mètre fût  un  peu  à l’abri  des  imprefilons 
de  l’air , à caufe  des  bâtimens  voilins. 
Ce  jôur-là  M.  Adanfon  Tobfervoit  à 
Paris  dans  un  jardin  ifolé,  & une  heure 
avant  te  lever  du  Soleil,  à 12  degrés  8c 
demi  ; enforte  qu’il  y a lieu  de  croire 
qu’à  Milan  il  eût  marqué  plus  de  froid 
qu’à  Paris , s’il  eût  été  également  ifolé 5 
8c  obfervé  d’aufïi  bonne  heure  ; car 
celui  qui  étoit  contre  le  mur  de  la  fenê- 
tre à Paris  , quoiqu’expofé  au  nord,  ne 
donnoit  que  dix  degrés  8c  demi , parce 
que  les  murs  participent  toujours  un  peu 
à la  chaleur  intérieure  des  appartemens. 
Le  11  Janvier  1767  à Milan,  il  étoit 
encore  à io|,  8c  le  12  à feule- 
ment , quoique  ce  jour-là  il  fût  à Paris 
à 14  degrés.  Le  13  à Milan  il  étoit  à 
ïo  degrés.  La  plus  grande  hauteur  de 
îa  neige  à Milan  a été  de  15  pouces , 8c 
les  champs  en  ont  été  couverts  depuis 
le  4 Janvier  jufqu’au  17  Février,  les 
vignes  ont  beaucoup  foufFert , tous  les 
figuiers  ont  été  crus  morts,  8c  on  en  a 
coupé  un  grand  nombre  ; cependant 
^ Siv 
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parmi  ceux  dont  on  n’avoit  rien  efpéré 
beaucoup  ont  pouffé  quelques  jets  vers 
le  milieu  de  Mai , & l’on  efpere  qu’ils 
donneront  du  fruit  en  1768. 

La  quantité  de  pluie  obfervée  à Milan 
par  le  P.  de  la  Grange , a été  de  34 
pouces  7 lignes  en  1764;  de  47  pouces 
~ 7 lignes  j en  17 6f , & de  32  pouces 
2 lignes  en  17  66.  A Paris,  la  quantité 
moyenne  de  la  pluie  eft  de  ip  pouces, 
& la  plus  grande  quantité  ne  va  pas  au- 
delà  de  25  pouces;  enforte  qu’il  pleut 
beaucoup  plus  à Milan  , du  moins  à en 
juger  par  ces  trois  ans,  qu’il  n’a  jamais 
plu  à Paris  depuis  qu’on  y fait  des  ob- 
fervations  météorologiques. 
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Lodi  , Crémone  , Plaifance  & 
les  environs . 

D E Milan  à Marignano , il  y a une 
porte  ; de  Marignano  à Lodi , une  porte  ; 
de  Lodi  à Sorlefco , une  pofte  ; de  Sor- 
lefco à Piacenza  ou  Plaifance  , deux  pof- 
tes  ; de  Plaifance  à Firenzuola,  une  pof- 
te royale  ; de  Firenzuola  à Eorgo  S* 
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Bonino,  une  pofte  s de  Borgo  S.  Do- 
nino  à Parme  , deux  poftes. 

Ces  p poftes  de  Milan  à Par-me  , font 
25  lieues,  elles  coûtent  chacune  i^Pau- 
les  ou  7 livres  10  fous  de  France  : c’eft 
un  peu  moins  que  dans  le  Piémont , ou 
Pon  paye  par  pofte  8 livres  10  fous  , 
quoique  les  poftes  foient  plus  courtes. 

Le  Village  de  Marignan  eft  Connu  Matîgnaa 
par  la  viétoire  que  François  I y rem- 
porta fur  les  Suiflès  en  iyij  ; cette  ba- 
taille qui  le  rendit  maître  du  Milanois  , 
le  fit  refpeéler  jufques  dans  Rome  , Ôc 
obligea  LéonX  à renoncer,  par  le  con- 
cordat de  Bologne  , à toutes  les  entre  - 
prifes  & à tous  les  abus  dont  on  fe  plai- 
gnoit , par  rapport  à la  nomination  des 
bénéfices  ; ainfi  Pon  peut  dire  que  nous 
jouiffons  encore  en  France  des  fruits  de 
la  bataille  de  Marignan  , quoique  dix 
ans  après  la  bataille  de  Pavie  nous  ait 
fait  perdre  lé  Pdilanois , le  24  Février 
252;. 

C’eft  cette  fameufe  bataille  de  Mari- 
gnan , que  PAriofte , célébré  dans  un 
éloge  pompeux  de  François  I , qu’il  met 
dans  la  bouche  de  Malagigi , après  que 
Marphife  & Roger  Pont  délivré. 

S v 
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E quindi fcenderà  r.el  rîcco  piano 

Di  Lombardta  , col for  di  Francia  intorno  p 
E Ji  l'Elvetio  Spezzerà  , che  in  vano 
Far  a mai  piii  p enfer  dt  al zare  il  corno  : 

Con  grande  e de  la  chiefa  e de  l'Ifpano 
Campo  , e dtl  Florentin  vergogna  e fcorno  : 
Efpugnerà  il  cafiel , che  prima  Jlato 
Sara  non  expugnabil  flimato » 

Orl.  Fur.  c.  16»  ott.  4?. 

Il  en  parle  encore  à l’occafion  des: 
peintures  de  la  forterefïe  de  Triftan.. 

E con  migliore  aufpiiio  ecco  ritorna 
Vedete  il  re  Francefco  inanzi  à tutti 
Che  cosi  rompe  à fuizeri  le  corna , 

Chepoco  rejla  anonglt  kaver  dijlrutti . 

St  che’l  titolo  mai  piu  non  gli  adorna 
Ch’  ufurpato  s’havran  quei  villan  brutl 
Che  domator  de’  principi  e difefa 
Si  nomçran  de  la  crifliana  chiefa • 

Orl.  Fur,  c.  33.,  ott»  42* 

Lodi  y en  latin  Pompeia  ou  Laus  Pom - 
peii eft  une  ville  d’environ  dix  mille 
âmes , qui  eft  dans  le  Milanois , fur  l’Ad- 
da  , à 7 lieues  de  Milan  , & à 10  lieues 
de  Plaifance.  Elle  avoir  été  fondée  par  les 
anciens  Gaulois  qui  avoient  inondé  l’I- 
talie x mais  elle  dut  fon  nom  6c  fon  ag- 
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grandiflement  à Pompée  Strabon  , pere 
du  grand  Pogipée. 

Dans  le  douzième  fiecle , les  Milanois 
avoient  faccagé  & détruit  en  entier  la 
ville  de  Lodi  ; mais  l’Empereur  Frédéric 
Barberoufle  ayant  détruit  la  ville  de  Mi- 
lan, fit  rebâtir  Lodi , qui  devint  une  ville 
confidérable.  Elle  garda  long-temps  la 
forme  républicaine,  & Fut  en  proie  aux 
divifions  des  Guelfes  &des  Gibelins,  juf- 
qu’à  ce  qu’enfin  elle  fut  contrainte  de 
céder  à la  puiffance  des  Ducs  de  Milan. 

Il  n’y  a de  remarquable  à Lodi , que 
PEglife  de  P Incoronaia. 

Son  territoire  eft  fertile,  abondant 
fur- tout  en  beftiaux.  Les  fromages  con- 
nus en  France  fous  le  nom  de  Parme- 
fan  , le  font  principalement  aux  environs 
de  Lodi. 

Quand  on  eft  à Lodi , on  îaifTe  Crè- 
me â quatre  lieues  fur  la  gauche  , pour 
prendre  la  route  de  Crémone  ou  celle 
de  Parme.  Le  Série  , fleuve  qui  coule 
près  de  Cremn  , patfe  pour  avoir  un  fable 
fort  riche  en  paillettes  d’or.  Les  Comtes' 
Bonzi  en  ont  le  privilège  ? mais  on  n’ert 
permet  pas  l’exploitation  , & j’ai  oui  dire 
que  c’étoit  pour  ne  pas  donner  lieu  de 
xeflufeiter  les  prétentions  des  Souveraine 
du  Milanois*.  S-  vit 
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De  Lodi  à Bologne  , rt  l’on  veut  paC- 
fer  à Crémone  8c  à Mantoue  , on  fuit  les 
portes  fuivantes  , Zurlefco  ou  Sorlefco , 
Pizzighitone  , Cremona  , S.  Giacomo , 
la  Pieva  , S.  Pier  Medicale  , Bozzoio^ 
Caftelluceio  , Mantova  , S.  Benedetto, 
( une  porte  8c  demie  ) , Concordia  , ( une 
porte  8c  demie  ) , Mirandola , Bonporto , 
Modena  , Samoggia , ( une  8c  demie  ) 
Bologna.  Mais  la  route  de  Plaifance  &de 
Parme  efl  plus  agréable  8c  plus  fréquentée. 

Quelquefois  aufli , quand  on  eft  à Lo- 
di , on  prend  la  route  de  Venife  par  Cré- 
mone , Mantoue  8c  Véronne  ; mais  Rome 
étant  le  plus  grand  objet  du  Voyage  d I- 
talie  , l’impatience  qu’on  a de  la  voir, 
fait  qu’on  commence  volontiers  par  le 
voyage  de  Rome  : d’ailleurs  , c’eft  ordi- 
nairement en  Automne  que  l’on  com- 
mence ce  Voyage  d’Italie , 8c  il  importe 
d’être  pendant  l’hyver  dans  la  partie  la 
plus  chaude  8c  la  plus  méridionale  de 
l’Italie  ; c’ert-à-dire,  à Rome  8c  à Naples, 
8c  l’on  revient  pour  l’Afcenfion  à Venife. 

Crémone,  ert  une  petite  ville  a io 
lieues  de  Lodi,  8c  à fix  lieues  de  Plaifan.- 
ce, fondée  autrefois  par  les  Gaulois  Seno- 
nois , qui  patferent  en  Italie  fous  la  con- 
duite de  Brennus,  391  avant  J.  C.  où  l’an 
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de  Rome  3 63 . Ce  fut  une  des  villes  qui 
fouffrit  le  plus , du  temps  des  guerres 
civiles , comme  on  en  juge  par  ce  vers 
de  Virgile. 

Mantua  va  mifera  nimium  vtcina  CremoKce, 
Ecloga  IX. 

En  effet , Crémone  ayant  pris  le  parti 
d’Antoine  contre  Oélave  , celui  - ci 
abandonna  la  ville  & fon  territoire  à fes 
foldats  ; la  ville  de  Mantoue  en  fouffrit 
même,  parce  que  le  territoire  de  Crémo- 
ne n’étant  pas  allez  confidérabîe , on  y 
engloba  une  partie  de  celui  de  Mantoue. 
Les  mauvais  trairemens  queVirgile  éprou- 
va dans  cette  occafion , donnèrent  lieu 
à fa  neuvième  éclogue  : Quo  te , Mœri , 
pedes , &c.  6e  au  voyage  qu’il  fit  à Rome 
pour  implorer  le  fecours  d’O&ave , après 
s’être  fauve  à la  nage  au  travers  du  Min- 
cio  , & avoir  couru  rifque  de  fa  vie , par 
la  violence  d’un  Centurion.  Cet  événe- 
ment eft  de  Pannée  41  avant  J.  C.  Vir- 
gile étant  âgé  pour  lors  de  ans. 
Crémone  fut  encore  ruinée  par  les  Goths 
l’an  630,  & par  l’Empereur  Frédéric 
Earberouffe , quelques  fiecles  après.  Mais 
elle  fe  releva  toujours  de  fes  ruines  avec 
honneur  ( a). 

^ ( a ) Cremona  fiielijjima  J Campa  pit tore  e Cavalier 
cittaenobilijjimacoloniade * Cremonefe^în  Milano  1645» 
Romani  O’f»  Va  Antonio  ] ifl-4®. 
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L’Empereur  Sigifmond  y établit  une 
célébré  Univerfité  , à qui  il  donna  les 
mêmes  privilèges  qu’à  celle  de  Bologne* 
Crémone  a appartenu  long-temps  aux 
.Vénitiens.  Mais  elle  fait  partie  aujour- 
d’hui du  Duché  de  Milan. 

Cette  ville  a des  bâtiméns  qui  , de 
loin  , fe  prefentent  allez  bien  ; fes  rue» 
font  larges  & droites , mais  les  maifons 
font  peu  de  chofe  ; la  ville  eft  traverfé 
par  un  petit  canal  qui  eft  fouvent  fort 
mal  propre. 

Tour  de  On  vante  beaucoup  la  Tour  de  Cré- 
Crémone.  nione  , d’oû  l’on  voit  tout  le  cours  du 
Pô , & des  campagnes  vaftes  &:  agréa- 
bles. On  compte  dans  cette  Tour , pour 
aller  jufques  aux  cloches  498  marches  ; 
ainii  je  ne  crois  pas  qu'elle  ait  plus  de 
200  pieds  de  hauteur  ; mais  il  y a au- 
deffus  une  très-haute  aiguille  , enforte 
que  cette  Tour,  palfe  du  moins  dans  le 
pays  pour  la  plus  haute  Tour  de  l’Eu- 
rope. La  Tour  de  Malines  pafioit , à la 
vérité  , pour  avoir  600  pieds  de  haut  * 
avant  que  le  tonnerre  en  eût  abattu 
environ  un  tiers  ; mais  je  connois  des 
voyageurs  qui  m’ont  alluré  qu’elle  pa- 
roît  moins  haute  que  celle  de  Crémone, 
Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  dans: 
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cette  ville  , c’eP  la  Cathédrale  , l’Eglife 
de  S.  Pierre  , celle  de  S.  Dominique , 6c 
celle  des  AuguPins , dans  laquelle  il  y a 
un  des  beaux  tableaux  du  Pérugin  , 6c 
une  bibliothèque  fort  confidérable. 

On  y montre  auffi  volontiers  aux  Fram» 
çois , la  maifon  où  le  Maréchal  de  Ville- 
roi  fut  fait  prifonnier. 

Crémone  fut  la  patrie  de  Jérôme 
Vida,  excellent  Poète  Latin,  qui  vi- 
voit  dans  le  fiecle  de  Léon  X , & qui  le. 
premier  compofa  un  art  poétique  en  vers 
Latins  5 à l’exemple  d’Horace.  C’eP  à lui 
que  Pope,  dans  fon  elfai  fur  la  critique,.. 
adrefTe  cette  belle  apoProphe  où  il  le 
compare  à Virgile. 

ImmoYtal  VIDA  ! en  whofe  hortour  d Brow 
T he  fcet’s  Bays  and  critick’s  tvy  grow 
Cremona  new  fhall  e ver  boaft  thy  name 
Asnext  inpldce  to  Mantua^  n ex t infâme • 

Quand  on  fort  de  Crémone  , on  eP  à 
15  lieues  de  Mantoue  , & à 10  lieues 
de  Brefcia  ; mais  nous  ne  parlerons  de 
ces  deux  villes  qu’au  retour  de  Venife  , 
& nous  allons  reprends  la  route  qui  va 
de  Lodi  à Plaida  n ce  , Parme  8c  Bologne., 
Avant  que  d’arriver  à Flaifance  , on 
palfe  le  Pô  fort  commodément  fur  de 

A 
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petits  ponts  volans , qui  aboutirent  de 
côté  & d’autre  fur  le  rivage , à des  ef- 
trades  ou  culées  de  bois , par  le  moyen 
defquelles  on  place  les  voitures  fur  le 
pont  ou  fur  le  bac  ; ce  pont  a des  an- 
neaux, on  y paffe  une  corde  le  long  de 
laquelle  on  le  fait  couler  avec  allez  de 
facilité.  Les  voitures  n’ont  befoin  ni  de 
monter  ni  de  defcendre  pour  s’y  placer, 
& l’on  ne  met  pas  pied  à terre , à moins 
que  les  eaux  ne  foient  trop  grolfes. 
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Defcription  de  Plaifance . 

Plaisance  , en  Italien,  Placenta  ; 
eft  une  ville  de  io  mille  âmes , qui  efl: 
entre  Milan  & Parme  , à 13  lieues  de 
Tune  &:  de  l’autre  , tout  près  du  Pô  & de 
Femboucbure  de  la  Trebia  , & dans  fétat 
du  Duc  de  Parme.  Son  nom  de  Plaifance 
paroît  venir  de  l’agrément  de  fa  lituation , 
& de  la  falubrité  de  l’air  qu’on  y refpire  : 
Pline  dit,  que  dans  le  dénombrement  de 
l’Italie  , on  y trouva  fix  veillards  de 
1 1 o ans , un  de  1 20  , & un  de  1 40. 

Plaifance  fut  faite  colonie  Romaine 
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400  ans  avant  J.  C.  & c’étoit  une  ville 
diftinguée  dans  l’Empire,  cependant  il 
n’y  relie  aucun  veftige  d’antiquité.  Il  y 
avoit  hors  de  la  ville  un  amphithéâtre 
qui  fut  brûlé  pendant  la  guerre  d’Othon 
éc  de  Viteilius  ; la  ville  même  fut  facca- 
géeenluite,  & S.  Ambroife  la  comptoit 
parmi  les  villes , dont  il  ne  refioit  que 
des  ruines  : S emirutarum  urbium  cada - 
vera.  Le  liege  de  Plaifance,  parToti- 
la  l’an  5 45  , eft  un  des  exemples  mémo- 
rables des  horreurs  de  la  guerre  ; on  s’y 
défendit  plufieurs  mois,  & Ton  fuppor- 
ta  la  difette  , jufques  à fe  nourrir  de  chair 
humaine.  Alboin  la  prit  encore  l’an  y 70  ; 
elle  appartint  enfuite  aux  Rois  d’Italie, 
fuccefifeurs  de  Charlemagne.  A la  déca- 
dence de  l’Empire,  elle  prit  une  forme 
républicaine  ; mais  elle  éprouva  plus 
d’une  fois  le  fort  des  principales  villes 
de  l’Italie,  qui  furent  défolées  par  les 
guerres  du  moyen  âge , foit  entre  les 
Guelfes  & les  Gibelins,  foit  dans  d’au- 
tres circonftances  ; les  Ducs  de  Milan  , 
les  Rois  de  France  , le  Pape,  s’en  empa- 
rerent  fucceiïivement  : mais  depuis  long- 
temps elle  a fuivi  le  fort  de  la  ville  de 
Parme , comme  nous  le  dirons  dans  îe 
Chapitre  fuivant. 
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La  ville  de  Piaifance  eft  grande  & bien 
bâtie , la  citadelle  ôc  les  fortifications 
font  en  bon  état  & capables  de  foutenir 
un  fiege , les  rues  font  larges , mais  dé- 
feras. 

Les  places  n’ont  rien  de  remarqua- 
bles, fi  ce  n’eft  celle  de  la  cathédrale , 
où  font  les  deux  ligures  équeftres  des 
Farnefes  ; c’eft  la  place  la  plus  confidé- 
rable,  fk  cependant  elle  n’eft  proprement 
qu’un  marché  , environné  de  maifon$ 
particulières , telles  qu;on  les  pourront 
voir  dans  un  Bourg. 

Les  deux  ftatues  en  bronze  des  Prin- 
ces Farrefe* , font  de  Jean  de  Bologne  r 
Sculpteur  habile  (*),  dont  nous  parle- 
rons plus  d’une  fois.  ( M.  Cochin  lès 
attribue  à Moca , fon  cleve).  La  première 
flatue  repréfente  Alexandre  Farnele  ? 
Duc  de  Piaifance  8c  de  Parme,  qui  fer- 
vit  en  France  pour  la  ligue  avec  diftinc- 
îion  : voici  Pinfcription  qu’on  lit  au  bas 
de  la  figure. 

Alexandro  Farnejio  Placentiæ  Far~ 
mœ , £rc.  Duci  III.  S.  B.  E.  Gonfalo - 


) Ce  célébré  Artîfte 
étoit  né  à Douay , il  fut 
formé  par  Michel*  Ange  : 
le  cheval  de  bronze  qui  eft 
lUr  le  pont  neuf  à Paris  » 


eft  un  ouvrage  de  lui  ; 
mais  on  en  trouve  beau- 
coup plus  en  Italie  qua 
dans  fon  propre  pays* 
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jiiero  perpetuo  ; Belgis  deviBis  , Gallis 
objidione  levaiis  , Gallico  ; Placentia  ci- 
vitas  ob  amplijjima  accepta  bénéficia  , ob 
Placentinum  nomen  fui  ncminis  gloria  ad 
ultimns  ufque  gentes  propagatum  , invitîo 
Domino  fuo  equefiri  hac  fiatua  fempiter - 
num  voluit  extare  monumentum . 

En  voici  la  traduélion  : « A Alexandre 
» Farnefe  , troifieme  Duc  de  Plaifance*, 
» de  Parme  , &c.  Gonfalonier  perpétuel 
» de  la  Sainte  Eglife  Romaine  ; furnom- 
» mé  le  François , pour  avoir  vaincu  les 
» Flamands,  & avoir  fait  lever  des  fieges 
*>  aux  François  ; la  ville  de  Plaifance  a 
» érigé  ce  monument  pour  les  bienfaits 
» qu’elle  en  a reçus  ; & par  reconnoif- 
» fance  de  ce  que  la  gloire  de  fes  exploits 
» a porté  le  nom  de  Plaifance  jufqu’aux 
» extrémités  du  monde  ; elle  a voulu  que 
» cette  flatue  équeftre  fût  un  monument 
*5  éternel  à l’honneur  de  fon  invincible 
» Souverain  » . 

La  fécondé  figure  efi:  celle  de  Ranu- 
ce  , fils  d’Alexandre  Farnefe,  dont  on 
vient  de  parler,  il  y a fur  le  piedeftaî 
cette  autre  infcription. 

Ranutio,  Farnefio  Placentiœ,Pannœ9 
Sic.  Duci  1 1 1 1.  S.  R.  E.  Gonfaloniero 
perpetuo  > cufiodi  jufiitise  9 cultori  equ't- 
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tatis , fundatori  quitus  , 0&  opificcs  allée - 
tos , populum  auttum  > patriam  illujlra - 
ïÆ/72  , Placentia  cïvitas  prir,cipi  optimfa 
equefîrem  Jîatuam.  D.  D.  O. 

Ceft-à-dire:  « à Ranuce  Farnefe  , 
quatrième  Duc  de  Plaifance,  de  Par- 
» me , Gonfalonier  perpétuel  de  la  Sainte 
s?  Eglife  Romaine  , proteéteur  de  la  juf- 
» tice,  amateur  de  l’équité,  conferva- 
33  teur  du  repos  public.  Pour  avoir  atti- 
33  ré  les  Artiftes , avoir  augmenté  la  po- 
» pulation  de  fon  Etat,  & illuftré  fa  pa- 
33  trie,  la  ville  de  Plaifance  lui  a fait  éle- 
33  ver  cette  fiatue  équeftre , comme  à 
»l’urvde  fes  meilleurs  Princes.  Dédiée 
au  meilleur  des  Princes  ». 

Ces  deux  ftatues  font  tout  ce  qu’il  y 
a de  plus  digne  de  curiofité  à Piaifan- 
ce. La  première  qui  efl  celle  d’Alexan- 
dre Farnefe , a beaucoup  plus  d’aétion 
que  la  fécondé  ; cette  figure  & le  che- 
yal  font  bien  compofés , 6c  dans  un  bon 
mouvement.  L’artifle  a faifi  , avec  toute 
la  précifion  poflible , l’inftant  où  le  che- 
val part  y fa  tête  fur-tout  efl;  touchée 
avec  tant  de  feu  , que  l’on  croiroit  l’en- 
tendre hennir.  Quant  à la  figure  du  Duc , 
elle  fuit  bien  le  mouvement  du  cheval , 
fon  manteau  efl  parfaitement  drapé. 
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Mais  le  coté  oppofé  à celui  du  manteau , 
ne  préfente  point  un  afpeél  aufti  heu- 
reux, ni  pour  la  compofition  , ni  pour 
les  lumières.  On  y trouve  aufti  trop  de 
travaux,  & ce  défaut  s’étend  jufqu’à  la 
crinière  du  cheval  qui  eft  confufe. 

La  fécondé  figure,  c’eft-à-dire,  celle 
de  Ranuce  Farnefe  eft  bien  compofée  , 
quoique  dans  un  mouvement  moins  vif 
que  la  première  ; le  côté  du  manteau  eft 
aufti  le  plus  beau.  Il  y a aux  piedeftaux 
de  ces  ftatues,  des  bas-reliefs  de  bronze 
où  Jean  de  Bologne , pour  mieux  faire 
reffentir  les  plans  de  devant , a imaginé 
d’en  faire  les  figures  fur  des  lames  peu 
épaiftes , découpées  & totalement  déta- 
chées du  fond  ; ce  parti  ne  lui  a point 
réufti , & a tellement  privé  d’effet  fes 
compofitions,  que  l’on  n’y  peut  admirer 
que  ce  qui  eft  lié  avec  le  fond , dans  le- 
quel il  fe  trouve  en  effet  des  beautés  de 
détail;  il  paroîtque  c’eft  le  feul  monument 
où  l’on  ait  tenté  une  pratique  aufti  fin- 
guliere.  M.  Cochin  convient  aufti  que  ces 
figures  font  drapées  d’une  maniéré  pleine 
de  feu  & de  très-grand  goût , que  les 
têtes  font  belles , & que  les  enfans  qui 
décorent  le  piedeftal,  font  modelés  avec 
goût.  (Voyage  d’Italie , T.  I.  p.  57  ). 


Peintures 
de  Louis 
Carrache. 
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La  Cathédrale  de  Plaifance,ii 
Duoma  , eft  une  vieille  Eglife  d’un  mau- 
vais gothique  ; mais  où  l’on  voit  beau- 
coup de  peintures  remarquables.  Le  Ta- 
bleau du  fond  du  cœur  eft  de  Camille  , 
Proccacini  : il  eft  entre  deux  tableaux  de 
Louis  Carrache  , dont  l’un  repréfente 
une  Sainte , que  l’on  porte  au  tombeau  , 
8c  ungrouppe  d5 Anges volants.Dans  l’au- 
tre on  voit  différentes  perfonnes  qui  font 
toucher  des  linges  au  tombeau  de  la  Sain- 
te. Ces  deux  morceaux  font  deffinés  8c 
drapés  d’une  maniéré  large  ; mais  les 
figures  en  font  coloftalles , d’une  cou- 
leur foible  & fans  effet. 

Au-deffus  de  ces  Tableaux,  il  y en  a 
deux  autres  en  forme  de  Frife  , qui  font 
du  meme  Peintre,  dans  lefquels  font  des 
Prophètes  vus.  en  raccourcis  : les  figures 
en  font  belles  , & d’un  bon  ton  de  cou- 
leur. Louis  Carrache  a encore  peint  une 
gloire  d’Anges  dans  le  cul  de  four  de 
la  voûte  du  chœur  : elle  eft  à frefque, 
8c  le  fond  en  eft  bleu.  Le  coloris  en  eft 
bon , mais  les  attitudes  des  figures  font 
outrées , 8c  les  raccourcis  en  font  man- 
qués : tout  cela,  n’empêche  pas  que  M. 
Cochin  ne  trouve  ces  trois  morceaux 
dignes  d’admiration.  ( T.  I.  p.  61.) 
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La  coupole  efl  peinte  à frefque  par 
le  Guerchin  ; elle  efh  compartie  en  un 
grand  nombre  de  tableaux.  Les  huit  du 
milieu  repréfentem  des  Prophètes  avec 
des  Anges.  Au-de'uus  de  ces  tableaux  , 
il  y en  a de  plus  petits  où  l’on  ne  voit 
que  des  en  fans  , Sc  au-deiTous  , on  e n 
trouve  de  très-grands , où  font  les  Sibyies 
Sc  quelques  fujets  du  Nouveau  Telia- 
ment. 

Toutes  ces  peintures  font  aulîi  vigou- 
reufes , que  fi  elles  étoient  peintes  à l’hui- 
le ; on  peut  même  dire  qu’elles  le  font 
trop  , ce  qui  fait  que  les  figures  n’ont 
pas  cette  îégéreté  aerienne  que  l’on  doit 
rechercher  dans  les  plafonds.  M.  Cochin 
qui  aime  de  préférence  le  Guerchin  , 
juge  qu’il  n’y  a point  de  peintures  à fref- 
que  en  Italie,  qui  approchent  de  celles 
qu’on  voit  de  lui  à Piaifance  Sc  à Rome. 
(T.  II.  p.  18p.  ) 

Dans  une  des  Chapelles  des  bas  cô- 
tés , on  voit  un  trait  de  l’hiltoire  de  S. 
Alexis  , par  un  Peintre  inconnu  ; les  ca- 
raéferes  des  têtes  en  font  beaux  Sc  les 
chairs  vraies.  Mais  l’attitude  de  l’Ange 
qui  efl  en  haut,  eft  outrée.  Au  relie, on 
ne  jouit  pas  parfaitement  de  ce  mor- 
ceau , attendu  qu’il  pouffe  au  noir.  Je 
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remarquai  dans  cette  Eglife  un  grand 
crucifix  attaché  au  bord  de  la  chaire, 
par  un  bras  de  fer  qui  peut  s’écarter  , 
pour  que  le  Prédicateur  puiffe  tourner 
le  crucifix  à fon  gré , de  quelque  côté 
qu’il  juge  à propos.  Cet  ufage  eft  com- 
mun en  Italie  , où  les  Prédicateurs  font 
ufage  du  Crucifix,  dans  prefque  tous  les 
fermons  , pour  émouvoir  6c  attendrir 
davantage  leurs  auditeurs , comme  cela 
fe  fait  en  France  au  fermon  du  Vendre- 
di Saint. 

S.  Agostino  , belle  Eglife  qui  eft 
de  l’architeélure  de  Fignole , 6c  décorée 
d’un  ordre  dorique  ; la  nef  a des  dou- 
bles bas  côtés , dont  les  arcs  doubleaux 
font  foutenus  par  des  colonnes , & fépa- 
rés  par  des  arcades  fimples  ; il  y a au- 
tant de  petites  coupoles , que  d’arcades 
dans  chacun  des  flancs  ; la  croifée  eft 
toute  en  arcades , 6c  les  flancs  de  la  croi- 
fée ont  encore  un  double  rang  d’arca- 
des, qui  font  un  effet  affez  noble  6c  affez 
élégant.  Tout  ce  que  l’on  peut  repro- 
cher à cette  Eglife  , eft  peut-être  d’a- 
voir une  voûte  trop  {impie  , 6c  des  fé- 
conds bas  côtés  trop  ornés. 

Madona  di  Campagna  , Eglife 
remarquable  par  fes  peintures.  On  voit 

dans 
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dans  une  petite  Chapelle  en  entrant , un 
tableau  à frefque  , du  Parmefan  , repré- 
Tentant  un  Saint  qui  a les  mains  fur  les 
livres  de  l’ancien  5c  du  nouveau  Telia- 
ment.  Il  y régné  un  bon  caraélere  de 
deffein,  5c  une  belle  couleur  idéale.  Il 
eft  fâcheux  qu’il  Toit  mutilé.  Il  y a dans 
la  meme  Eglife  des  peintures  du  Porde - 
nom  ; on  dit  même  que  plufieurs  des  fre£ 
ques  de  cette  Eglife  font  de  Paul  Vé- 
ronefe  ; il  efl  vrai  qu’elles  tiennent  un 
peu  de  fa  maniéré  ; mais  elles  ne  font 
pas  affez  belles , fuivant  M.  Cochin  , pour 
être  de  ce  grand  Maître. 

Dans  l’ Eglife  de  S.  Jean  , l’on  fait  re- 
marquer aux  étrangers,  deux  petits  enfans 
qui  pleurent  à côté  du  maufolée  de  Lucre- 
tia,  fille  de  Philippe  Alziati , noble  Gé- 
nois ; on  fait  beaucoup  de  cas  à Plaifance 
de  ces  deux  figures , qui  font  en  marbre  ; 
mais  les  connoiffeurs  ne  les  trouvent  que 
médiocres  ; elles  parodient  avoir  été  co- 
piées d’après  François  Flamand, 

Un  voyageur  alloit  chercher  au  fond 
du  choeur  de  cette  Eglife  , une  Vierge 
de  Raphaël  fort  vantée , dont  il  ne  trouva 
que  la  copie  ; l’original  ayant  été  vendu 
en  1753  5 au  Pologne,  qui  Ta- 

cheta vingt  mille  écus  Romains  , ce  qui 
Tome  L T 
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fait  à peu  près  cent  & fept  mille  livres 
de  notre  monnoie.  Un  bon  vieux  Prê- 
tre qui  le  vit  s’arrêter  & regarder  la  co- 
pie , craignant  qu'il  ne  la  prît  pour  un 
original,  l’aborda  en  lui  difant  trifte- 
rnenc  : Forefliere  non  bifogna  lafciarvi 
neW  errore  ; quefto  famofo  quadro  che  cer - 
catc  non  è piu  ; 8c  en  Unifiant  ces  mots , 
il  fe  mit  à répandre  des  larmes.  Les  Ita- 
liens jaloux  des  tréfors  de  leur  patrie  , 
ont  fouvent  à déplorer  des  pertes  de 
cette  efpece;  le  goût  8c  les  richelfes  avan- 
cent peu  à peu  vers  le  nord,  8c  ne  font 
pas  encore  au  terme  de  leur  progrès. 

On  doit  voir  encore  à Plaifance  l’E- 
glife  de  S.  Antoine , 8c  celle  de  S.  Sixte» 

Le  Palais  Ducal  a été  exécuté  fur 
les  deffeins  de  Vignole . Sa  conftruétion 
efl  de  brique,  8c  il  n’y  en  a qu’un  tiers 
de  bâti.  L’architeélure  en  eft  allez  bonne 
quoiqu’un  peu  maigre.  Il  y a au  rez 
de  chauffée  un  grand  appartement  qui 
çfî  démeublé;  mais  décoré  très-ingé- 
nieufement  8c  du  meilleur  goût.  M.  Co- 
chin  propofe  cette  décoration  d’apparte- 
mens  comme  un  modèle  digne  d’être  fui-» 
vi.  On  y admire  fur- tout  de  petits  en- 
fans  en  ftuc,  modelés  par  YAlgarde  , 
qui  font  dans  l’alcove  de  la  chambre  $ 
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coucher.  Ils  ont  un  caraélere  de  vérité 
fingulier,  & font  traités  dans  le  goût  le 
plus  gracieux.  Ce  Palais  renfermoit  au- 
trefois beaucoup  de  tableaux , que  l’In- 
fant Dom  Carlos  a fait  tranfporter  à Na- 
ples en  1737  , lorfqu’il  a quitté  Parme  St 
Plaifance  pour  aller  prendre  poffeffion 
de  ce  Royaume  ; nous  en  parlerons  à 
Poccafion  de  Naples. 

Le  théâtre  de  Plaifance  tient  au  Pa- 
lais ; il  eft  d’une  moyenne  grandeur  , 
mais  bien  conftruit&  fort  commode.  Les 
autres  édifices  publics  n’ont  rien  qui 
puifife  fixer  les  regards  d&  curieux  , non 
plus  que  les  maifons  des  particuliers. 

On  a bonne  compagnie  à Plaifance , 
laNobletTeya  une  converfation  publi- 
que ; c’eft-à-dire , un  Cajino , dans  le- 
quel on  fe  rafiembie  , comme  à Parme  , 
à Bologne  , Stc.  En  été , l’on  va  à l’heure 
de  la  promenade  , â la  grande  rue  qui 
eft  longue  St  alignée,  & qu’on  appelle 
le  cours  ; les  carrofTes  s’y  rangent  ou  s’y 
promènent  lentement;  l’ufage  eft  d’y 
prendre  l’air  jufqu’au  fouper  , quoique 
iouvent  par  une  chaleur  très-incommode* 
Il  y a plus  de  carrofies  à Plaifance, 
que  la  grandeur  St  la  richeife  de  la  ville 
ne  femblent  le  comporter  ; il  en  eft  de 
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même  de  toutes  les  petites  villes  d’Ita- 
lie ; c’eft  un  befoin  auquel  on  efl:  plus 
fenfible  dans  les  pays  chauds  , & qui 
d’ailleurs  coûte  bien  moins  qu’en  Fran- 
ce. Les  étrangers  ne  trouveroient  pas 
certainement , dans  ces  petites  villes  , 
des  carroffes  de  remife  ; mais  on  allure 
qu’ils  peuvent  louer  ceux  de  certains  par- 
ticuliers ; & pour  peu  qu'ils  foient  re- 
commandés ou  connus,  on  leur  en  offre 
gratuitement  avec  beaucoup  d’honnêteté. 

Plaifance  a donné  des  perfonnes  illuf- 
très  à l’Italie  ; c’étoit  la  patrie  de  Mu- 
rennus,  beau-pere  de  l’EmpereurAuguf- 
te  & celle  du  Pape  Grégoire  X. 

Le  Cardinal  Alberoni  devenu  fi  fa* 
meux  en  Europe  , par  le  Miniflere  glo- 
rieux qu’il  a exercé  en  Efpagne , naquit 
le  30  Mars  1664,  dans  une  chaumière 
a l’extrémité  de  Plaifance.  M.  de  Vendô- 
me, à la  fuite  duquel  il  fe  mit,  fut  le 
premier  auteur  de  fa  fortune.  Devenu 
premier  Miniftre  fous  Philippe  V,  il  fut 
le  Richelieu  & le  Cromwelde  i’Efpagne; 
fon  fyftême  étoit  de  rendre  à la  Monar- 
chie Efpagnole  fon  ancienne  puiflance,  en 
embraffant  le  commerce  des  deux  Indes 
avec  l’Europe  , & d’établir  une  circula- 
tion vivifiante  dans  ce  grand  corps  trop 
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engourdi  3 Tes  vues  s’e'tendoient  jufqu’à 
former  de  nouveaux  établifiemens  dans 
3a  mer  du  fud , au  nord  de  la  Californie  3 
comme  on  voit  qu’il  le  fit  en  1716. 
( HifL  Nat.  Sc  Civile  de  la  Californie  $ 
T.  2.  pag.  23  3 ).  Difgracié  en  1715)5  il 
fe  retira  en  Italie  , d’abord  à Rome  , en- 
fuite  à Plaifance  ; il  y etoit  encore  en 
1746  , âgé  de  80  ans  * 8c  il  y vivoit  de 
la  maniéré  la  plus  modefle.  ( V.  M.  GroL 
îey,L  170). 

Les  familles  des  Scotti , des  Landi , 
des  Augufcioîi  ont  été  diflinguées  en 
Italie.  Le  Lanfranc  avoit  été  Page  dans 
la  maifon  des  Scotti , & Ton  y a con- 
fervé  long-temps  de  magnifiques  tableaux 
de  ce  maître  , tels  que  l’enlevement 
d’Helene,  &:  l’embrafement  de  Troye, 
8c  l’on  en  voit  un  de  lui  dans  la  cathédrale. 
Il  y a actuellement  un  homme  favant, 
qui  eft  prévôt  du  Chapitre  ; c’eft  M, 
Criftophe  Poggiali , très-connu  par  fon 
favoir  dans  l’Hifioire  Sacrée  Sc  Propha- 
ne  de  fon  pays. 

On  voit  au-deftus  de  Plaifance  le 
Campo  mono  , ou  Annibal  défit  les 
Romains  à la  bataille  de  la  Trebie*  l’an 
de  Rome  JJJ,  ou  2 19  ans  avant  j.  C. 
au  commencement  de  la  fécondé  guerre 
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Punique.  Sempronius , homme  témé- 
raire & préfomptueux  , voulut  , con- 
tre l’avis  de  Scipion  fon  collègue  ( pere 
de  Scipion  l’Africain,  ) engager  le  com- 
bat , malgré  la  faifon  & les  circonftan- 
ces  peu  favorables  , & il  fut  défait. 
Annibal  gagna  encore  la  bataille  de 
Trafymene  l’année  d’après  , comme 
nous  le  dirons  en  parlant  de  la  Tof- 
cane.  C’eft  suffi  près  de  Plaifance  que 
les  François  & les  Efpagnols  entrepris 
jent  en  1746,  de  forcer  les  Allemands , 
avec  le  plus  grand  courage  , à la  bataille 
de  Plaifance , fous  la  conduite  de  M. 
de  Maillebois , que  le  Confeil  de  Madrid 
força  d’engager  cette  action. 

Tout  le  pays  qu’occupent  les  deux 
Duchés  de  Parme  & de  Plaifance  eft 
très-fertile  en  vins , en  huiles  & en  fruits 
de  toute  efpece.  Les  vins  font  ce  que 
Jes  François  efliment  le  moins  dans  ce 
pays  ; les  uns  ayant  un  goût  mielleux, 
& les  autres  n’étant  pas  de  meilleure 
qualité.  Les  vignes  y font  cependant 
très-abondantes  : on  les  voit  croître  au 
pied  des  ormes  & s’étendre  le  long  des 
chemins  , en  guirlandes  d’un  arbre  à 
l’autre  , avec  une  fymmétrie  & un  agré- 
ment finguliers.  Ce  pays  préfente  des 
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pkines  vafles , où  tous  les  héritages 
font  clos  de  haies  & d’arbres  ; ce  qui 
fait  paroître  le  pays  couvert  , fans  que 
pour  cela  il  y ait  beaucoup  de  bois.  Nos 
armées  en  ont  refienti  toute  l’incommo- 
dité dans  les  dernieres  guerres.  Il  y a 
suffi  d’excellens  pâturages  où  l’on  nour- 
rit une  grande  quantité  de  befliaux, 
dont  le  lait  forme  ces  exceîlens  froma- 
ges, connus  dans  toute  l’Europe"  fous 
le  nom  de  Parmefan;  nous  en  parlerons 
quand  il  s’agira  de  Brefcia  & de  Ber- 
game  , où  il  fe  fait  encore  en  plus  grande 
abondance.  On  éleve  auffi  dans  le  Pki- 
fantin  beaucoup  de  troupeaux  de  mouton 
dont  les  laines  font  eftimés.  Tout  ce  que 
je  viens  de  direefl  propre,  tant  au  Duché 
de  Parme , qu’à  celui  de  Plaifance  ; ce 
dernier  a pourtant  cet  avantage  , que  les 
environs  de  fa  Capitale  font  arroies 
de  quantité  de  petits  ruiffeaux , qui,  en 
y portant  la  fécondité , en  font  un  féjour 
délicieux  : on  y trouve  quelques  mines 
de  fer  & de  cuivre,  & des  fontaines  dont 
on  tire  du  fel  très-blanc.  Nous  en  parle- 
rons encore  dans  le  Chapitre  XXXVI. 
La  feule  chofe  qu’il  y ait  de  défagréable 
dans  ces  deux  Duchés,  c’eft  la  difficulté 
du  paffage  des  rivières , où  l’on  rifque 
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la  vie  à tout  inftant,  fur- tout  après  les 
pluies,  par  le  défaut  de  ponts.  Il  eft 
fâcheux  que  le  peu  de  revenu  du  Sou- 
verain ne  lui  permette  pas  de  porter  fes 
vues  fur  un  objet  qui  feroit  cependant 
très-néceffaire  , tant  pour  la  fureté  des 
voyageurs , que  pour  la  facilité  du  com- 
merce. 

Pour  aller  de  Plaifance  à Reggio  , fur 
un  efpace  de  20  lieues,  l’on  pa(Te  12 
rivières , la  plupart  dans  des  bacs,  ce  qui 
rend  la  route  très-embarrafiante. 

La  première  au  fortir  de  Plaifance , eft 
peu  confidérable;  mais  on  palfe  enfuite 
la  Nura  , à deux  lieues  de  Plaifance , la 
Chiavena  à 3 { , & la  Larda  à 5 lieues  ; 
c’eft-là  où  l’on  trouve  le  village  de  Fio- 
renzola  , dont  les  vins  font  fort  eftimés. 

On  paffe  VOngina  à 7 lieues  de  Plai- 
fance, après  laquelle  on  trou veBorgo  San - 
donino  ; la  Parola , à 9 lieues  : cette 
riviere  eft  dans  le  Parmefan  ; le  Turo 
deux  lieues  plus  loin. 

On  laide  alors  à cinq  lieues  fur  la  droite 
la  petite  ville  de  Fornovo  ou  Fornoue  , 
célébré  par  la  bataille  que  Charles  VIII, 
revenant  de  la  conquête  de  Naples  avec 
9 mille  hommes , gagna  contre  40  mille 
qui  s’oppofoient  à fon  retour# 


Chap.  XXXIII.  Plaifance . 441 

On  trouve  enfuite  la  Bafian^a  & la 
P arma , riviere  qui  paffe  à Parme  à deux 
lieues  & demie  du  Taro  ; la  Lenz,a  deux 
lieues  & demie  plus  loin , & le  Croflolo , 
qui  paffe  à Reggio  , cinq  lieues  au-delà 
de  Parme. 

Toutes  ces  rivières  defcendent  de 
l’Apennin  & vont  du  midi  au  nord  fe 
jetter  dans  le  Pô  , tandis  qu’une  multi- 
tude d’autres  rivières  defcendues*  des 
Alpes , de  l’état  de  Venife,  de  la  Val- 
teJine  & du  Trentin , vont  , du  nord 
au  fud,  fe  jetter  auffi  dans  le  Pô,  qui 
porte  enfin  jufqu’àla  mer  près  de  Venife, 
la  maffe  des  eaux  qu’il  a reçues  de  l’A- 
penin  & des  Alpes  ; car  ces  deux  gran- 
des chaînes  de  montagnes  qui  font  unies 
dans  le  Dauphiné  & le  Piémont,  fe 
partagent  entre  Coni  & Saluces , pour 
aller  l’une  en  Turquie,  & l’autre  jufqu’à 
l’extrémité  de  l’Italie , dans  le  Royaume 
de  Naples  ; & le  Pô  s’eft  formé  de  la 
réunion  de  leurs  torrens.  Nous  parle- 
rons de  fes  débordemens  & de  fes  rava- 
ges à l’occafion  de  Ferra  re. 
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CHAPITRE  XXXIV. 

Hiftoire  & defcription  de  Parme . 

P arme  eft  une  ville  de  30  mille  habi- 
tons, fituée  à 25*  lieues  de  Milan  , & à 
20  lieues  de  Bologne  ; elle  efl  à 2 lieues 
de  l’Apennin  , & fur  la  petite  riviere 
de  P arma  qui  va  fe  jetter  dans  le  Pô  à 
'quatre  lieues  de  la  Ville.  On  fait  venir 
fon  nom  du  mot  P arma  , qui  fignifie 
bouclier  rond , dont  fe  fervoient  les 
Anciens,  comme  fi  l’on  eût  voulu  indi- 
quer les  vertus  martiales  de  fes  habi- 
tans. 

Parme  étoit  une  Ville  des  anciens 
Tofcans , dont  les  Gaulois  Boiens,  & 
enfuite  les  Romains  s’emparèrent  fuccef- 
fivement  ; aufii  Varron  parlant  des  lai- 
nes qu’on  retiroit  de  Parme  , les  appelle 
laines  Gauloifes . Cette  Ville  fut  faite 
colonie  Romaine  18  J ans  avant  J.  C. 
elle  étoit  dans  l’Emilie  , & la  Via  E mi- 
lia qui  fut  conftruite  pour  aller  de  Ri- 
rai ni  à Piaifance  , palfoit  à Parme.  Cicé- 
ron, dank  fa  dernierePhilippique,  déplore 
les  vexations  qu  Antoine  exerça  dans 
dans  cette  Ville. 


P ARMA 
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Alboin  , Roi  des  Lombards , s?en 
empara  Pan  5*70,  & l’Exarque  Romain 
en  yjpo  ; les  Lombards  la  reprirent  en- 
fuite  , & l’Exarque  Callinique  la  furprit 
encore  l’an  601  ; il  y eut  alors  des  Prin- 
ces ou  Ducs  de  Parme  , qui  furent 
alternativement  ou  Souverains  , ou  fujets 
d’un  Prince  plus  puiflant.  Enfin  Char- 
lemagne ayant  raflemblé  tous  les  mem- 
bres épars  de  l’Empire  cl’Occident,  les 
tranfmit  à fes  enfans  ; mais  en  détrui- 
fant  l’Empire  des  Lombards,  il  donna 
au  S.  Siégé  les  villes  de  Parme,  Plai- 
fance , Modene  <k  Reggio  ; du  moins 
c’eft  l’opinion  générale , quoique  cette 
donation  ait  été  conteflée.  A la  chûte 
de  l’Empire,  Parme  forma  une  efpece  de 
Pvépublique  , qui  défendit  enfuite  fa 
liberté  avec  courage. 

Lorfque  le  Pape  Innocent  IV  retiré 
en  France,  eut  excommunié  Pan  1246 
l’Empereur  Frédéric  dans  le  Concile 
de  Lyon  , &:  que  les  Partifans  du 
Pape  étant  entrés  dans  Parme,  y eurent 
commis  beaucoup  de  défordres  , l’Em- 
pereur rafifembla  fes  troupes  & vint  avec 
60  mille  hommes  , en  1248  , dans 
l’intention  de  prendre  Parme  & de  la  sîege  à 
l'afer  entièrement;  mais  afin  de  rempla-^Se  ca 
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cer  cette  Ville  par  une  autre,  il  fit 
i»âtir  une  efpece  de  camp  ou  de  ville 
entourée  de  ramparts  8c  de  folfés , qu’il 
appella  Viftoria  ; il  y bâtit  une  Eglife 
à l’honneur  de  S,  Viâor  ; il  y fit  battre 
monnoie  ; enfin  tout  annonçoit  la  per- 
fuafion  où  il  étoit  d’éteindre  bientôt 
jufqu’au  fouvenir  de  la  ville  de  Parme* 
Sa  cruauté  s’exerçoit  d’avance  fur  ceux 
qui  tomboient  entre  fies  mains  ; il  les 
faifoit  lancer  dans  la  Ville  avec  de  gref- 
fes machines  , fans  épargner  même  les 
femmes.  Sa  barbarie  8c  fes  efforts  durè- 
rent pendant  deux  ans  : les  Guelfes 
8t  les  Gibelins  ne  ceîfoient  alors  de  dé- 
chirer l’Italie  , 8c  l’Empereur  tranquille 
dans  fa  nouvelle  Ville  de  Viéloria  , y 
faifoit  faire  de  beaux  jardins , y formoit 
un  ferrai!  nombreux,  8c  s’y  livroit  à des 
débauches  de  tous  les  genres.  Un  corps 
de  troupes  Allemandes  qu’il  avoit  en- 
voyé pour  former  une  attaque , s’étant 
approché  des  remparts , les  Parmefsns , 
accompagnés  du  Légat  Apoffolique 
firent  une  fortie  , repoufferent  les  enne- 
mis jufques  dans  leurs  retranchemens 
8c.  en  ayant  forcé  les  barrières  , ils  en- 
trèrent dans  Viéloria  , s’en  rendirent 
maîtres , 8c  y firent  un  butin  confide- 
rable*  ou  fe  trouva  en  particulier  k 
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Couronne  Impériale  8c  beaucoup  d’au- 
tres effets  précieux.  L’Empereur  fe  reti- 
ra , 8c  ayant  renforcé  fon  armée  fe  ven- 
gea fur  Plaifance  qu’il  dévafla  , de  même 
que  Sandonino,  8c  fe  retira  en  Tofcane 
ou  il  avoit  un  parti  confidérable  5 la 
ville  de  Parme  fut  prife  cependant; 
mais  elle  fut  bientôt  vengée,  l’Empe- 
reur fut  empoifonné  en  12$ O par  fon  fis 
naturel  Mainfroi. 

Parme  continua  d’avoir  une  forme 
Républicaine  , puis  elle  fut  en  proie  à 
des  divifions  inteftines  ; les  Correges  , 
les  Scaligers,  les  Vifconti , les  Sforces* 
les  Papes, s’en  emparerent  fucceflivement; 
elle  eut  auffi  de  petits  Tyrans , tels 
que  les  Palavicini,  les  Sanvitaîe. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Charlema- 
gne étant  maître  de  toute  l’Italie  avoit 
donné  Plaifance  8c  Parme  au  S.  Siégé  ; 
les  Papes , firent  valoir  leurs  droits  de 
temps  à autres  , 8c  furent  maîtres  de 
Parme  pendant  long-temps.  Dans  le 
temps  de  la  grande  Confédération  que 
le  Pape  Jules  II  fit  faire  contre  la 
France  en  iyi2,  il  fe  ht  céder  Parme 
8c  Plaifance,  par  l’Empereur  Maximi- 
lien I qui  les  lui  abandonna  , fauf  les 
droits  de  l'Empire.  Enfin  le  Pape 
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Paul  III  donna  le  Duché  de  Parme  à 
à Louis  Farnefe  Ton  fils  , le  même  qui 
fut  alfaffiné  à Plaifance  en  1547  ; 8c 
l’Empereur  Charle-Quint  ayant  marié  fa 
fille  naturelle  avec  Oélavio  Farnefe  , 
fils  du  précédent , lui  confirma  la  pof- 
fellion  de  ce  Duché.  ( V.  Arrighi  , hift. 
de  Parme.  ) 

La  Maifon  Farnefe  a joui  du  Duché 
de  Parme  tant  qu’elle  a fubfiilé.  La  Reine 
d’Efprigne,  Elifabeth  Farnefe,  qui  époufa 
Philippe  V.  en  1714  , fut  mere  de  Don 
Carlos  8c  de  Don  Philippe , 8c  cette 
Princeffe  parvint  en  quelque  forte  à faire 
rentrer  ce  Duché  dans  fa  famille  , 8c  à 
procurer  à fes  deux  fils  un  fort  digne 
de  leur  naiffance.  Le  Roi  d’Efpagne 
a voit  recommencé  la  guerre  en  1717? 
pour  recouvrer  les  Provinces  quiavoient 
été  démembrées  de  fon  Royaume  par 
la  paix  d’Utrecht , la  Sardaigne , la  Si- 
cile, 8cc.  Le  Duc  de  Savoie  fut  obligé 
de  rendre  la  Sicile  àTEmpereuben  1718; 
& pour  fatisfaire  le  Roi  d’Efpagne,  on 
convint  que  Don  Carlos,  fôn  fils  aîné 
du  fécond  lit,  fuccéderoitaux  Duchés  de 
Parme  8c  de  Tofcane  ; 8c  qu’en  atten- 
dant l’ouverture  de  ces  Fiefs,  on  y 
nrettroit  6000  hommes  de  troupes  Suif- 
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fes  de  neutres.  Le  Roi  d Efpagne  rejetta 
d'abord  ces  conditions  ; la  France  de 
l’Angleterre  lui  déclarèrent  la  guerre  , 
6e  en  1720  il  fut  obligé  d’y  accéder. 
Enfin  le  <?  Décembre  1722,  la  Diete 
d’Allemagne  confentit  à la  fucceflion 
éventuelle  de  Don  Carlos  dans  la  Tof- 
cane  de  dans  le  Duché  de  Parme.  Le 
Pape  protefla  , de  foutint  que  le  Duché 
de  Parme  étoit  un  Fief  mouvant  du  S. 
Siégé  , de  qui  devoir  lui  retourne?  ; mais 
cela  n’empêcha  pas  qu’en  1731 5 à la 
mort  du  dernier  Duc  Antoine  Farnefe, 
le  Roi  d’Efpagne  n’envoya  fon  fils  Don 
Carlos  prendre  poffelîion  des  Duchés 
de  Parme  de  de  Plaifance. 

En  1736,  Don  Carlos  ayant  fait  la 
conquête  de  Naples , Parme  fut  cédée 
à l’Empereur.  A la  mort  de  Charles  VL, 
qui  n’avoit  point  d’enfans  mâles , le  Roi 
d’Efpagne  reclamoit  le  Milanois  de  les 
autres  Etats  Autrichiens  en  Italie , en 
vertu  des  anciens  paéles  de  famille  faits 
entre  les  deux  branches  de  la  Maifon 
d’Autriche;  la  guerre  dura  7 ans,  de 
finit  parle  traité  d’Aix-  la  - Chapelle  , 
conclu  en  1748,  La  Maifon  d’Autriche 
fatisfit  pour  lors  l’Efpagne , en  cédant 
ies  Duchés  de  Parme , Plaifance  de 
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Guaftalla  à l’Infant  Don  Philippe , fé- 
cond fils  du  Roi  d’Efpagne  & d’Elifa- 
berh  Farnefe  , qui  les  poflfede  encore 
en  176$. 

J’ai  oui  dire  à la  Cour  de  Rome  ? 
que  le  dernier  Farnefe  étant  très-malade 
fit  propofer  au  Pape  d’envoyer  des 
troupes  pour  prendre  poffefiion  de  Par- 
me , & que  le  Pape  n’ofa  pas  s’engager 
dans  une  démarche  qui  pouvoit  lui  atti- 
rer une  guerre  ; mais  il  n’a  jamais  re- 
connu l’Infant  pouf  Duc  de  Parme  > 
& on  ne  lui  a jamais  donné  à Rome 
que  le  nom  de  Grand-Prieur  de  Caftiile* 
Toutes  les  années  le  29  Juin,  avant 
que  le  Connétable  du  Royaume  de  Na- 
ples préfente  la  Hacquenée  au  S.  Pere; 
le  Procureur- Général  de  la  Chambre 
(Fifcale  délia  Caméra,)  va  faire  au 
Vatican  deux  proteflations , l’une  pour 
les  tributs  dûs  au  S.  Siégé  par  le  Royau- 
me de  Naples , l’autre  pour  le  Duché  d« 
Parme  & de  Plaifance  (*). 
situation  La  ville  de  Parme  eft  dans  une  plaine 
ie Parme»  agréable  , fes  rues  font  larges  & propres; 

elle  paroît  être  beaucoup  plus  étendue 
que  ne  l’exigeroit  fa  population  , mais 

( a ) V.  L’ouvrage  inti-  { fede  Apojlolica  foprà  il 
tulé:  Ragioni  délia  Santa  | cato  di  P arma. 
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c*eft  un  agrément  de  plus  pour  fes  habi- 
tans  ; il  y a une  belle  & grande  place  , 
avec  des  arcades  qui  régnent  de  deux 
côtés.  L’Hôtel- de^  Ville,  ou  Anrianato, 
a auffi  un  grand  portique  , où  fe  tient 
le  marché  au  bled  quand  il  pleut,  ce 
que  M.  du  Tillot  a fait  dégager  pour 
la  promenade. 

C’eü  à Parme  que  l’on  s’arrête  fpé- 
cialement  pour  voir  les  chefs- d’œuvres 
du  Corkege.  Ce  grand  Peintre  nommé 
Antoine  de  Allegris , naquit  à Correg'o 
près  de  Modene,  en  145:4.  Un  talent 
naturel  le  porta  vers  la  peinture;  de  fans 
avoir  vu  les  chef- d’œuvres  de  Rome, 
de  Florence  8c  de  Venife  , il  fut , par 
l’imitation  de  la  Nature , le  Peintre  des 
Grâces  , le  Prince  des  colorifles,  & le 
créateur  de  fa  maniéré.  On  n’a  voit 
point , avant  lui , excellé  dans  les  pein- 
tures de  plafonds  8c  de  coupoles , dans 
les  racotHcis  8c  les  figurés  en  l’air  ; ce 
fut  lui  qui  donna  le  modèle,  8c  à peine 
a-t-on  pu  imiter  ce  qu’un  génie  créa- 
teur lui  avoir  fait  imaginer.  Audi  s’é- 
cria-t-il , la  première  fois  qu’il  fe  fen- 
tit  animé  8c  tranfporté  par  la  vue  de 
quelque  belle  peinture , anche  io  fono 
PïttQre . Jules  Romain  trouvoit  les  car« 


Le  Corregei 
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nations  du  Correge  fi  fraîches  , qu’il 
difoit  avec  admiration  , ce  n’eft  pas  de 
la  peinture  , c’eft  de  la  chair.  Il  y a 
eu  de  plus  grands  Peintres  pour  lacor- 
reélion  du  deflein  ; mais  il  n’y  en  a 
pas  eu  de  fupérieur  au  Correge  pour  le 
beau  coloris,  le  naturel,  Je  tendre,  le 
moelleux , les  beaux  airs  de  tête  , la 
finelTe  , l’agrément  des  figures,  & fur- 
tout  pour  la  magie  des  plafonds.  Il 
mourut  en  1^34.  Nous  parlerons  en- 
core du  Correge  à Particle  de  Bologne, 
en  traitant  de  la  fameufe  Ecole  de  Lom- 
bardie 

Parmefan.  Le  Parmesan,  François  Matfuoli  ou 
Mazzola  , furnommé  en  Italie  , il  Parme - 
gianino  , naquit  à Parme  en  1 504  , & c 
fut  auilî  un  des  grands  Peintres  de 
l’Italie.  Je  voudrois  l’appeller  le  fils  des 
Grâces , difoit  Bofchini  dans  un  endroit 
de  fies  poëfies  , Voua  chiamar  jio,  delle 
Gracie  quel  Parmcgianin.  Ses  figures 
font  gracieufes  , légères  , fpirituelles  ; 
fes  contours  agréables , fes  draperies 
naturelles  ; Sc  l’on  voit  avec  douleur 
qu’un  homme  aufii  rare  foit  mort  à 36 
ans , après  avoir  été  malheureux  toute 
fa  vie  , Sc  après  avoir  ruiné  fa  fanté  & 
fes  affaires  ^ au  milieu  des  fourneaux  ? 
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par  la  recherche  du  grand  œuvre.  On 
voit  à Parme,  ôc  fur-tout  à la  Stecata , 
quelques-uns  de  fes  ouvrages  dont  nous 
parlerons  ci-après. 

Lanfranc , Giov.  Lanfranchi , étoit 
aufii  de  Parme.  Il  mourut  à Rome  en 
1 647  , à l’âge  de  66  ans  ; il  excelloit 
fut-tout  dans  les  grandes  machines  de 
de  compofition  ; nous  en  parierons  plu- 
fieurs  fois  dans  le  cours  de  ce  voyage. 

Nous  avons  commencé  notre  def- 
cription  de  Parme , en  donnant  une  idée 
de  ces  Peintres  dont  les  ouvrages  font 
la  principale  ri  ch  elfe  des  Eglifes  de 
Parme  ; nous  allons  maintenant  les  par- 
courir dans  l’ordre  le  plus  commode 
pour  un  voyageur  ; après  avoir  aver- 
ti que  l’on  trouvera  aufîx  des  détails  & 
des  jugemens  fur  le  mérite  de  ces  ta- 
bleaux de  Parme,  dans  le  livre  de  Ruta  , 
& dans  le  voyage  de  M.  Cochin  (a).  | 

Tutti  li  Santi  , Eglife  de  tous 
les  Saints  ; on  y admire  un  tableau  de 
Jean  Lanfranc  , le  plus  beau  qu’il  y ait 


F (a)  Guida  ei  efatta  no- 
ti^ia  a F oraftieri  dette  piu 
ec  celle  nti  pitture  che  fono 
l/i  moite  cliiefe  délia  citta 
di  P arma  t feconio  il  giu- 
àiiio  dd  Jîgnor  danente 


Ruta  , Varmrgia.no  vlr - 
ruofo  in  pittura  di  Caméra, 
in  Napoli  per  fxa  Maejlail 
Re  dette  Si  cilié , in  Parmi 
apprejfo  il  Go%{i , ï 7SZ* 


Tableau 

Carrache. 


4 y 2 Voyage  en  Italie, 
à Parme  de  fa  Façon  ; il  y a exprime 
fans  confufion  toutes  les  hiérarchies  cé- 
leftes,  les  Vierges  , les  Martyrs  , les 
Confeîfeurs  , les  Anachorètes  , les  Veu- 
ves, *kc.  chacun  avec  des carafteres par- 
ticuliers ;il  n’y  a pas  de  fujet  plus  propre 
à exercer  le  génie  d'un  grand  Peintre  , 
dans  toutes  fortes  d’exnrefTions  ; c’efl: 
comme  le  Jugement  dernier  de  Michel- 
Ange.  Des  tableaux  de  cette  elpece 
renferment  le  mérite  de  cent  autres. 

Capucinï,  les  Capucins  ; ils  poffedent 
un  Crucifix  du  Guerchin  ; deux  tableaux 
d’Annibal  Carrache,  Peintre  & Graveur 
célébré,  qui  naquit  en  iy6o  à Bolo- 
gne ; mais  qui  fe  forma  fur- tout  à Parme 
fur  les  ouvrages  du  Correge  , & qui 
excella  par  la  corre&ion  du  deifein  8c 
du  l’imitation  de  la  nature.  Le  tableau  du 
maître-Autel  repréfente  Notre-Dame 
de  Pitié  évanouie  entre  les  bras  des 
Anges , 8c  J.  C.  affis  fur  fon  tombeau  , 
à qui  S.  François  montre  fes  ftigmates-. 
Ce  morceau  eft  bifarrement  penfé  : le 
S.  François  a un  tour  outré;  ies  Anges 
font  de  beaucoup  inférieurs  en  beauté 
aux  figures  du  Chrift  & de  la  Vierge; 
malgré  tout  cela  , c’eft  un  des  meil- 
leurs ouvrages  de  ce  maître  , 6c 
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même  un  des  plus  beaux  tableaux  de 
l’Italie. 

On  voit  auffi  dans  PEglife  des  Ca- 
pucins le  tombeau  d’Alexandre  Farnefe  , 
Duc  de  Parme,  Gouverneur  des  Pays- 
bas  , qui  fut  un  des  plus  grands  héros 
de  fon  temps  & l’Achille  de  l’Italie  , 
comme  nous  l’avons  dit  à l’article  de 
Plaifance  . page  42 6. 

Annonziata,  l’Annonciade  eft  une 
Eglife  d’une  forme  allez  remarquable  ; ce 
font  1 2 Chapelles  en  ovale  , qui  font  di- 
rigées vers  un  même  centre.  Les  Peres 
qui  la  deflfervent  font  des  Cordeliers  Ob- 
fervatins  comme  les  nôtres , avec  cette 
différence  qu’ils  font  habillés  de  gris  ; 
c’elî  leur  ufage  dans  piufieurs  Villes 
d’Italie. 

On  y voit  une  Annonciation  du 
Correge  , peinte  à frefque  fur  un  mur , 
qui  a été  fcié  & tranfporté  de  l’an- 
cienne Eglife,  mais  avec  peu  d’adreffe. 

Palazzo,  le  Palais  de  l’Infant  ou 
du  Duc  de  Parme  ; ce  n’eft  qu’un 
alfemblage  de  grandes  malfes  de  bâti- 
mens  , fans  aucune  régularité.  M.  Peti- 
tot avoit  drelîe  en  1754?  de  beaux 
projets  pour  un  nouveau  Palais  que 
l’Infant  fe  propofoit  de  faire  exécuter  £ 


Tableau 
fameux  du 
£orrege. 


4J4  Voyage  en-  Italie; 
mais  la  dépenfe  en  eut  été  prodigieufe* 
Dans  l’état  aéluel  il  n’y  a que  la  façade 
fur  la  rue  de  la  Pilote  qui  ait  quel- 
qu’apparence  ; encore  les  fenêtres  en 
font-elles  à petits  balcons  , comme  cel- 
les de  nos  maifons  particulières;  cette 
façade  a été  exécutée  fur  les  deffeins  de 
Carlier. 

L’intérieur  du  Palais  efl  peu  décoré  ; 
il  n’y  eft  plus  queffion  de  cette  Gale- 
rie fi  renommée,  qui  avoit  été  formée 
par  les  Farnefes  avec  tant  de  magnifi- 
cence & de  goût , dont  tous  les  voya- 
geurs parlent  avec  admiration,  8c  qui 
contenoit  en  effet  plus  de  quatre  cent 
tableaux  de  prix.  Cette  fameufe  collec- 
tion fut  transférée  à Naples , aufîi  bien 
que  l’hiftoire  naturelle  8c  les  antiqui- 
tés , par  l’Infant  Don  Carlos , lorfqu’il 
alla  prendre  polfeffion  de  ce  Royaume; 
8c  nous  en  parlerons  à l’article  de 
Naples» 

On  y conferve  feulement , 8c  avec 
grand  foin  un  chef-d’œuvre  du  Cor- 
rege,  qui  efl  la  Vierge  de  S.  Jerome  , 
ainfi  appellée,  parce  qu’elle  a S.  Jerome 
près  d’elle , 8c  la  Madelaine  à fes  pieds  ; 
î’auflérité  8c  l’air  d’exténuation  qui  ca- 
raétérife  le  S.  Doéleur , contraire  d’une 
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maniéré  frappante  avec  la  beauté  affec- 
tueufe  de  Sainte  Madelaine  ; l’enfant 
Jefus  qui  badine  avec  les  cheveux  de 
celle-ci,  8c  le  fourire  aimable  par  lequel 
elle  y répond , m’ont  paru  des  chofes 
inimitables. 

Ce  tableau  , dit  M.  Cocbin  , efl  un 
des  plus  beaux  8c  des  plus  eflimés  qu’il 
y ait  en  Italie  ; la  tête  de  la  Madelaine 
efl:  le  chef-d’œuvre  du  Correge  , pour 
la  couleur  8c  le  pinceau , pour  la  fraî- 
cheur 8c  la  beauté  des  tons.  Les  parties 
font  deflinées  avec  des  grâces  inexpri- 
mables , quoique  quelquefois  d’un  deflein 
peu  correéh  Le  pinceau  en  efl:  large  Sc 
nourri  de  couleur  ; le  faire  efl:  de  la 
plus  admirable  facilité  , 8c  les  chofes  les 
plus  délicates  s’y  trouvent  rendues 
comme  par  hafard.  La  tête  de  la  Vierge 
efl:  belle  ; elle  a cependant  les  ombres 
un  peu  noires.  Le  petit  Jefus  efl  plein 
de  grâces,  quoique  peu  noble. 

Après  le  jugement  de  M.  Cochin , 
je  vais  rapporter  celui  de  M.  l’Abbé 
Gougenot , moins  favorable  il  efl:  vrai; 
mais  qui  fut  aufll  rédigé  avec  beaucoup 
d’attention.  On  efl:  étonné,  dit-il,  de 
voir  dans  ce  tableau  deux  Saints,  dont 
l’un  a vécu  4 fiecles  après  l’autre; 


4 <;$  Voyage  en  Italie, 
mais  les  tableaux  des  Ecoles  Italiennes 
font  pleins  de  ces  fortes  d’anacronifmes , 
qui  proviennent  le  plus  fouvent  des 
rêveries  des  Moines  ou  Religieufes  qui 
les  ont  commandés  ; ce  qu’on  peut 
donc  faire  de  mieux  dans  la  plupart  de 
leurs  fujets , c’eft  de  laiffer  le  bon  fens 
à part,  & ne  s'attacher  qu’à  ce  qu’ils 
renferment  de  beau  du  côté  de  l’art. 
En  confidérant  celui-ci  dans  ce  point 
de  vue,  dit  M.  Gougenot , on  ne  peut 
rien  de  plus  vrai  Sc  de  plus  vigoureux 
que  la  couleur  des  têtes  de  la  Vierge  , 
de  l’Enfant  Jefus  &,de  la  Madelaine  ; 
celle  de  la  Vierge  fur-tout,  eft  de  toute 
beauté  , & les  autres  caraéleres  de  tête 
ne  font  pas  moins  pleins  d’exprelîîon. 
La  tête  de  S.  Jerome  qui  fe  préfente 
de  profil  , eft  celle  qui  eft  la  moins  efti- 
mable.  D’ailleurs  les  plans  de  ce  ta- 
bleau ne  font  pas  bien  obfervés  ; il 
eft  impoffible  que  la  Madelaine  puifle, 
de  l’endroit  quelle  occupe,  prendre  le 
pied  de  l’enfant  Jefus  pour  le  baifer  ; 
51  y a de  plus  beaucoup  d’incorreélions 
dans  cet  ouvrage  , ainfi  que  dans  pres- 
que tous  ceux  du  Correge.  Ce  tableau 
eft  cependant  regardé  comme  un 
des  plus  beaux  qui  foit  fort!  de  fon 

pinceau; 
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pinceau  ; mais  les  vrais  connoiffeurs  fe 
réunifient  à dire , que  pour  le  rendre 
parfait,  il  faudroit  en  faire  un  ovale, 
& en  facrifier  tout  le  bas,  où  les  in- 
correétions  & les  manques  de  pofe  font 
plus  fenfibles  ; en  fuppofant  cette  fup- 
prefîion , on  peut  le  placer  parmi  ceux 
de  la  première  claffe. 

Ce  fameux  tableau  avoit  été  fait  pour 
une  Dame  de  la  maifon  Bergon\i  de  Borgo 
S.  Giovanni  ; elle  le  donna  au  Couvent 
de  Saint  Antoine  , qui  étoit  autrefois 
occupé  par  des  Peres  de  l’Abbaye  de 
S,  Antoine  en  Dauphiné  : c’eft  aujour- 
d’hui un  Couvent  de  Religieufes.  Ces 
Meres  ne  connoitToient  pas  affez  le  mé- 
rite d’un  femblable  tréfor  , & elles 
étoient  tentées  de  s’en  défaire  lorfque 
le  Prince  le  fit  porter  dans  les  appar- 
teraens  du  Chapitre  , où  il  a été  fort 
long-temps , & enfuite  dans  fon  Palais. 
Tl  efl  naturel  que  le  Souverain  veille 
à ce  qu’on  n’exporte  point  de  fon  pays 
des  chofes  uniques , qui  en  font  la  ri- 
cheffe  & la  célébrité  ; il  lui  importe  de 
les  réferver  à la  curiofité  utile  des  étran- 
gers & à la  perfefrion  des  Arts  parmi 
fes  propres  fujets. 

L’Infant  a établi  une  Ecole  des  beaux 
Tome  L V 
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Arts  dans  fon  Palais  , à l’exemple  de 
Borne  & de  Bologne  : on  y fournit 
aux  Eleves  des  originaux  & des  mo- 
dèles & on  leur  diftribue  des  prix 
chaque  année  ; celui  de  la  peinture  eft 
une  médaille  d’or  de  cinq  onces  , 8c  les 
pièces  qui  doivent  concourir  reftent  ex- 
pofées  à l’examen  & à la  critique  des 
' connoiffeurs,  avant  que  le  prix  foit  ad- 
jugé; c’eft  un  des  plus  beaux  établiffemens 
qu’il  y ait  en  Italie  , dans  ce  genre. 

On  voit  dans  ce  Palais  plufieurs  an** 
tiques  tirés  de  Velleia  , ancienne  Colon- 
nie  Romaine , dont  nous  parlerons  plus 
bas  ; il  y a fur-tout  dans  un  hangar 
qui  eft  au  bas  du  Théâtre  , plufieurs 
ilatues  5 grandes  comme  nature  , tirées, 
des  fouilles  de  cette  ancienne  Ville. 

Le  Theatre  de  Parme  eft  une  des 
grandes  8c  belles  chofes  dont  les  Far- 
nefes  aient  enrichi  leur  Capitale  ; il  n’y 
en  a pas  de  fembiable  dans  toute  l’Ita- 
talie;  il  eft  de  l’architeélure  de  Vignole, 
8c  peut  contenir  plus  de  12000  ipeéla- 
teurs.  C’eft  le  feul  Théâtre  moderne  5 
dit  M.  Cochin,  qui  foit  vraiment  dé- 
coré d’architeéïure  , & la  penfée  en 
eft  fort  belle.  Ce  bâtiment  a yp  toifes 
de  longueur , en  y comprenant  Pefca- 
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lier  , & le  veflibule  qui  eft  au  haut  de 
Pefcalier  ; la  largeur  du  bâtiment  eft  de 
toifes dans  œuvre. 

Le  Théâtre  feul  a 20  toifes  4 pieds 
de  profondeur  ; il  n’a  cependant  que  6 
toifes  4 pieds  d’ouverture  ( a ) , & il 
femble  que  ce  foit  bien  peu  pour  un  fi 
va  de  Théâtre;  mais  on  afture  que  cela 
contribue  à faire  fortir  la  voix.  Le 
profcennium  , ou  devant  du  Théâtre 
eft  décoré  d’un  grand  ordre  Corinthien  , 
qui  comprend  toute  la  hauteur  de  la 
falle  j laquelle  eft  de  1 1 toifes  2 pieds  ; 
les  intervalles  des  colonnes  font  ornés 
de  niches  8c  de  ftatues.  Le  pourtour  de 
la  falle  eft  occupé  par  12  rangs  de  gra- 
dins , à la  maniéré  des  amphithéâtres  des 
.Romains  8c  du  Théâtre  Olympique  de 
Vicence  ; les  gradins  du  milieu  ont  3 6 
toifes  de  tour;  ces  gradins  occupent  une 
hauteur  de  24  pieds , 8c  forment  comme 
le  foubaiTement  de  deux  ordres  d'archi- 
teélure  dont  la  falle  eft  décorée.  L’un 
eft  Dorique  , l’autre  eft  Ionique  ; ils 
occupent  une  hauteur  de  36  pieds.  Les; 
entre  - colonnes  forment  des  loges , 8c 


s 


auffi-bien  que  la  falle  , en 
n’y  comprenant  pas  les 
loges. 

n 


( 3 ) L’ouverture  du  théâ- 
tre de  l’opéra  aux  Tuile- 
ries, a environ  30  pieds 
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l’entablement  eft  terminé  par  une  balufc 
trade  & des  ftatues. 

Les  deux  entrées  latérales  de  la  {aile 
font  formées  par  deux  arcs-de-  triom- 
phe , fur  lefquels  il  y a des  ftatues  équef- 
tres  ; au-devant  des  gradins  régné  une 
baluftrade  dont  les  acroteres  , ou  piedeT 
taux  fervent  de  bafes  à des  Génies  qui 
portent  des  torches  pour  éclairer  la 
falle. 

L’efpace  vuide  cfui  eft  dans  le  milieu 
de  la  falle  a 20  toifes  de  long  fur  9 
de  large  , il  peut  contenir  une  quantité 
îmmenfe  de  fpeélateurs  ; mais  il  paroît 
avoir  été  deftiné  à faire  une  efpece  de 
naumachie , que  Ton  peut  inonder  par 
des  tuyaux  de  conduite  qui  y aboutif- 
fent , foit  pour  procurer  de  la  fraîcheur 
à la  falle  , foit  pour  y donner  des  fpeéta- 
cles  fur  l’eau. 

Le  toît  eft  plat  au-dedans  de  la  falle. 
La  charpente  du  couvert  eft  des  plus 
belles;  les  entraits  font  compofés  de  3 
pièces  liées  enfemble  par  des  étriers  de 
fer,  avec  une  hardielfe  & une  folidité 
merveilleufe. 

Tous  les  détails  de  ce  bel  édifice  ont 
été  levés  par  M.  Patte,  habile  Arehi- 
|eéle , qui  fe  propofe  de  les  donner  ai% 
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public.  J’ai  vu  auffi  M.  Patrini  à Parme, 
occupé  en  1765  à en  graver  les  plans* 

Malgré  l’immenlité  de  ce  Théâtre,  il 
a la  propriété  finguliere  d’être  très-fa- 
vorable à la  voix.  J’ai  éprouvé  qu’une 
perfonne  placée  à l’extrémité  de  la  Pâlie , 
entendoit  fort  bien  la  converfation  qui 
fe  tenoit  dans  le  dernier  enfoncement 
du  Théâtre  , effet  très-furprenant  , & 
qui  fuppofe  dans  l’Architeéte  qui  en 
avoit  médité  le  plan  , une  finguliere 
intelligence. 

Ce  n’efl  point  fur  ce  grand  Théâtre 
que  l’on  joue  habituellement  l’Opera  ; 
il  n’a  pas  fervi  depuis  1733  * & il  e(fc 
trop  dégradé  aéluellement  ; d’ailleurs  * 
il  eft  fi  vafte  que  l’illumination  en  eft 
extrêmement  difpendieufe  , & à moins 
qu’une  occafion  extraordinaire  n’attire 
un  très-grand  concours  de  monde  au 
fpeélacle,  il  paroîtroit  défert.  On  pen- 
foit  que  quand  il  s’agiroit  du  mariage 
du  jeune  Prince  , on  pourroit  le  rétablir , 
mais  M.  du  Tillot  a mieux  aimé  atten- 
dre  quelqu’autre  occafion.  11  y a un  au- 
tre théâtre  pour  l’opéra  , j’y  ai  vu  jouer 
le  Bajaçet , d’Apoftolo  Zéno , mis  en 
inufique  par  Bertoni. 

Le  fpeélacle  de  Parme  ne  commence 

V üj 
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qu'à  8 heures  du  foir , mais  il  dure  juf- 
qu’à  minuit  8c  demi.  Le  grand  opéra  fe 
joue  ordinairement  pendant  les  mois  de 
Mai  & de  Juin,  enfuite  on  a la  Comé- 
die Françoife  ; & depuis  Noël  jufqu’à  la 
fin  du  carnaval,  des  Opéra  bouffons  ; le 
Prince  paie  une  partie  des  frais  & de 
l’entretien  du  fpeélacle  ; fans  cela,  une 
ville  qui  eft  peu  grande  8c  peu  riche  , 
ne  pourroit  fuffire  à l’entretien  continuel 
d’un  fpeélacle. 

L’Infant  a fait  faire  suffi  un  beau  Ca- 
fino , qui  eft  une  faile  d’afiemblée  pour 
la  bonne  Compagnie  ; il  y fournit  les 
cartes  8c  les  lumières;  deux  Gentilshom- 
mes de  fa  Cour  en  font  les  honneurs , 
& lui  - même  vient  quelquefois  y jouer  ; 
on  s’y  rend  trois  fois  la  femaine  après 
la  promenade  , lorfqu’il  n’y  a point  de 
fpeélacle  ; c’eft  un  établiftement  très- 
utile  dans  un  pays  où  la  Nobleffe  n’eft 
pas  dans  le  goût  de  tenir  maifon  8c  de 
faire  de  la  dépenfe. 

Les  écuries  du  Prince  font  un  bâti- 
ment confidérable  : on  y voit  des  ma- 
gafins  de  fourrage  qui  font  contre  les  rem- 
parts de  la  ville , 8c  où  les  voitures  en- 
trent de  plein-pied  toutes  chargées , quoi- 
qu’ils foient  au-deffus  des  écuries  j Pin- 
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fant  y avoit  environ  300  chevaux  6c  un 
très-grand  équipage  de  chalfe  ; mais  à 
fa  mort  , M,  du  Tillot  a engagé  le  jeu- 
ne Prince  à faire  une  réforme  générale 
à cet  égard. 

S.  Pietro  Martire,  Èglife  fon- 
dée en  1281  , par  forme  de  pénitence 
impofée  à la  ville  de  Parme  , pour  avoir 
îaifle  maltraiter  6c  chafler  de  la  ville  l’In- 
quifiteur  6c  tous  les  Dominicains , elle 
eft  deffervie  par  les  Peres.  du  même  Or- 
dre. De  cette  Eglife  on  paffe  dans  une 
autre  Chapelle  voifme , qui  fut  fondée 
l’an  1244  avec  une  habitation  pour  le 
Pere  Inquîfiteuf  ; il  y a fur  l’autel  un 
portement  de  croix  par  le  Correge. 

S.  Paolo  eft  un  couvent  fondé  par 
rAza  , ou  Wolgonda  , niece  de  Cune- 
gonde , veuve  de  Bernard,  Roi  d’Italie  ; 
Àza  s5y  fit  Religieufe  , 6c  y mourut  l’an 
8pp.  Dans  la  troifieme  Chapelle  à droite, 
il  y a une  Vierge  d’Auguftin  Carrache  9 
avec  Sainte  Marguerite  , S.  Nicolas  6c 
S.  Jean.  Ce  morceau  eft  très-eftimé. 

Le  petit  tableau  du  grand  autel  eft  de 
Raphaël , il  repréfente  J.  C.  dans  fa 
gloire  avec.  S.  Paul  6c  Sainte  Catherine, 
lia  été  gravé  par  Marc -Antoine,  mais 
il  a été  retouché  ou  gâté  par  des  mains. 


Moyfe  du 
Paraefan* 
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mal  habiles  , il  n’y  eft  refté  que  la  com- 
pofition  qu’on  ne  pouvoit  y changer. 

^ La  Steccata  , ou  Madonna  délia 
Steccata , Egiife  des  Chevaliers  de  FOr- 
dre  Militaire  de  S.  George , dont  le  bâti- 
ment fut  achevé  en  1535)  ; c’eft  la  plus 
belle  Egiife  de  Parme.  Son  plan  eft  une 
croix,  dont  les  quatre  extrémités  font 
terminées  en  rond  point. 

Lé;  couronnement  de  la  Vierge  qui  eft 
peint  àfrefque;  au-delfus  de  l’autel  de  No- 
tre-Dame, eft  l’ouvrage  de  Michel  - An- 
ge de  Sienne  , excepté  les  trois  fybilles 
qui  font  au-deffus  de  l’orgue,  6c  Moyfe 
qui  eft  fous  l’arcade  , avec  Adam  6c  Eve 
en  clair-obfcur , ouvrage  du  Parmefan  ; 
il  y avoit  fait  beaucoup  d’autres  peintu- 
res, qu’il  effaça  dans  un  accès  de  colè- 
re , s’étant  enfui  pour  lors  à Cafal  Mag- 
giore.  Ce  font  là  prefque  les  feuls  ouvra- 
ges qui  foient  reftés  de  lui  dans  fa  patrie  ; 
& encore  font-ils  placés  d’une  maniéré 
peu  favorable  pour  être  bien  goûtés  : 
on  regrette  beaucoup  une  Vierge  qu’on 
appelloit  del  collo  longo  , qui  a paffé  de 
Parme  à Florence  , 6c  de  Florence  à 
Vienne  ; en  général , les  ouvrages  du 
Parmefan  font  très-rares  ; 6c  comme 
c’eft  un  des  meilleurs  Peintres  de  l’Ecole 
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Se  Lombardie  , on  les  recherche  avec 
beaucoup  d’empreilement.  Le  fond  du 
chœur  eft  décoré  d’un  grand  tableau  du 
Proccacini  de  Milan  , dont  le  fujet  eft  le 
mariage  de  S.  Jofeph  avec  la  Vierge  ; il 
eft  beau  & vigoureux  de  couleur  , quoi- 
que le  clair- obfcur  en  foit  ftnguliére- 
ment  entendu  ; car  les  têtes  en  font 
éclairées  avec  vivacité,  &les  draperies 
totalement  privées  de  lumière. 

On  ne  doit  pas  négliger  de  voir  dans 
cette  Eglife  une  ftatue,  de  marbre  repré- 
l'entant  Sainte  Genevieve  , par  Francef - 
co  Barata  : elle  eft  affez  bien  penfée  ; 
mais  elle  peche  par  l’exécution. 

Il  Duomo  } c’eft-à-dire  3 la  Cathé-  Coupole  du 
drale  de  Parme  , eft  fur-tout  remarqua-  ConeÉe* 
ble  par  fa  coupole  , qu’on  regarde  com- 
me le  plus  fameux  ouvrage  du  Correge^ 
quoiqu’elle  foit  aujourd’hui  un  peu  dé- 
gradée. La  chaleur  de  l’imagination  & la 
hardielfe  des  raccourcis  y font  portées 
au  plus  haut  point  , dit  M.  Cochin  ; on 
a Hure  que  cet  ouvrage  coûta  la  vie  à fon 
Auteur  en  1530,  par  le  chagrin  6c  la  fa- 
tigue qu’il  eut  en  portant  à Corregio  le 
prix  de  fon  travail,  qu’on  lui  a voit  payé 
en  baffe  monnoie. 

Cette  fameufe  coupole  fait  ou’on  ne 

ÿv 
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s’arrête  point  aux  autres  peintures  de 
la  Cathédrale  ,<[ui  font  de  Michel-An- 
ge de  Sienne  , de  Jérôme  Mazzola  8c 
d’Orazio  Samachini  ; ce  font  pourtant 
des  morceaux  précieux. 

L’épitaphe  d’Auguftin  Carrache,  mort 
en  1 601 , fe  voit  gravée  fur  le  marbre , 
vers  l’endroit  où  il  fut  enterré.  Près  de« 
là  eft  celle  de  Leonello  Spada  , habile 
Peintre  de  Bologne,  qui  mourut  à Par- 
me en  1622. 

S.  Gio  Evangelista  efl  un  Cou- 
vent de  Bénédiélins  , fondé  l’an  947. 
Dans  la  cinquième  Chapelle  à droite 
on  admire  une  defcente  de  croix  , 8c  un 
martyre  de  S.  Placide  , par  le  Correge. 
Le  premier  de  ces  deux  tableaux  eft  bien 
compofé  , les  expreffions  en  font  belles , 
8c  la  lumière  en  eft  liée  ; mais  il  s’y  trou- 
ve beaucoup  d’incorreélions.  Le  fécond 
lui  eft  inférieur  à tous  égards.  Près  du 
grand  Autel  eft  une  Nativité  copiée  par 
Céfar  Aretujî , fur  un  original  très-efti- 
mé  qui  eft  à Modene  , 8c  qui  eft  du 
Correge. 

La  coupole  de  cette  Eglife  fut  peinte 
par  le  Correge  , aulfi-bien  que  celle  de 
sa  Cathédrale.  Il  n’avoit  alors  que  3 2 ans  ; 
il  affcéla  d’y  faire  de  grandes  figures. 
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pour  répondre  à un  mauvais  reproche 
que  l’on  aveit  fait  à fa  coupole  de  la  Ca- 
thédrale 3 en  l’appellant  un  Gua^etto  di 
Rane.  La  coupole  de  S.  Jean  eft  pref* 
que  aulîi  mutilée  que  celle  de  la  Cathé- 
drale ; il  y a auffi  un  S.  Jean  Evangélif- 
te  peint  à frefque  fur  la  porte  qui  va  dans 
le  couvent , près  de  Faute!  de  S.  Maur , 
qui  eft  un  ouvrage  du  Correge  ; fur  la 
gauche  en  entrant  , il  y a plufieurs  arcs 
peints  à frefque  à l’entrée  des  Chapelles , 
qui  font  tout-à-fait  dans  le  goût  du  Par- 
mefan  , & qu’on  allure  être  de  lui. 

Au  fond  du  réfeéloire  des  Bénédic- 
tins , le  Parmefan  a fait  un  tableau  mé- 
diocre ; mais  il  efl  enchâlfé  dans  deux 
colonades  d’ordre  dorique  peintes  par 
le  Correge  > qui  forment  un  morceau  de 
perfpeétive  très-piquant  : il  elt  d’une 
beauté  à faire  illufion, 

Capuccine  Vecchie,  Eglife  des  Ca- 
pucines ; on  voit  fur  le  grand  Autel  un 
tableau  du  G uerchin , qui  repréfente  la 
Vierge  avec  Tentant  Jefus,  S.  François 
& Sainte  Claire  ; ce  tableau  n’eft  que 
de  la  leconde  maniéré  de  l’Auteur  , 
cependant  on  y reconnoît  encore  'fa 
touche. 

Santa  Madalena  , Eglife  paroif; 
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fiale, fondée  en  595*  par  l’Evêque  Gains, 
à l’endroit  où  étoit  le  temple  de  la  For- 
tune de  Céfar,  confacré  à l’Empereur 
Vefpafien  ; elle  étoit  près  de  l’ancien 
théâtre  & hors  de  la  Ville;  mais  l’en- 
ceinte de  Parme  ayant  été  augmentée  , 
elle  s’y  trouve  renfermée  aétuellement, 
S.  Sepolcro,  Edife  des  Chanoi- 
nés  Réguliers  de  S.  Jean  de-Latran , fut 
fondée  vers  l’an  1262,  par  des  Pèle- 
rins qui  revenoient  de  Jerufalem , & qui 
voulurent  imiter  le  Sépulchre  de  Notre 
Seigneur.  On  voit  dans  cette  Eglife  du 
S.  Sépulcre  un  des  meilleurs  tableaux 
du  Correge,  qui  repréfente  la  fuite  en 
Egypte.  On  l’appelle  la  Madonna  délia 
Scadella , parce  que  la  Vierge  tient  uns 
écuelle  à la  main  ; il  eft  placé  dans  une 
chapelle  en  entrant,  & dans  un  très- 
beau  jour.  La  Vierge  y eft  repréfentée 
tenant  fur  fes  genoux  l’enfant  Jefus  ; S. 
Jofeph  lui  donne  des  dattes  qu’il  vient 
de  cueillir,  fur  un  palmier , dont  les 
.Anges  courbent  les  branches  pour  lui 
éviter  de  la  peine.  Ce  tableau  eft  fort 
beau,  quoiqu’inférieur  à celui  que  l’on 
garde  au  Palais;  il  eft  harmonieux  & a 
un  effet  piquant,  fans  être  des  plus  vi- 
goureux ; à l’égard  des  in corre étions  % 
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ïî  n’en  efl  pas  plus  exempt  que  les  autres 
ouvrages  de  ce  Maître. 

S.  Kocco  , Eglife  des  Jéfuites,  déco- 
rée d’un  ordre  compofite.  Au  premier 
afpeél  elle  a quelque  chofe  de  féduifant; 
mais  au  fond  elle  a Pair  théâtral  par  la 
grande  quantité  de  tribunes  qui  y font  ; 
d’ailleurs  l’entablement  fe  trouvant  fou- 
vent  coupé  & entièrement  interrompu , 
forme  un  mauvais  effet. 

Il  y a au  maître-Autel  un  tableau  de 
Paul  Véronefe,  qui  noircit  beaucoup; 
il  repréfente  S.  Roch  , S.  Sébaflien  , & 
au  deffus  une  gloire.  Le  S.  Sébaflien  efl 
beau  , mais  d’un  tour  un  peu  maniéré , 
& la  gloire  n’eil  pas  allez  aérienne  ; on 
prétend  que  ce  n’efl  qu’une  copie  dont 
Poriginal  efl  dans  l’intérieur  du  College 
des  Jéfuites.  On  voit  dans  une  petite 
chapelle  à droite  du  maître-autel,  un 
tableau  de  Spada  , repréfentant  une  Sainte 
Famille  avec  un  Pere  éternel  dans  la 
gloire.  Ce  tableau  qui  efl  fort  beau, 
efl  gâté  par  des  couronnes  d’argent 
mafîif , que  des  dévots  ont  attaché  fur 
les  têtes  des  figures. 

L’ufage  de  couronner  les  têtes  des 
Saints  dans  les  tableaux  , a lieu  dans 
plufieurs  Villes  d’Italie,  La  fuperllmon 
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du  peuple  & l’intérêt  des  Prêtres  Pont 
introduit;  cet  ufage  eft  pernicieux,  fur- 
tout  à caufe  des  trous  que  l’on  fait  aux 
tableaux  pour  attacher  les  couronnes , 
& tend  quelquefois  à la  deftruétion  des 
plus  beaux  monumens  de  Part. 

La  nef  efl:  ornée  d’un  grand  tableau 
de  VEfpagnolet  de  Bologne,  repréfentanc 
S.fLouis  de  Gonzague  & S.  Ignace, priant 
devant  PenfantJefus  qui  efl  dans  la  gloire , 
fur  les  genoux  de  la  Vierge;  ces  deux 
Saints  prient  avec  tant  d’ardeur  que  le 
petit  Jefus  ne  fait  auquel  il  doit  tendre 
les  bras  ; c’eft  ce  que  le  Peintre  a affez 
bien  exprimé  , quoique  le  tour  de  la 
figure  de  l’enfant  Jefus  foit  un  peu  for- 
cé. Sa  tête  efl  très-belle  ; celle  de  la 
Vierge  l’eft  moins  : la  couleur  de  ce 
tableau  efl  vigoureufe,  c’eft  dommage 
que  la  lumière  en  foit  un  peu  éparpillée. 

Le  College  des  Jéfuites  efl  auffi  ap- 
pelle le  College  des  Nobles  ; c’eft  une 
très -belle  fondation  de  Ranuzio  Far- 
nefe , faite  en  1600  pour  la  jeune 
Nobleffe  , qui  y efl  élevée  avec  diftinc- 
tion. 

On  y voit  un  Obfervatoire  qu’a  fait 
conftruire  le  P.  Belgrado  pour  des  obfer- 
vations  aftronomiques,  6e  un  cabinet; 
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de  phyfique  également  formé  par  ce 
favant.  Le  P.  Canonici , Direéleur  des 
études  , y a un  cabinet  de  médailles. 

S.  Michèle  eft  une  Eglife  ou  il  faut 
voir  le  tableau  du  maître-autel  ; il  re~ 
préfente  la  Vierge  6c  S . Michel  qui  pefe 
une  ame , il  eft  de  Lelio  Orfi  da  Novel - 
lara  , digne  éleve  du  Correge , dont  on 
a peu  parlé;  mais  que  M.  Ruta  met 
de  pair  avec  les  plus  habiles  Maîtres. 

Madonna  della  Scala  , eft  un 
petit  Oratoire  bâti  à l’honneur  d’une 
Vierge  que  le  Correge  peignit  fur  le 
mur  de  la  maifon  de  fon  compere , qui 
étoit  près  des  remparts  de  la  Ville;  on 
y avoit  tant  de  dévotion  &c  elle  paffoit 
pour  être  fi  miraculeufe , que  les  offran- 
des qu’on  y faifoit  étant  raffemblées , 
furent  fuffifantes  pour  acheter  la  maifon 
6c  y faire  bâtir  cet  Oratoire  en  1 y J 5. 
On  y monte  par  plufieurs  marches , ce 
qui  r a fait  appeller  Notre  - Dame  de 
l’échelle  ; on  voit  fur  le  grand  autel 
cette  Vierge  du  Correge  , peinte  à fref- 
que  avec  beaucoup  de  nobleffe  6c  de 
pureté  de  deffein  : on  fe  plaint  beaucoup 
encore  d’une  couronne  d’argent  qui  fait 
un  relief  fur  la  tête  de  la  Vierge,  6c  qei 
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empêche  qu’on  ne  faififfe  l’enfemble  & la 
compofkion  de  cette  tête. 

La  Citadelle  de  Parme  eft  forte 
6c  régulière  , on  y tient  une  partie  des 
troupes  de  l’Etat , lefquelies  ne  montent 
qu’à  environ  2000  hommes  entotal.  11  y 
a auiîî  dans  la  Citadelle  à peu  près  130 
forçats  ou  Galeotti , qu’on  employé  à des 
travaux  publics.  On  vient  de  faire  fur- 
tout  une  très-belle  promenade  entre  la 
Ville  & la  Citadelle  ,avec  des  allées  d’ar- 
bres pour  les  carroifes,  6c  des  contre- 
allées  pour  les  perfonnes  qui  fe  promè- 
nent à pied  ; on  l’appelle  le  Stradone  : 
les  Dames  y vont  beaucoup  en  voiture; 
car  on  compte  plus  de  60  carroifes  rou- 
lants dans  la  ville;  & les  Italiennes  n’ai- 
ment point  fe  promener  à pied. 

S.  Quint]  no,  Eglife  de  Religieufes , 
avec  un  Couvent  , qui  fut  pillé  le  lÿ 
Juin  1404 , 6c  faccagé  de  maniéré 
qu’il  étoit  palfé  en  proverbe  de  dire  d’un 
homme  réduit  à la  mifere , e miferabile 
corne  S.  Quintino.  Ces  Religieufes  fe  font 
relevées  de  leurs  pertes , elles  ont  des 
tableaux  de  prix.  Dans  la  première  cha- 
pelle à droite,  il  y a un  baptême  de  J.  C. 
par  Giovanni  Fiammingo,  Jean  Flamand  ; 
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dans  la  troifieme  chapelle  à gauche,  une 
Aflomption  de  la  Vierge , de  Jofeph 
Ribiera  , furnommé  PEfpagnolet.  Le 
tableau  du  grand  autel  , qui  repréfenre 
S.  Benoît  & S.  Quintino , pafle  pour 
pour  être  de  Jean  Lanfranc.  M.  Ruta 
le  juge  de  Baldalocchio , par  le  genre 
de  figure  & la  maniéré  du  defiein. 

Sa%Vitale  ; il  y a dans  cette  Eglife 
un  tableau  du  Ricci  , repréfentant  un 
Pape  qui,  en  invoquant  la  Vierge  , dé- 
livre les  âmes  du  Purgatoire  ; la  couleur 
de  ce  tableau  eft  agréable,  mais  la  corn- 
pofition  en  eft  trop  difperfée. 

La  Chartreuse  , qui  eft  à un  mille 
de  la  Ville,  fut  fondée  en  1270,  par  le 
Do&eur  Jacques  Tayernieri  5 qui  ayant 
été  fait  Evêque  de  Spolette  , lai  fia  tout 
fon  bien  pour  cette  fondation.  Le  tableau 
du  grand  autel  repréfente  l’adoration 
des  Mages , & il  eft  de  Jerome  Mazzola  , 
coufin  du  Parmefan  & fon  éleve , qui 
travailloit  vers  Pan  1 J42  ; il  a tellement 
imité  le  goût  du  Parmefan  , qu’on  croi- 
roit  ce  tableau  retouché  par  ce  maître , 
fi  Pon  n’y  voyoit  aufîî  quelque  chofe 
dans  le  goût  du  Correge , & dans  la 
maniéré  de  Paul  Véronefe,  ce  qui  fait 
voir  le  talent  d’imitation  propre  à Jerome 
Mazzola» 
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Palazzo  Giàrdîno  > eft  une  an* 
tienne  Maifon  de  plaifance  du  Duc  de 
Parme  , qui  tient  prefque  à la  Ville , 

Suoiqu’au-dehors  des  remparts  ; elle  a 
e grands  Sc  beaux  jardins  exécutés  fur 
les  defieins  de  M.  Petitot;  c’eft  pour 
cela  qu’on  fa  appellé  Pala^o  Giardino, 
Il  y a dans  ce  Palais  un  appartement 
complet  dont  les  murs  font  peints  à fref- 
que  par  différens  Peintres  ordinaires  , 
& une  grotte  formée  de  rocailles  & de 
coquillages.  La  chofe  la  plus  remarqua- 
ble de  ce  Palais  , eft  une  piece  dont  le 
plafond  eft  peint  à frefque  par  l’un  des 
Carraches , quoique  d’une  maniéré  un 
peu  feche  ; & dont  trois  murs  font  auflï 
peints  à frefque  par  le  Cignani  ; fur  le 
premier , on  voit  un  fujet  tiré  de  l’hif- 
toire  d’Europe  ; fur  le  fécond  eft  le 
triomphe  de  Vénus;' 8c  fur  le  troifieme  5 
Bacchus  8c  Arianne.  La  compofition  de 
de  ces  trois  morceaux  eft  ingénieufe; 
les  caraéleres  en  font  gracieux  , ainfi 
que  la  couleur  : on  y remarque  avec 
plaifîr  des  paiïages  de  tons  qui  font 
fins  8c  aflez  vrais  ; mais  il  n’y  a pas  afifez 
de  vigueur  , 8c  on  ne  peut  les  mettre 
au  nombre  des  exceilens  ouvrages  de 
ce  Maître.  Il  y a dans  la  même  cham- 
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bre  deux  enFans  en  grifaille , peints 
encore  par  le  Cignani  ; ils  font  d’une 
maniéré  large  & gracieufe. 

G’eft  près  de-là  que  les  François  , 
avec  le  Roi  de  Sardaigne  , gagnèrent  la 
bataille  de  Parme  le  29  Juin  1734,  fur 
les  Impériaux  commandés  par  le  Géné- 
ral Comte  de  Merci , qui  y fut  tué  ; 
cette  bataille,  aufîi-bien  que  celle  de 
Guaftalla,  gagnée  le  jp  Septembre  fui- 
vant,  produifirent  le  Traité  de  Vienne, 
par  lequel  la  France  acquit  la  Lorraine 
l’année  fuivante. 

Les  autres  bâtimens  les  plus  remar- 
quables de  Parme,  font  la  Pilotta,  an- 
cien batiment  commencé  par  les  Princes 
Farnefes,  derrière  le  Château  ; les  Palais 
San  Vitale  , Rangoni  St  Gian  de  Maria  , 
celui-ci  ed  un  peu  trop  caché  ; mais  le 
défaut  n’ed  que  dans  la  fituation. 

La  ville  de  Parme  a , comme  toutes 
les  autres  Villes  d’Italie  , des  Fontai- 
nes & un  acqueduc  pour  porter  les 
eaux  dans  la  Ville.  La  fource  de  l’ac- 
queduc  ed  à 50  milles , dans  l’endroit 
appelle  Malandriano . 
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CHAPITRE  XXXV. 

Gouvernement  de  Parme  , caraëtere 
des  habitans , état  des  Sciences . 

L’état  de  Parme  & de  Plaifance  eft 
bornée  au  nord  par  le  Pô  3 qui  le  fépare 
du  Milanois , au  couchant  par  le  Pave- 
fan,  au  midi  par  l’Etat  de  Genes , à 
l’orient  par  le  Duché  de  Modene  ; on 
évalue  la  population  entière  de  ces 
Duchés  à 300  mille  habitans.  Les  reve- 
nus du  Duc  de  Parme  vont  environ  à 
trois  millions  de  notre  monnoie , qui 
font  12  millions  de  livres  dans  le  pays. 
La  moitié  de  ce  revenu  provient  des 
Fermes , qui  comprennent  les  Douanes  5 
le  Tabac  &le  Sel  ; l’autre  moitié  eft  pro- 
duite par  la  taxe  fur  les  terres  , les  Contrô- 
les , les  Milices  & les  droits  fur  les  cuirs , 
qui  ne  font  point  compris  dans  la  Ferme. 

Les  Finances  font  adminiftrées  par 
quatre  Régifléurs  , dont  deux  font  Italiens 
&c  deux  François  , qui  rendent  compte 
immédiatement  au  Miniftre  du  Prince. 

Le  papier  timbré  y a été  établi  en 
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'175*3  > Ie  contrôle  des  aétes  en  1 75*7 ; 
mais  il  eft  peu  confidérable  , il  y a aulïi 
d’autres  impôts  fur  divers  objets  de  luxe. 

M.  du  Tillot,  Miniftre  de  confiance 
de  T Infant  , paroît  être  feul  chargé  de 
toute  fadminiftration  , & il  s’en  acquitte 
avec  une  activité  , une  vigilance  , 3c 
un  défintéreffement  fans  exemple;  c’eft 
lui  qui  a , pour  ainfi  dire  , créé  ce  nou- 
vel état  par  Ton  économie , 3c  par  les 
établififemens  qu’il  y a faits  ; les  fcien- 
ces , les  lettres.  Les  Arts  utiles  3c  les 
arts  de  goût  ; l’exploitation  des  mines  ; 
l’augmention  du  commerce  ; l’Acadé- 
mie des  beaux  Arts  ; la  bibliothèque  ; les 
manufactures  de  draps  , de  favons,  de 
fayance  , de  cire , de  papiers , de  mégif- 
ferie  , les  embelliffemens  de  la  ville  ; tout 
eft  le  fruit  de  fon  zele  pour  le  bien  de 
ce  petit  Etat. 

Ce  grand  Miniftre  a environ  5*5*  ans 
(a);ileft  de  Bayonne,  il  a même  une 
niece  mariée  à Touloufe  ; mais  il  a , pour 
ainfi  dire,  oublié  fa  patrie  3c  fa  famille  , 
pour  ne  fonger  qu’aux  intérêts  des  peu- 
ples 3c  du  Prince  qui  l’ont  adopté  , 3c  à 
qui  il  s’eft  dévoué.  Il  n’a  ni  enfans  , ni 

(a  )Tout  ceci  a écé  écrit  | de  l’Infant,  qui  mourut  vers 

1765  pendant  le  régné  J la  fin  delà  même  année. 
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femme , ni  maîtreffe  ; il  eft  ifolé  , il  ne 
forme  aucun  projet  de  fortune  ; c’eft  le 
Prince  qui  entretient  fa  table  & fa  mai- 
fon  , & qui  a voulu  lui  donner  en  17 65 
le  Marquilat  de  Felino  , comme  une  pe- 
tite récompenfe  de  fes  longs  fervices.il  eft 
fujet  à la  goutte  , & fa  famé  en  général 
paroît  fouftfir  de  fon  extrême  application. 

Le  Prince  qui  cohnoît  tout  le  prix  de 
M.  duTillot  3 a dans  lui  toute  la  confiance 
qu’il  mérite  ; il  ne  veut*  jamais  décider 
fans  lui  de  quoi  que  ce  foit  ; il  ne  foufFre 
pas  volontiers  qu'on  lui  demande  des 
grâces , & il  renvoyé  tout  à M.  du  Til- 
lot  ; ce  n’eft  pas  que  l’Infant  n’ait  de 
l’efprit , des  lumières  & de  l’application  ; 
mais  il  eft  bon  , il  fait  qu’il  ne  peut  placer 
mieux  fa  confiance , & il  ne  veut  pas  s’ex- 
pofer  à cçntre-  carrer  les  fages  difpofitions 
de  M.  du  Tillot  ; d'ailleurs  il  s’occupe  de 
la  chalfe  , il  lit  beaucoup  , il  entretient 
une  correfpondance  affidue  avec  la  Cour 
de  France,  d’Efpagne  & de  Naples , &: 
cela  fuffit  pour  l’occuper. 

L’Infant  eft  fort  honnête  pour  les 
4 étrangers  , & fort  affable  avec  fes  fujets  , 
il  invite  tous  les  jours  quelqu’un  à man- 
ger , mais  rarement  les  Dames  ; il  paroît 
que  le  beau  fexe  l’intéreffe  peu , quoi- 
qu’il n’ait  pas  46  ans. 
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Le  jeune  Prince  Ferdinand  , fils  de 
l’Infant,  âgé  actuellement  de  15  ans  eft 
rempli  de  connoifi'ances  & d’efprit,  il  eft 
d’ailleurs  d’un  très -bon  caraétere,  hu- 
main , docile  , & de  la  plus  belle  efpé- 
rance  pour  un  Etat. 

On  a voit  parlé  de  Ton  mariage  avec 
la  Princefie  de  Modene,  rien  n étoit  plus 
de  convenance  à caufe  de  la  proximité 
des  deux  Etats  ; mais  l’Infant  qui  s’at- 
tendoit  à être  un  jour  Roi  de  Naples, 
lorique  Don  Carlos  deviendroi:  Roi 
d’Efpagne,  vouloit  une  alliance  plus  con- 
fidérable;  cependant  il  n’a  point  fuccédé 
au  Royaume  de  Naples  ; le  traité  d’Aix- 
la-Chapelle  n’étoit  point  a fiez  clair  en 
fa  faveur  ; d’ailleurs  la  fuccefiion  a été 
ouverte  dans  un  temps  où  la  guerre  oc- 
cupoit  trop  l’Europe  pour  laifier  place 
à d’autres  foins  , c’étoit  à la  fin  de  1759» 
Madame  Ifabelle,  fille  aînée  de  l’In- 
fant , étoit  un  chef-d’œuvre  de  grâces 
8c  de  talens  folides  & agréables  ; on  la 
regrette  encore  ; la  Princefie  Louife  Ma- 
rie a 14  ans  , elle  doit  époufer  bientôt  le 
Prince  des  Afturies. 

Le  Confeil  du  Prince  eft  le  tribunal 
fuprême  de  l’Etat,  il  réforme  les  fenten- 
ces  des  juges  ordinaires,  8c  il  évoque 
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même  les  caufes  dans  certains  cas. 

Le  Gouverneur  de  Parme  eft  le  Juge 
ordinaire  , il  a un  Auditeur  civil , & un 
Auditeur  criminel,  pour  le  féconder  dans 
fes  fondions  ; en  général  les  Magiftrats 
de  Parme  font  bien  choifis  , & la  juflice 
fort  bien  rendue  ; mais  on  s’y  plaint  com- 
me chez  nous , de  la  chicane , des  lon- 
gueurs , &c  des  frais  confidérables  de  la 
juftice  ; peut-être  eft-ce  un  abus  que  les 
Juges  même  ne  font  pas  en  état  de  cor- 
rige- 

Le  Confeil  des  finances , Magijlrato 
fupremo  delle  finance , ell  compofé  d’un 
Préfident , de  quatre  Confeillers,  d’un 
Avocat  fifcal  , d’un  Procureur  fifcal, 
& d’un  Greffier  ou  Cancelliere  ; le  Corps 
municipal  s’appelle  Aniianato  , parce 
qu’il  eft  fuppofé  formé  par  les  anciens 
èc  principaux  Citoyens. 

Il  y a un  dépôt  public  ,Archivio  publi~ 
co  , oit  l’on  dépofe  toutes  les  minutes , 
de  même  qu’à  Florence  , établiffement 
très-utile  pour  la  fureté  des  Ades. 

Les  familles  les  plus  ilîuftres  de  Par- 
me 3 font  celles  des  Rojfi , Pallavicini , 
San  Vit  ali , Mellilupi , Soragna  , Tcr%i , 
SiJJa . La  ComtefTe  de  S.  Vital  tient  la 
principale  maifon  de  la  ville  , les  étran- 
gers 
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gers  y font  reçus , & y mangent  avec 
agrément,  mais  à cet  égard , c’eft  la  feule 
que  je  connoiflfe. 

Parmi  les  Dames  de  diftinélion  qui 
brillent  à Parme  a&uellement , on  diftin- 
gue  la  Comtelfe  Garimberd  jeune  & 
belle  perfonne  , & la  Marquife  Malafpi~ 
na  moins  jeune  , mais  remarquable  par 
de  grands  & beaux  traits  ; celle-ci  a été 
en  France,  & c’eft  une  de  celles  qui  en  a 
mieux  pris  le  ton  ; en  général  cette  Cour 
eft  trés-Françoife , on  y eft  aimable  Sc 
engageant;  les  femmes  n’y  font  pas,  ce 
me  femble , aufti  belles  que  dans  d’autres 
villes  d’Italie  ; mais  ilfuffit  fouvent  pour 
être  aimable  , d’avoir  envie  de  l’être.  L’u- 
fage  des  cîcifbées  y a lieu  comme  ailleurs 
fans  qu’on  y trouve  à redire  ; mais  il  ne 
dégénéré  point  en  efclavage. 

A l’égard  des  fociétés  bourgeoifes  , & 
du  moyen  ordre  à Parme  , l’on  y eft 
moins  enjoué,  moins  façonné  qu’à  la 
Cour  ; il  n’y  a pas  long-temps  qu’on  s’ac- 
coutume à fupporterles  François , &l’on 
n’a  pas  encore  bien  nris  leurs  maniérés. 

Le 
défaut 

la  fureur , comme  dans  quelques  villes 
d’Italie  ; on  n’entend  gueres  parler  d’af- 
Tome.  It  X 


peuple  eft  indolent , c’eft  fon  feul  Cara&ere 
; il  n’eft  point  jaloux  jufques  à ap~uple* 
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faflinats  ; trois  à quatre  coups  de  ftiîet 
dans  une  année  , font  peu  de  chofe  en 
Italie  pour  une  ville  de  30  mille  âmes. 

Scaîiger  dit  que  les  Parmefans  ont 
l’efprit  guerrier  , le  coeur  bon  , & qu’ils 
aiment  à plaire. 

Inventum  mediis  prœclarum  nomen  in  armis 
Prœdita  quo  fit  gens  ignea  marte  docet , 
Tngenium  rapidumfsicili flammatur  ab  ira 
Sed  vtget  inpatulo  pe  flore  parus  amor , 
Magnanimo  pretium  ejl  non  difplicuijje  pudori  » 
Hoc  fatis  officio  cedere  turpe  putat. 

Les  Parmefans  palfent  auffi  pour  être 
courageux.  Iis  font  grands  comme  pref- 
que  tous  les  Italiens.  Les  femmes  de  la  pe* 
tite  bourgeoifie  , & celles  de  la  campagne 
portent  des  chapeaux  avec  de  très-petits 
bords  9 dont  les  calottes  font  entourées 
d’une  grande  quantité  de  rubans  ajuftés 
en  bouifettes. 

Les  mœurs  font  encore  allez  régulières 
à Parme  ; Madame  l’Infante , pendant 
qu  elle  vivoit , y tenoit  exaétement  la 
main  , & quand  elle-entendoit  parler  de 
quelques  intrigues  , elle  les  faifoit  rompre; 
ou  elle  oblige  oit  à fe  marier  ceux  qui  y 
donnoient  lieu , lorfque  l’un  & l’autrç 
étoient  libres. 
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La  crainte  de  l’Inquifition  fait  qu’on 
ne  parle  de  la  religion  dans  cette  ville, 
qu’avec  beaucoup  de  circonfpeétion. 

L’air  de  Parme  a toujours  pafl'é  pour 
très- bon  ; Pline  nous  dit  que  lors  du  dé- 
nombrement de  l’Empire  fait  fous  l’Em- 
pereur Vefpafien  , on  y trouva  trois  hom- 
mes de  1 20  ans , 8c  deux  de  1 30.  ( Hift, 
Nat.  7.49). 

Le  climat  y efî  tempéré , il  y fait  bien 
moins  chaud  que  dans  la  partie  baffe  de 
l’Italie  ; on  y éprouve  même  quelque- 
fois des  hyvers  rigoureux  , 8c  l’on  y a 
vu  jufqu’à  quatre  pieds  de  neige,  mais 
cela  eft  fort  rare  ; on  peut  rapporter  à 
peu  près  à Parme,  ce  que  j’ai  dit  du  cli- 
mat de  Milan. 

Il  y a eu  des  gens  iîluftres  à Parme 
dans  tous  les  temps  : ce  fut  la  patrie  de 
Caïïius  , l’un  des  principaux  chefs  de  la 
conjuration  contre  Céfar  , dont  il  eft 
parlé  dans  Velleius  Paterculus  & ailleurs; 
de  CafTius  grand  Poète  dont  parle  Ho- 
race, 8c  de  l’Hiftorien  Macrobe. 

L’Univerfité  de  Parme  fut  établie  dès 
Pan  1412,  8c  renouvellée  fur-tout  par  le 
Prince  Ranuçio  I.  de  la  maifon  Farnefe  ; 
elle  a produit  plufieurs  fujets  diftingués, 
que  nous  citerons  dans  un  inftant. 
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L’Académie  des  Innominati  a eu  de 
la  célébrité  ; elle  fut  établie  il  y a plus 
de  200  ans  à Parme , par  Julio  Smaglieti; 
fon  nom  fut  occafionné  par  un  Sonnet 
que  le  Tafie  lui  adrelfa  dans  le  comment 
cernent  de  fon  inftitution , avant  qu’elle 
eût  pris  une  qualification  ; il  commet 
çoitpar  ces  mots , Innominata  ma  famo- 
Ja  Schiera  , &c.  Elle  eut  pour  Secrétaire 
perpétuel,  Eugenio  Vifdomini;&  compte 
parmi  fes  rejettons  , Pomponio  Torelli  , 
le  Prieur  Alejfandro  , le  Chanoine  Cafloli , 
Giulio  Cefare  Lalatta , Scipione  e Andrew 
delle  Rofe  , qui  tous  ont  été  des  Ecri^' 
vains  ou  des  Poètes  célébrés. 

Il  y a un  poème  eftimé  qui  parut  à 
Parme  en  1552,  chez  Sethviotto  inti- 
tulé : la  guerra  di  P arma  , on  l’attribua 
à Giocondo  Galani , qui  floriffoit  à Par- 
me vers  le  même  temps  ; il  y a eu  d’au- 
tres ouvrages  anonymes  qui  ont  été  faits 
à Parme , & qui  ont  marqué  le  génie  des 
Parmefans  pour  la  poëfie. 

L’Académie  des  Innominati  s’étant 
éteinte  peu  à peu  , le  Comte  Jufio-An- 
tonio  Sanvitali , qui  étoit  chevalier  des 
ordres  du  Roi  de  France , y établit  une 
colonie  des  arcades  de  Rome , à laquelle 
plufieurs  perfonnes  du  premier  mérite  ont 
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concouru , tels  l'ont  les  Comtes  Guiào 
Santellari , & Aureli  ,*  MM.  Bernieri , 

•Segfli , & le  P.-BeZgrtfio  , qui  ont  tous  été 
comme  les  fondateurs  de  cette  colonie. 

Parme  a eu  plufieurs  Poètes  célébrés  : p^ctes  & 
Pomponio  Torelll , que  nous  venons  de 
de  citer  , auteur  de  plufieurs  belles  Tra- 
gédies ; RoJJî , Marmita , Bajînio  , Rava* 

Jini  qui  a fait  des  vers  latins  très -bons  ; 
le  Comte  Sanvitali  dont  nous  avons  déjà 
parié,  qui  a fait  un  poème  eftimé  ; les 
Comtes  Scutellari  & Bernieri  ; le  Mar- 
quis Profpero  Manara , qui  a donné  en 
lj66  une  très-belle  traduélion  des  Bu- 
coliques de  Virgile,  &c  il  travaille  à celle 
des  Géorgiques  ; M.  F Abbé  Mezza,  jeu- 
ne Poète  qui  a réuni  divers  genres  de 
talens  ; il  traduit  de  PAnglois  avec  une 
élégance  & une  précifion  que  Ton  ad- 
mire. Il  y a eu  un  Malatefta  de  Rimini 
qui  a vécu  à Parme , & dont  le  tombeau 
fe  voit  dans  PEglife  de  S.  François , fon- 
dée par  les  Malatefta. 

M.  l’Abbé  Frugoni , Génois,  mais  M.Fmgo»î 
qui  eff  établi  à Parme  depuis  long-temps,  £rar‘a 
où  il  eft  Secrétaire  de  l’Académie  des 
beaux  Arts , eft  regardé  comme  le  meil- 
leur Poète  qui  foit  refté  en  Italie  , fur- 
£out  depuis  que  Metaftafio  eft  retiré  à 
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Vienne.  M.  Frugoni  a peu  travaillé  dans 
le  genre  dramatique  , mais  il  excelle, 
pour  les  pièces  fugitives.  Un  Noble  Vé- 
nitien aufli  diftihgué  par  fon  goût  que 
par  fa  naiffance  , a fait  imprimer  un  re- 
cueil de  pièces  choifies  des  Poètes  mo- 
dernes dont  il  faifoit  le  plus  de  cas  , & 
M.  l’Abbé  Frugoni  en  efl  un  (a)  ; l’E- 
diteur annonce  qu’il  a voulu  raflembler 
dans  trois  genres  différens , les  exem- 
ples de  la  Poëfie  la  plus  harmonieulë  , 
îa  plus  noble  , la  plus  digne  de  fervir  de 
modèle  , & la  plus  propre  à former  le 
goût  de  la  jeuneife  Italienne.  Ce  font 
des  vers  libres  ; c’eft-à-dire , non  rimc's 
comme  ceux  du  Lucrèce  de  Marchetti 
ik  du  Virgile  d’Annibal  Caro;  mais  ils 
n’en  font  fouvent  que  plus  raifonnables 
& plus  harmonieux  ; la  mefure  efl  dans 
la  Poëfie  Italienne,  comme  dans  celle 
des  Latins,  la  partie  elfentielle  & fcdui- 
fante  de  la  Poëfie,  qui  efl:  une  efpece  de 
mufique  chez  les  Italiens , comme  elle 
l’étoit  autrefois  chez  les  Grecs. 

Il  y a eu  dans  d’autres  genres  d’illuf- 


(a  ) En  voici  le  titre  : 
Ver  fi  fciolti  delP  abate  Car- 
lo Innocenxjo  Frugoni , del 
Conte  Francefco  Âlgherotti 
fi  del  Paire  Xayerio  Betti- 


nelli  con  le  letttre  di  Vir - 
gilio  dagli  Eli  fi  , féconda 
edi^ione.  In  Veneùa  1766,. 
i/î'40# 
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très  Parmefans  , tels  furent  le  célébré 
Abbé  Parunnitanus  , Enea  Vico3  célé- 
bré antiquaire , un  des  premiers  qui  mit 
à la  mode  ce  genre  de  connoiflance  y 
PAbbé  Baccbini  , qui  dans  le  dernier 
fiecle  & dans  celui-ci  , fe  fit  beaucoup 
d honneur  par  Tes  ouvrages  d’éruditior* 
facrée  & profane  , il  fut  Profeffeur  à 
Bologne  , & auteur  d?un  des  premiers 
Journaux  d’Italie  , concurremment  avec 
le  P.  Gaudenzio  Roberti  qui  faifoit  les 
frais  de  Pimpreiîion.  On  compte  encore 
parmi  les  hommes  iîlufires  de  Parme  y 
le  P.  François  Bordoni , grand  Théolo- 
gien; Chriftophe  Caftiglioni  ; Rofîi  , hifi 
torien  célébré  de  Raven  ne  ; les  Jurifcon- 
fuites  Bottari  & Rayardi  ; le  Marquis  dél- 
ia Rofa  ; les  deux  Médecins  Sacchi  & 
Sacchini , le  premier  fut  Profelfeur  à Pa- 
doue.  Parme  a donné  à PEfpagne  deux 
Médecins  célébrés  dans  ce  fiecle-ci  ÿ 
Cerci  & Venturi,  le  premier  a été  pre- 
mier Médecin  de  Philippe  V & de  Fer- 
dinand , & membre  de  l’Académie  des 
Sciences  de  Paris  ; le  fécond  a été  Mé- 
decin de  la  Reine  d’Efpagne  Douariere  r 
Elifabeth  Farnefe  , morte  en  17 66. 

Le  P.  Zucchi  , Jéfuite  de  Parme  , fut' 
îe  premier  qui  eut  en  1616  l’idée  in-- 
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génieufe  des  Télefcopes  de  réflexion  (a)  ; 
par  le  moyen  des  miroirs  concaves , dont 
Gregori  & Newton  ont  fait  enfuite  une 
application  fi  heureufe. 

Le  P.  Belge  ado,  Jéfuite,  qui  étoit 
ci-devant  Gonfelfeur  de  l’Infant , eft  né 
à Udine  , capital  du  Frioul,  dans  l’Etat 
de  Venife;  mais  il  fait  depuis  long  temps 
fa  refidence  à Parme,  6e  on  peut  le  con- 
fidérer  comme  celui  des  Savans.^,  qui  fait 
le  plus  d’honneur  à cette  ville  ; il  eft  connu 
non-feulement  par  des  ouvrages  de  la 

Î)lus  fublime  Géométrie  , tels  que  fon 
ivre  De  uju  analyfeos  in  re  Phyfcca  , pu- 
blié en  17 62  , mais  encore  par  des  mor- 
ceaux d’érudition , tels  que  fa  differtation 
fur  le  Trône  de  Neptune  que  l’on  voit 
à Ravenne  dans  un  bas-relief  de  S.  Vi- 
tal. Il  a formé  dans  le  College  des  No- 
bles un  obfervatoire  fourni  de  bons  ini- 
îrumens  d’Aftronomie  , & un  cabinet 
de  Phyfique  expérimentale  qui  mérite 
d’être  vu. 

Les  autres  Mathématiciens  que  je  con- 
çois à Parme  , font  le  P.  Cavina  y Jéfui- 
îe,  né  à Faenza  ; le  P.  Venini  Somafque , 
Direéleur  des  Etudes  ou  Précepteur  des, 
Pages  , & le  Comte  Coflerbo^a,  qui  a 
(*)  Zucchi  OptieaPhilpfophici , 1652-,. 
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formé  à Parme  un  cabinet  d’Aftrono- 
mie&  de  Phyfique. 

Le  Comte  Retfonico,  de  Corne,  & qui 
refide  à Parme  , eft  connu  par  fes  Com- 
mentaires fur  Pline  , qu’il  efpere  de 
continuer  & qui  doivent  avoir  plufieurs 
volumes  in-folio  ; on  prétend  qu’il  des- 
cend des  Turriani , qui  furent  Ducs 
Souverains  de  Milan , avant  les  Vifconti , 
& qui  fe  retirèrent  enfuite  dans  le 
Frioul. 

Le  P.  Paolo  Maria  pACiÂUDi,Théa- 
tin  , eft  un  habile  antiquaire  , qui  s’oc- 
cupe actuellement  des  monumens  de 
,Velleia  : on  travaille  aux  planches  qui 
doivent  accompagner  fon  ouvrage.  Il 
eft  auffi  Bibliothécaire  du  Prince , & l’on 
forme  fous  fes  yeux  une  grande  & pré- 
cieufe  Bibliothèque  , pour  laquelle  on 
raifemble,  depuis  trois  ans,  des  livres  de 
tous  les  genres  ; il  n’y  a encore  que  2 y 
mille  volumes  , quant  à préfent , parce 
qu’on  y a voulu  mettre  beaucoup  de 
choix  ; la  fuite  des  livres  du  ï j c fiecle  eft 
déjà  très-confidérable , & tout  y eft  relié 
avec  élégance  & propreté.  Les  manufcrits 
font  une  chofe  difficile  à raffembler  en  ft 
peu  de  temps, on  y en  voit  cependant  plus; 
de  200,  qui  feroient  honneur  à dé  plut 
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anciennes  & de  plus  grandes  Bibliothè- 
ques. On  fe  propofe  de  la  rendre  bien- 
tôt publique  prefque  tous  les  jours  de 
la  femaine,  & par-là  de  former  des  gens 
de  Lettres  & des  Savans  ; M.  du  Tillot 
fait  qu’on  ne  peut  fans  cela  parvenir  à 
illuftrer  un  pays  3c  en  polir  les  mœurs. 

Le  P.  Louis  Canonici,  Jéfuite,  a aufïi 
donné  divers  ouvrages  d’érudition  ; c’eft 
lui  qui  a formé  un  cabinet  de  médailles 
au  College  des  Nobles  , comme  nous 
Pavons  dit  ci-deffus. 

Parmi  les  gens  de  Lettres  que  j’ai  vus 
à Parme  en  1 765* , je  dois  citer  avec 
diftinétion  M.  l’Abbé  de  Condillac  , 
célébré  par  lés  meilleurs  ouvrages  de 
Métaphyfique  qui  aient  paru  en  France 
depuis  long -temps,  fur  l’origine  des 
idées , fur  les  fenfations  , fur  les  ani- 
maux ; il  a été  appelle  auprès  de  Pin- 
fant , pour  partager  les  foins  de  l’édu- 
cation du  jeune  Prince  ; 3c  il  s’en  eft 
acquitté  avec  diftinétion.  Il  y a attiré 
M.  Delaire  , connu  par  fon  Analyfe  du 
Chancelier  Bacon,  par  une  grande  def- 
cription  de  l’Epinglier , qui  eft  dans 
l’Encyclopédie , &c.  mais  celui-ci  vient 
dé  fe  faire  une  querelle  défagréable 
a^vee.  toute  l’Italie , en  écrivant  avec 
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mépris  dans  la  Gazette  littéraire  , fur  la 
littérature  Italienne , ( Supplément  du 
mois  de  Mars  1765*.  ) 

M.  de  Keralio,  Gouverneur  du  jeune 
Prince  , polîede  tous  les  genres  de  con- 
noiifances  nécelfaires  pour  lui  donner 
la  plus  belle  & la  meilleure  éducation  ; 
Art  Militaire  , Mathématiques  , Hiftoi- 
re , Belles-Lettres , avec  des  mœurs  di- 
gnes de  fa  place. 

Le  P.  Fourcaud  5 Minime  , connu 
par  fon  talent  pour  l’hiftoire  naturelle, 
qui  avoit  formé  à Mâcon  le  plus  beau‘ 
cabinet  d’oifeaux  y:  eft  suffi  à Parme. 
M.  de  la  Rochette,  qui  cil  de  Mâcon, 
& qui  eft  attaché  au  Prince  en  qualité 
de  Gouverneur  du  Palaçço  Giardino  y 
fachant  que  le  P.  Fourcaud  éprouvoit 
des  tracafferies  dans  fon  Ordre , parla 
de  lui  à M.  du  Tillot  , qui  lui  a procuré 
une  penfion  confidérable  , & il  eft  occu- 
pé à former  un  cabinet  d’hilloire-  natu- 
relle , qui  fera  très  - curieux.  Il  y a un 
Apothicaire  à Parme  qui  a formé  un 
très-bel  herbier  de  plantes,  ra-tTemblées 
dans  les  Alpes.  Il  faut  voir  aufti  à Parme 
une  belle  allée  de  peupliers  de  Lombar- 
die , belle  efpece  d’arbres  que  l’on  re- 
cherche- beaucoup  en  France  depuis 
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quelques  années , & qui  font  réellement 
un  bel  effet. 

Après  avoir  parlé  des  gens  de  Lettres> 
il  nous  refie.  à dire  un  mot  des  grands 
Artiftes  que  Parme  a produits. 

Nous  avons  déjà  parlé  du  Correge 
du  Parmefan , de  François  Ma^ola,  né  à 
Parme  en  15*04  5 & de  Lanfranc , Fur 
des  meilleurs  Peintres  de  l’Ecole  Véni- 
tienne , mort  en  1647,  à l’âge  de  65 
ans:  c’eflun  de  ceux  qui  ont  le  mieux 
imité  la  peripeétive  & les  raccourcis  du 
Correge.. 

Il  y a encore  en  à Parme  d’autres 
Peintres  habiles , tels  font  Amidano , qui 
vivoit  vers  15  jo  ; Philippe  Ma\\ola  9. 
i'urnommé  delle  Erbetçe , qui  étoit  cou- 
iin  & éleve  duParmefan  5 & qui  mourut 
en  1540.  Jerome  Mazzola,  qui  vivoit 
aufii  vers  l’an  IJ42.  François-Marie. 
Rondani , qui  vivoit  vers  iy  25*,  Giacinto; 
Rertoia. , qui  mourut  en  1 j 5 8 ^ Jean- 
Eaprifte  Tinti , qui  travailloit  vers  15*40 
Sifto  Bardalocchio  , éleve  d’Annibai 
Carra  ch  e 3 qui  travailloit  vers  1 6 1 z> 
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CHAPITRE  XXXVI. 

Des  mefures , des  poids,  & du  com- 
merce de  Parme + 

La  mefure  dont  on  fe  fert  à Parme  ed  paF^fjs  a° 
la  brade , ou  le  braccio',  mais  ii  y en  a 
de  trois  fortes  : le  braccio  di  legno , fert 
pour  mefurer  les  terres,  8c  la  plupart 
des  cbofes  qui  font  dans  le  commerce  ; 
il  ed  au  pied  de  Paris,  comme  1669 
ed  à 1000  , c’ed-à-dire , qu’il  contient 
2.0  pouces  o ligne  8c  Ce  braccio  fe 
divife  en  douze  parties , que  l’on  ap- 
pelle onde  y Voncia  en  12  points,  le  point 
en  12  atomes. 

La  perche  ( Pertka  ) qui  ed  compo- 
fée  de  fix  bras,  vaut  par  confequent  10 
pieds  8c  deux  lignes  , c’ed  cette  perche 
que  l’on  emploie  dans  farpentage.  Un 
terrein  qui  a deux  perches  , ou  1 2 bras 
en  tout  fens,  c’ed-a-dire  4 perches  quar- 
rées , ou  144  bras  quarrées  de  furface, 
s’appelle  Tavola  ; le  daro  contient  12 
tables , 8c  la  biolca  contient  6 dara 
«U;  7 2 tables;  ainfi.  16  perches  dans 
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un  fens,  & 18  dans  l’autre,  c’eft-à-* 
dire,  288  perches  quarrées , ou  10368' 
bras  quarrés  font  la  Biolca  ,*  elle  re- 
vient par  conféquent  à 28881  pieds 
quarrées  ou  802  toifes  quarrées  mefure 
de  Paris,  ce  qui  approche  de  l’arpent 
de  Paris,  qui  contient 900  toifes. 

Le  bras  pour  la  foie , Braccio  da  fêta  r 
qui  fert  à mefurer  les  étoffes  de  foie  , 
eft  au  pied  de  Paris  comme  1806  effc 
à 1000,  c’eft- à-dire  , qu’il  eft  de  21 
pouces  8 lignes.  Il  y a enfin  le  Braccio 
da  filo , qui  efl:  une  troifieme  forte  de 
bras  dont  on  fe  fert  à Parme  pour  mefu- 
rer la  toile  , & il  efl  de  1963  millièmes 
du  pied  de  Paris,  c’eft-à-dire,  23  pouces 
iix  lignes  & 7 dixièmes. 

Mefure  du  La  Br  enta  , qui  efl:  la  mefure  dont  on 
‘ m * fe  fert  pour  le  vin  doit  pefer  huit  Pejî  , . 

chacun  de  2 J livres  de  Parme,  ce  qui 
revient] à 720  pouces  cubes  de  Parme, 
c’eft- à-dire  , 3347  pouces  cubes  de 
France,  ou  70  pintes;  & comme  la 
Erenta  fe  divife  en  36  pintes , la  pinta 
efl:  de  20  pouces  cubes  de  Parme  ou 
93  pouces  cubes  de  France,  c’eft  à 
peu  près  le  double  de  la  pinte  de  Paris  3- 
qui  eft  de  48  pouces  cubes  de  Paris. 

Joe-  Staio  ou  Staro  7 dont  on  fe-  fert  : 
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pour  mefurer  le  froment  , doit  pefer  4 
pefi  & 2 livres , ou  102  livres  envi- 
ron , lorfque  le  grain  eft  de  bonne  qua- 
lité, cela  fait  57 6 pouces  cubes  de 
Parme  , ou  2678  pouces  cubes  de  Fran- 
ce , ce  qui  revient  aufli  à 8 1 livres  de 
France , du  moins  à raifon  de  20  livres 
que  pefe  le  boilfeau  de  Paris  ; le  Staio 
fe  divife  en  1 6 Quartarole . 

La  livre  de  Parme  vaut  les  deux  tiers  Poids  de 
de  la  livre  de  Paris  , fuivant  le  rapport Parrae? 
desNégocians  ; on  trouve  mal-à-propos 
dans  des  livres  imprimés,  que  77  liv. 
de  France  en  font  96  de  Parme,  ce 
qui  donneroit  12  onces  & ~ pour  la 
livre  de  Parme , tandis  que  le  premier 
rapport  ne  donne  que  10  onces  f. 

M.  Crifliani  n’en  parle  point  dans  fon 
grand  traité  des  mefures  ( quoique  Parme 
ne  foit  qu’à  18  lieues  de  fa  demeure  )0 
J’ai  fait  des  recherches  fufEfantes  dans  le 
pays  pour  pouvoir  affurer  que  la  livre  de 
Parme  eft  de  dix  onces  deux  tiers , ou  dix 
onces  cinq  gros  vingt-quatre  grains  poids 
de  marc. 

Les  Louis  d’or  de  France  paiïent  à Monnaie**. 
Parme  pour  py  liv.  ainfi  la  livre  de 
Parme  ne  vaut  que  7 fols  de  France; 
on  y compte  auffi  par  Paules,  & l’on? 
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donne  43  Paules  pour  un  Louis  d’or  £ 
ainfi  le  Paule  coûte  à Parme  1 1 fols  z 
deniers,  au  lieu  de  io  fols  8 deniers 
qu’il  coûte  à Rome  ; mais  à Florence 
il  m’a  coûté  1 1 fols  y deniers , parce 
qu’on  n’y  donne  que  42  Paules  pour 
un  Louis.  Cela  n’empêche  pas  qu’un 
voyageur  ne  puilfe  compter  par  Paules 
dans  toute  ILtalie  , en"  fuppofant  les 
Paules  de  1 1 fols  de  France. 

Parme  a toujours  été  célébré  par  le 
commerce  des  laines  : 

Tondet  & innumeros  Gailica  P arma  greges , 

dit  Martial  ; il  met  dans  un  autre  endroit 
les  laines  de  Parme  au-delfus  de  celles 
d’Altino  , qui  a voient  à Rome  beaucoup 
de  célébrité. 

Velleribus  primis  Apiilîa  , P arma  fecundis 
Nobilis  , Altinum  tertia  laudat  ovis • 

La  foie  eh  aujourd’hui  la  principale 
richelfe  de  Parme  ; elle  fe  vend  en  trame 
& en  organûn  : on  en  envoie  beaucoup 
à Lyon  & même  en  Angleterre  ; & l’on 
en  travaille  dans  le  pays. 

Le  Parmefan  ne  recueille  pas  affez  de 
bled  pour  la  confommation  du  pays  ; 
suffi  le  bled  y coûte  22  livres  du  pays 
le  haro  ou  ftaio  de  1 00  livres , ce  qui 
revient  à liv.  8 fous  le.  fetiery 
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le  prix  moyen  , qui  n’eft  à Paris  que  de 
15  à 18  liv. 

Les  Salines  de  Salfo,  qui  font  à 8 
ou  10  lieues  de  Parme  , du  côté  du  midi, 
fournifient  chaque  année  1 66  mille  liv. 
poids  du  pays , ou  285*00  quintaux  , 
qui  font  à peu  près  les  deux  tiers  de  la 
confommation  , l’autre  tiers  fe  tire  de 
la  mer  Adriatique  , 6c  remonte  le  Pô 
jufqu’à  l’embouchure  de  la  Parma  , ou 
même  jufqu’à  Plaifance^  pour  la  con- 
fommation de  cette  Ville  6c  des  envi- 
rons. 

On  n’emploie  point  à Salfo  les  bâti- 
mens  de  graduations  y comme  en  Alle- 
magne 6c  en  France;  quinze  heures 
d’ébullition  fuffifent  pour  former  le  fel  * 
6c  trois  jours  pour  le  fécher  ; ces  four- 
ces  font  imprégnées  d’huile  de  Pétrole  : 
on  l’ôte  de  deffus  la  furface  , 6c  on  l’a- 
bandonne aux  forçats  qui  tournent  la 
roue  6c  font  monter  l’eau  dans  les  baf- 
fins.  Le  fel  ne  coûte  à Parme  que  12 
fous  la  livre  du  pays , qui  vaut  1 1 onces 
poids  de  marc  ; cela  revient  à 4 fols  J 
deniers  3 poids  6c  monnoie  de  France. 
Le  cochons  6c  autres  faîaifons  font  en- 
core une  des  richeifes  ' du  pays , de 
même  que  les  belfiaux.  Le  vin  fe  tire 
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principalement  de  Firenzuola  ; il  vient 
dans  une  plaine  baffe,  8c  il  eft  doux 
8c  agréable  : les  François  établis  à 
Parme,  qui  n’aiment  pas  les  vins  doux y 
font  venir  des  vins  de  France. 

Il  y a dans  le  Plaifantin  des  mines 
de  fer  que  l’on  exploite  pour  le  compte 
du  Prince.  Depuis  1760,  l’on  a effayé 
de  le  convertir  en  acier  ; j’ignore  le 
fuccès  de  ce  travail.  On  trouve  auffi 
du  cuivre  & du  vitriol  dans  les  mines 
du  Piince. 

Il  y a des  eaux  ou  boues  médicina- 
les à Lefignano , qui  eft  à dix  milles  de 
Parme. 

Colbrno#  Les  environs  de  Parue  fourniffent 
quelques  Maifons  de  éampagne  remar- 
quables ; la  principale  er  fans  contredit , 
Colorno  , ancien  Château  des  Princes 
Farnefe,  fitué  fur  la  Forma,  4 lieues 
au-deffous  de  Parme.  1 appartenions- 
en  font  meublés  fimplement  ; mais  il  y a 
un  beau  fallon  décoré  iur  les  deffeins 
de  Petitot , 8c  dont  la  fculpture  a été 
exécutée  par  Boudard  ; 8c  une  jolie 
falle  de  Comédie,  où  l’Infant  a fou- 
vent  des  fpeétacles  pour  lui  8c  pour  fa 
Cour.  Il  y a de  beaux  jardins  à Colorno  ; 
©n  y remarque  fur-tout  deux  figures 
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d’Hercule  &:  de  Bacchus , d'environ  12 
pieds  de  proportion , trouvées  à Rome 
dans  les  jardins  Farnefe  > où  étoit  autre- 
fois le  Palais  des  Céfars  ; ils  font  repré- 
fentés  dans  l’ouvjrage  de  Bianchini  , 
qui  a pour  titre  , Pala^o-  dp  Cefari. 
Ces  figures  font  d’un  marbre  gris  très- 
dur  5 mais  fort  mutilées.  L’Infant  avoir 
envie  d’en  faire  préfent  au  Roi;  mais 
les  ayant  fait  examiner  par  des  connoif- 
feurs , on  ne  les  a pas  jugé  affez  belles 
pour  être  tranfportées  auffi  loin. 

Les  jardins  font  dans  le  goût  Fran- 
çois , grands  comme  les  Tuileries  , 
( qui  ont  67  arpens  ) ils  avoient  été  fort 
embellis  par  le  Duc  François  Farnefea 
& décorés  encore  depuis  par  l’Infant , 
fur  les  deffeins  de  Petitot.  On  s’y  pro- 
mené foub  un  grand  berceau  d’orangers 
& de  citroniers , qui  font  en  pleine  ter- 
re , mais  qu’on  eft  obligé  de  couvrir 
pendant  l’hy  ver  -,  au  bout  de  ce  berceau^, 
il  y a une  grotte  affez  jolie , compofée 
de  cinq  pièces  , dans  l’une  defquelles 
il  y avoit  autrefois  des  figures  que  l’eau 
faifoit  mouvoir , entr’autres  des  Cyclo- 
pes  frappant  fur  fenclume.  Il  y a auffi  un 
grand  parc  pour  la  chaffe  ;mais  les  chaf- 
fes  de  l’Infant  font  néceifairement  bien 
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bornées  ;dl  court  des  cerfs  & des  dains 
dont  le  Roi  de  Sardaigne  lui  fait  pré- 
lent, mais  il  en  a fi  peu  qu’il  les  force 
rarement , de  peur  de  les  détruire  ; d’ail- 
leurs quand  la  chaife  tourne  du  côté  du 
Pô,  on  efl  obligé  de  l’arrêter,  de  peur 
que  les  bêtes  ne  fortent  de  fes  Etats. 

Fontanellato  , Maifon  des  Com- 
tes de  S.  Vital,  efl  à 3 lieues  de  Parme. 
Castel  novo,  du  Marquis  Fogliani 
efl  à 6 lieues  ; ce  font  les  Maifons  de 
campagne  que  j’ai  oui  citer  comme  les 
plus  belles  des  environs  de  Parme  ; mais 
on  n’y  trouve  rien  de  plus  intéreflant 
que  les  ruines  de  Velleia,  dont  il  me 
refie  à parler. 

Il  y a près  de  Velleia  deux  fources 
ou  fontaines  fingulieres  : l’une  qui  bouil- 
lonne, fans  que  l’eau  foit  chaude  , l’autre 
dont  l’eau  s’enflamme  à fa  furface,  aux 
approches  d’un  flambeau  allumé  , & 
cette  flamme  dure  jufqu’à  ce  que  quel- 
que coup  de  vent  l’éteigne.  Près  de-là  efl 
xin  petit  terrein  ardent , comme  celui 
du  Dauphiné  , dont  la  lumière  paroît 
fur-tout  lorfque  le  temps  efl  couvert. 
Voyez  au  fujet  de  celui  du  Dauphiné, 
les  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles- 
Lettres  pour  Tannée  1725),  Tome  VL 
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CHAPITRE  XXXVII. 

De  l'ancienne  ville  de  Velleia • 

V elleia  étoit  une  Ville  ancienne  ; 
dont  les  relies  fe  voient  à fept  lieues  de 
Plaifance,  vers  le  midi,  à quatre  lieues 
delà  voieEmiîia  , fur  le  bord  du  Chero, 
au  pied  de  deux  montagnes  très-hautes , 
nommées  Moria  & RovinaJJo , qui  font 
partie  de  FAppennin  ; ce  fut  l'écroule- 
ment d’une  partie  de  ces  montagnes 
qui  caufa  la  ruine  de  Velleia.  On  voie 
encore  que  ces  montagnes  font  fendues  , 
& l’on  reconnoît  aifément  qu’il  s’en  efl 
détaché  des  malfes  de  rochers  que  l’on 
retrouve  fur  les  débris  de  cette  Ville  ; 
car  on  voit  toutes  les  colonnes  renver- 
fées  du  côté  oppofé  aux  montagnes  ; 
les  murs  qui  relient  en  place  font  incli- 
nés' du  même  fens , c’efl-à-dire , du 
côté  où  ils  ont  été  poulfés  par  les  terres 
& les  rochers  venus  à la  fois  des 
deux  montagnes  , & qui  fe  font  réunis  s 
pour  ainli  dire  , fur  Velleia.  Nous  avons 
rapporté  des  événemens  femblables  ; en 
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parlant  d’Aiguebelle  en  Savoie.  Il  y a 
près  de  Velleia  une  terre  bitumineufe , 
qui  s’enflamme  aifémentà  l’approche  du 
feu  , lors  même  qu’elle  eft  mouillée  , 
cela  joint  à quelques  matières  noires  ou 
brûlées , à quelques  médailles  fondues 
qu’on  y a trouvé  , a fait  croire  à quel- 
ques perfonnes,  que  la  deflruélion  de 
Velleia  a voit  bien  pu  être  caufée  par 
un  incendie  ; mais  les  traces  du  feu  n’y 
font  pas  aflez  confidérables  pour  faire 
admettre  une  pareille  caufe  , & il  fuflît, 
pour  les  expliquer,  de  recourir  aux  feux 
qui  pouvoient  être  allumés  dans  les 
maifons , au  moment  de  la  chute  de  la 
montagne. 

A en  juger  par  le  grand  nombre  d’of- 
femens  qu’on  a trouvés  dans  les  ruines , 
8c  par  la  quantité  de  médailles  8c  de 
rhonnoie  qu’on  en  retire , les  habitans 
n’eurent  pas  le  temps  de  fe  fauver  ; ils 
furent  furpris  , écrafés  8c  engloutis  avec 
toutes  leurs  richeffes,  comme  ceux  de 
Tripergole  auprès  de  Naples  en  IJ38, 
moins  heureux  à cet  égard  , que  ceux 
d’IIerculane  8c  de  Pompeia  , qui  eurent 
le  temps  de  fe  retirer  8c  d’emporter  leurs 
effets  les  plus  précieux.  On  ne  fait  pas 
dans  quel  temps  Velleia  fut  enfevelie 
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fous  ces  rochers  ; la  date  de  cet  événe- 
ment eft  probablement  du  quatrième  fi e- 
cle  ; car  l’on  n’a  pas  trouvé  à Velleia  de 
monumens  publics  poftérieurs  au  régné 
de  Probus  , qui  mourut  Pan  282  9 & l’on 
y trouve  cependant  beaucoup  de  mé- 
dailles des  Empereurs  qui  ont  fuccéde 
2 Conftantin  5 dans  les  années  337  Sc 
fuivantes  ; c’eft  donc  plufieurs  années 
après  la  mort  de  Conftantin  que  cette 
Ville  fut  abîmée. 

On  a commencé  en  1 760 , à faire 
des  fouilles  dans  les  ruines  de  Velleia 
par  ordre  du  Duc  de  Parme;  on  n’eft 
pas  fort  avancé , parce  que  la  difficulté 
y eft  extrême  ; les  bâtimens  y font  cou- 
verts de  rochers  à plus  de  20  pieds  de 
hauteur , les  ftatues  & tout  ce  qui  eft 
deffious  , eft  tellement  mutilé  & fra- 
cafte  qu’on  n’en  peut  retirer  aucun  avan- 
tage ; 8c  comme  les  difficultés  augmen- 
tent encore  en  approchant  de  la  monta- 
gne , on  a prefque  renoncé  à ces  tra- 
vaux depuis  1764. 

Les  différentes  couches  de  terres  8c 
de  rochers  qu’on  trouve  alternativement 
placées  les  unes  fur  les  autres  , indiquent 
des  éboulemens  arrivés  fucceffivement 

çn  divers  temps,  & le  grand  nombre 


yo4  Voyage  en  Italie; 
de  briques , de  pierres  & de  marbres 
qu’on  trouve  dans  le  Chéro,  fur  un  ef- 
pace  de  plus  de  trois  lieues , fait  juger 
que  la  première  chûte  n’avoit  pas  rempli 
5c  enterré  la  Ville  dans  fon  entier , & 
que  les  pierres  s’y  font  accumulées  de 
temps  à autres.  La  plus  grande  partie  de 
Velleia  étoit  bâtie  fur  le  penchant  de  la 
colline  ; les  maifons  étoient  féparées  en 
forme  d’ifles  , & formoient  un  amphi- 
théâtre , dont  les  différens  étages  com- 
muniquoient  par  des  degrés  ; les  appar- 
tenons inférieurs  des  maifons  étoient 
placés  fur  un  faux  plancher  , foutenu 
par  des  piliers  de  terre  cuite , où  l’air 
pouvoit  circuler  & garantir  les  maifons 
de  l’humidité  ; ces  maifons  paroiffent 
(impies  5 il  y en  avoit  feulement  quel- 
ques-unes pavées  de  marbre,  d’-autres 
en  mofaïques.  On  y a trouvé  des  pein- 
tures , des  buftes  en  marbre  , des  bains 
de  même  matière , & des  ornemens  d’afiez 
bon  genre  ; des  vafes  de  bronze  incruf- 
tés  en  argent;  des  meubles  & uftenciles 
domeftiques  d’un  bon  goût;  des  ouvra- 
ges de  terre  cuite  fins  & élégants.  On 
y a trouvé  un  panneau  de  peinture  qui 
étoit  un  peu  dans  le  goût  Chinois  ; c’efl; 
un  genre  grotefque  alîez  ufité  chez  les 

Romains  ÿ 
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Romains,  & que  Raphaël  a imité  en 
copiant  les  peintures  des  anciens  édifices. 
On  en  a tiré  auiïi  un  bas-relief  en  mar- 
bre dans  le  goût  Egyptien  , d’une  allez 
belle  exécution  , & deux  chapitaux 
Egyptiens  , dans  lefquels  , au  lieu  de  vo- 
lutes. & de  feuillages , il  y a de  petites 
figures  : on  fait  que  les  Romains  fe  plu- 
rent quelquefois  à imiter  le  genre  des 
Egyptiens.  Beaucoup  de  moulures  de 
bronze  très-bien  faites  , prouvent  qu’iî 
y avoir  des  ornemens  très-riches  dans 
les  édifices  de  Velleia. 

Le  plan  de  la  partie  ou  l’on  a fouillé 
jufqu’ici,  a été  levé,  &:  il  fe  voit  dans 
la  galerie  du  Château  de  Parme.  Vers 
le  milieu  on  voit  une  place  publique  , 
très-ornée  ; une  infcription  en  lettres  de 
bronze  qui  traverfe  la  place,  apprend 
qu’elle  fût  pavée  de  grolfes  pierres , aux 
frais  d’un  Veileiate , nommé  Lucius  Luci - 
Uus  ; au  milieu  fe  voyoit  un  autel  con- 
facré  à l’Empereur  Âugufle.  Elle  étoît 
environnée  de  colonnes  de  marbre  ( mar- 
mo  Cipollino,)  dont  quelques-unes  y font 
encore  , avec  un  canal  tout  autour  pour 
l’écoulement  des  eaux  ; il  y avoir  dans 
cette  place  de  très-beaux  fieges  de  mar- 
bre , foutenus  par  des  lions  ; on  y a 
Tom,  I.  Y 
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trouvé  aufiî  une  ftatue  de  bronze  , re- 
préfentant  une  Viétoire  aiîée , ies  bras 
élevés  , dans  l’attitude  de  foutenir  une 
couronne,  un  baffin  de  fontaine,  ou  un 
cadran  folaire,  ou  autre  chofe  fembla- 
ble.  Parmi  les  édifices  confidérables  de 
Velleia  l’on  voit  qu’il  y avoir  , comme 
dans  les  grandes  Villes , un  Chalcidicum  , 
bâtiment  public , qui  fervoit  ou  aux 
aftemblées  de  Ville  ou  à des  cérémonies 
de  Religion  , ou  même , fuivant  quelques 
Auteurs , à des  fefiins  publics.  Il  avoit 
été  bâti  par  Bebia , fille  de  Titus , en 
faveur  de  fes  Concitoyens , pro  munici - 
pibus  fuis.  Une  autre  infcription  nous 
apprend  qu’il  y avoit  une  bafilique  bâtie 
par  C.  Sabinus , Pontife  , Duumvir  & 
Préfet  des  Artifans.  Ces  bafiiiques  fer- 
voient  à i’ufage  des  Tribunaux , & à 
celui  des  Négocians,  Vitruve  nous  en  a 
confervé  la  defcription. 

Les  Velleiates  formoient  une  Répu- 
blique , de  laquelle  dépendoient  à peu 
près  30  Villes  ou  Bourgs  des  environs  ; 
ils  étoient  compris  dans  la  nation  des 
Anamani , qui  étoient  eux-mêmes  un 
peuple  de  la  Ligurie.  Les  Hifioriens 
n’ont  prefque  rien  dit  des  Velleiates , qui 
jpocçupoient  qu’une  petite  contrée  de 
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la  Ligurie  ; mais  on  voit  dans  la  galerie 
de  Parme  une  table  de  bronze  , où  font 
marqués  les  principaux  endroits  du  pays 
des  Velleiates;  on  y reconnoît  beaucoup 
de  villages  des  environs  , qui  n’ont  pref- 
que  pas  changé  de  nom  , fi  ce  n’eft  par 
l’altération  naturelle  du  langage  & de  la 
prononciation  ; cette  table  , qui  le  rap- 
porte  à un  établifiement  de  l’Empereur 
Trajan  , efi  le  monument  de  bronze  le 
plus  entier  & le  plus  confidérable  qui 
exifie.  M.  Terraffon  l’a  fait  imprimer  en 
î7)°  parrni  les  monumens , dans  fon 
hifioire  de  la  Jurifprudence  Romaine  , 
où  elle  occupe  ly  à i6  pages  in-folio . 
Une  autre  table  de  bronze  contient  des 
Loix  Romaines,  qui  fe  trouvent  dans  le 
Code  , &c  il  y efi:  dit  que  ces  Loix  doi- 
vent s’obferver  dans  toute  la  Gaule 
Cifalpine.  Plufieurs  fragmens  de  marbre 
8c  de  bronze  qui  ont  été  trouvés  à Vel- 
leia,  contiennent  des  Sanélions  ou  Or- 
donnances publiques.  On  y a trouvé 
beaucoup  d’idoles , les  unes  de  marbre, 
les  autres  de  terre  grafie  ; une  fiatue 
cololfale  de  l’Empereur  Adrièm,  dont  il 
ne  refie  que  la  tête  , avec  un  pied , une 
main  & une  partie  de  la  draperie  ; une 
flatue  de  Néron  encore  jeune  , ayant  au 
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col  la  Bull  a ; une  de  Galba , en  habit 
militaire  , avec  fon  armure  , & d’autres 
ftatues  de  plufieurs  perfonnages  Confu- 
laires , dont  quelques-unes  font  de  bonne 
main  ; il  y en  a même  une  que  l’on  regarde 
commeundesbons  ouvrages  delà  fculpture 
Greque.  Parmi  cesftatues,  on  en  voit  beau- 
coup en  bronze  doré.  On  a encore  tiré 
de  Velleia  plufieurs  infcriptions  à l’hon- 
neur de  Germanicus  , de  Vefpafien  , 
d’Aurélien  , de  Probus , d’Agrippine  , 
de  Drufilia  , de  Julia  Mammea  , de  Tran- 
quillina,  &c.  Il  y en  a une  qui  fait  men- 
tion du  College  des  Artifans  de  la  ville  ; 
une  autre  parle  de  la  Congrégation 
d’Hercuîe,  Sodalïtium  cuit  or  um  Herculis, 
On  y a trouvé  des  balances , des  poids  , 
marqués  pour  la  fidélité  du  commerce  . 
des  mafques  pour  l’ufage  des  fpeélacles , 
Sc  autres  meubles , qui  feront  la  ri  ch  eue 
d’un  cabinet  d’antiques. 

On  n’y  a point  reconnu  de  Temples , 
ni  de  Théâtres  ; mais  il  peut  bien  fe  faire 
qu’ils  foient  reftés  enfevelis  dans  la  par- 
tie élevée  de  la  ville  que  l’on  n’a  pu 
déblayer  ; mais  on  a trouvé  les  acqueducs 
qui  diftribuoient  Peau  dans  la  ville  ; un 
château  d’eau  qui  fervoit  de  point  de 
partage , des  bains  qui  en  étoient  tout 
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proche  5 & d’autres  chambres  qui  paroi!- 
lent  avoir  fervi  à des  étuve?. 

On  n’a  donné  fur  ia  fondation  de 
Velleia  & fur  fon  ancien  état,  que  des 
conjeélures  très- vagues  ; on  fait  feule** 
ment  qu’étant  tombée  fous  la  domina- 
tion des  Romains  , elle  fut  gouvernée 
par  des  Duumvirs  , comme  cela  fe  voit 
par  un  très-beau  marbre  qui  eft  dans  la 
galerie  de  Parme  ; elle  fut  élevée  au 
rang  de  ville  municipale;  elle  avoit  à 
Rome  fes  patrons  ou  protecleurs  ; on  en 
voit  quelques  monumens,  un , par  exem- 
ple , qui  fut  dédié  à Feftus,  Conful  , 
Préteur , Proconful  du  Pont  & de  la 
Eithinie. 

Les  Journaux  ont  beaucoup  parlé 
de  Velleia  depuis  quelques  années  ; mais 
la  plupart  dJune  maniéré  très -vague  , 
& très-peu  exaéle.  Le  P.  Paciaudi , 
célébré  antiquaire  de  Parme , qui  a lui- 
même  affilié  à plufieurs  fouilles,  a fait 
à ce  fujet  un  Mémoire  fort  détaillé , 
dont  on  a donné  l’extrait  dans  le  4e, 
tome  de  la  Gazette  Littéraire  d’Europe, 
( 3 Mars  17 6y  , page  3 y 3 ; c’efl  delà 
que  j’ai  tiré  une  partie  des  notions  pré- 
cédentes , qui  manquoient  à tous  nos 
voyages  d’Italie, 
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M.  Coda,  Chanoine  de  Parme  , pré- 
fidoit  aux  fouilles  que  l’on  a faites  à 
Velleia  , il  en  avoit  décrit  les  monumens  , 
ôc  il  fe  propofoit  de  les  publier  ; depuis 
fa  mort  ce  foin  a été  confié  au  P.  Pa- 
ciaudi  , qui  fait  un  grand  ouvrage  fur 
cette  matière  ; l’on  travaille  aux  plan- 
ches qui  doivent  l’accompagner  : on  y 
verra  le  plan  général  de  la  ville , des 
édifices,  des  places,  des  rues;  il  y aura 
moins  de  chofes  que  dans  les  monumens 
d’Herculane , mais  des  morceaux  peut- 
être  pius  indructifs  pour  ceux  qui  aiment 
l’antiquité. 


CHAPITRE  XXXVIII. 


Route  de  Modene , par  Reggio, 

II  y a des  voyageurs  qui  de  Parme  re- 
viennent en  France  par  la  Provence , 
alors  on  va  de  Parme  à Genes , & l’on 
fuit  les  fept  podes  de  Fornovo  , S,  Teren- 
%io  , Bercetto  , Pontremoli  , Villafrancd  , 
Ola  , Sar^ana  ; mais  cette  route  n’étant 
point  l’ordinaire , revenons  à celle  de 
Modene  & dç  Bologne* 
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De  Parme  à S,  Ilario  , une  polie. 

De  S.  Ilario  à Reggio  , une  polie. 

De  Reggio  à Solderabiera , une  pofle. 

De  Solderabiera  à Modene,  une  pofle. 

De  Modene  à Samoggia  , une  pofle 

De  Samoggia  à Bologne  , une  pofle 
& demie. 

Ces  fix  pofles  & demie  font  20  lieues 
de  France. 

S.  Ilario  efl  de  l’Etat  de  Modene  ; 
mais  Samoggia  efl  de  l’Etat  du  Pape, 
dans  lequel  on  ne  paye  que  8 paules , ou 
4 îi v.  y fols  par  pofle. 

En  allant  de  Parme  à Reggio  , on 
laiffe  Guaflalla  à quatre  lieues  fur  la 
gauche  ; cet  endroit  eil  connu  à caufe 
de  la  bataille  que  les  François  y gagnè- 
rent le  19  Septembre  1734.  On  laifTe 
aufîi  fur  la  droite  Canofa , qui  ‘efl  fitué 
fur  la  Lenza  , 7 lieues  au  midi  de  Par- 
me ; c’étoit  une  Fortereffe  de  la  Com- 
te fîb  Malthide  , célébré  par  l’abfolution 
que  l’Empereur  Henri  IV  fut  obligé 
d’y  venir  recevoir  de  Grégoire  VII, 
l’an  1077,  pour  ôter  aux  Allemands 
un  prétexte  de  rébellion  : nous  en  par- 
lerons ailleurs. 

Entre  Regio  & Modene  on  paffe  à 
une  lieue  du  bourg  de  Corregio , qui  a 
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donné  la  naifiance  & le  nom  au  Correge* 
l’un  des  plus  grands  Peintres  de  l’Ecole 
de  Lombardie. 

Rrggio,  ou  Re%o  , en  Latin  Regium 
Lepidi , eft  une  ville  d’environ  20  mille 
habitans,  fituée  dans  PEtat  de  Modene  , 
à 6 lieues  de  Parme  & à fix  lieues  de 
Modene. 

Cette  ville  étoit  autrefois  Colonie 
Romaine.  Elle  fut  ruinée  par  Alaric, 
Roi  des  Goths , vers  Pan  409  , 6c  en- 
luitepar  d’autres  Barbares , à différentes 
reprifes.  Charlemagne  en  fut  le  rcftau- 
rateur  ; elle  recouvra  enfuite  la  liberté  , 
& fut  gouvernée  par  les  propres  Magif- 
trats , après  quoi  elle  tomba  , comme 
Modene  , fous  la  domination  de  la  Mai- 
fon  d’Eft,  qui  la  poffede  encore. 

Reggio  ert  la  capitale  du  Duché  de 
même  nom , & la  fécondé  ville  de  PE- 
tat de  Modene  ; elle  a des  fortifica- 
tions régulières  , 6c  elle  eff  mieux  bâtie 
que  Modene  , à certains  égards  ; elle  a 
un  Evêque  fuffragant  de  Bologne. 

La  Cathédrale  de  Reggio  , il 
Uuomo , n’a  rien  de  remarquable  qu’un 
grand  tableau  d’Ânnibal  Carrache  , qui 
eft  placé  au  fond  du  chœur  ; mais  il  eft 
fi  noir  qu’on  n’y  peut  plus  rien  dé- 
mêler. 
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S.  Prosper  , le  portail  mérite  quel- 
qu'attention.  Terrini  a peint  à frefque  la 
plus  grande  partie  de  cette  Eglife  : il 
n’y  a dans  ces  peintures  aucun  parti  de 
pris  fur  l'intelligence  de  la  lumière  oc 
des  ombres,  mais  on  y trouve  de  bons 
caraéteres  de  têtes. 

LaMadonna  della  Giarra,  cette 
Eglife  efl:  fur  un  plan  en  croix  , au  milieu 
duquel  il  y a un  dôme  Sc  quatre  autres 
aux  extrémités.  La  voûte  & les  dômes 
de  cette  Eglife  font  peints  à frefque  par 
difrérens  auteurs  ; les  parties  peintes  par 
le  Terrini  font  les  plus  eûimées , le  goût 
en. efl:  gracieux.  Dans  la  première  cha- 
pelle à droite  , on  voit  un  beau  tableau 
à l’huile , de  ce  Peintre  ; il  repréfente 
la  Vierge  dans  les  nues;  & un  Ange  qui 
vient  de  remettre  l'enfant  Jefus  entre 
les  mains  d’un  Saint  Religieux  ; les 
caraéleres  de  têtes  en  font  gracieux  9 
mais  les  ombres  en  font  peut-être  un  peu 
outrées. 

La  chapelle  gauche  de  la  croifée , 
renferme  un  tableau  intéreffant  du  Guer- 
chin  ; le  fujet  efl  un  Chrift  en  croix  9 
ayant  à fes  pieds  la  Vierge  accablée  de 
douleur  , foutenue  par  deux  femmes. 
Il  y a dans  ce  tableau  beaucoup  d’ex- 
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prefîion  , une  grande  fermeté  de  pin- 
ceau , un  bon  caraélere  de  deffein  : le 
Chriil  particuliérement  efl  bien  defiîné , 
c’eft  dommage  que  fa  tête  ait  un  air 
ignoble. 

Capella  della  morte  , on  y 
conferve  plufieurs  grands  tableaux  fous 
des  flores  ; ils  ne  paroiffent  pour  la  plu- 
part que  des  copies  , & ne  font  pas 
d’une  grande  beauté. 

Le  Guerchin  a peint  fur  l’arc  qui 
fépare  le  fanéluaire  de  la  nef,  une  An- 
nonciation ; quoique  ce  morceau  foit 
noirci,  on  y reconnoît  toujours  la  force 
du  pinceau  de  ce  grand  Maître. 

L’Eglife  des  xAuguftins  efl  décorée 
d’un  ordre  Ionique  ; farcbiteélure  en  efl 
un  peu  lourde , mais  cependant  digne 
d’attention. 

On  montre  auffi  au  coin  d’une,  rue; 
un  bas-relief  antique  , qu’on  fuppofe 
être  la  figure  de  Brennus  , Chef  des 
Gardois  Sénonois,  qui  pafferent  en  Italie 
35)1  avant  J.  C. 

La  ville  de  Reggio  ne  poffede  au- 
cune curiofité  profane  , fi  ce  n’efl:  un 
théâtre.  La  Galle  , foit  pour  la  grandeur, 
foit  pour  le  plan,  , efl  dans  le  goût  de 
celle,  de  la  Comédie  Francoife  à Paris  £ 
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elle  en  différé  feulement  par  des  loges 
un  peu  bombées  , qui  font,  pour  ainfi 
dire , comme  des  baignoires  qu’on  au- 
roit  arrangées  les  unes  à côté  des  au- 
tres ; mais  ce  qui  choque  le  coup  d’œil , 
c’efc  que  ces  loges  s’élèvent  les  unes 
au-deflu's  des  autres  de  quelques  pou- 
ces , à mefure  qu’elles  s’éloignent  du 
théâtre.  On  fent  bien  que  l’Archite&e 
a tout  facrifié  pour  procurer  plus  faci- 
lement â fes  fpeélateurs  la  vue  du  fpec- 
tacje;  fon  intention  a été  bonne  , mais 
on  fouhaiteroit  qu’il  l’eût  remplie  fans 
tomber  dans  cet  inconvénient  de  déco- 
ration. Le  profcenium  a trente  pieds 
d’ouverture , & fait  une  faillie  confidé- 
rable  fur  le  partere  , ce  qui  fait  que 
l’on  entend  facilement  les  Aéteurs,  fans 
qu’ils  foient  obligés  de  crier. 

On  faifoit  autrefois  à Reggio  un  Commerce» 
commerce  confidérable  d’éperons  &:  de 
petits  ouvrages  en  os  & en  yvoire  ; 
actuellement  ce  commerce  eft  prefque 
tombé.  Les  étuis  , tabatières  ôc  autres 
bagatelles  de  cette  efpece  , que  l’on  fait 
à Dieppe  &c  à S.  Claude  en  Franche- 
Comté  , font  fupérieurs  à ceux  de  Reg- 
gio ; il  femble  que  Finduftrie  des  Ita- 
liens fe  foit  communiquée  à la  France 


L’Ariofte. 


Ville  de 
Rubkra. 
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jufques  dans  les  plus  petites  chofes  , qui  l 
pouflées  à leur  perfeélion , y font  un  objet 
de  commerce. 

Reggio  eft  fur- tout  célébré  par  le 
nom  de  l’Ariofte , Ludovico  Arioflo , le 
plus  grand  Poète  de  l’Italie,  qui  y na- 
quit en  1474.  Son  pere  étoit  Gouver- 
neur de  la  ville  ; nous  aurons  occafion 
d’en  parler  à l’article  de  Ferrare  , où 
il  mourut  en  1534,  & où  l’on  voit 
fon  tombeau  ; nous  parlerons  de  fes 
ouvrages  à l’article  de  Florence. 

Reggio  eft  encore  la  patrie  de  Gui 
Pancirole , Jurifconfulte  célébré  6c  grand 
écrivain , qui  naquit  en  1 J23 , 6c  mourut 
à Padoue  en 

Rubiera  ou  Solderabiera , eft  une 
petite  ville  éloignée  de  trois  lieues  de 
Reggio  ; elle  eft  entourée  de  vieilles 
fortifications  ; elle  a un  château  en  forme 
de  donjon  , flanqué  de  tours  , avec  des 
folies  d’eau  vive.  Au  fortir  de  la  ville 
on  paflTe  , fur  un  bac,  la  riviere  appellée 
Rubiera  ; on  prétend  que  c’eft  d'elle  que 
la  ville  a pris  fon  nom. 
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CHAPITRE  XXIX. 

Hijloire  de  Modene. 

M ode  ne,  en  Italien  Modena , en 
Latin  Mutina  , eft  une  ville  de  20  mille 
âmes  , fituée  dans  la  Lombardie  , \ 
28  d J 2 ' de  longitude  , & 44 d 38  ' de 
latitude;  à y lieues  de  Reggio,  à 12 
lieues  de  Parme  , à 8 lieues  de  Bolo- 
gne, & à 10  lieues  de  la  mer.  Elle 
eft  dans  une  plaine  agréable,  entre  la 
Secchia  & le  Panaro  , qui  lui  eft  joint 
par  un  canal  r la  Secchia  eft  du  côté  de 
Reggio  , & le  Panaro  du  côté  de  Bo- 
logne. 

Cette  ville  eft  la  capitale  de  l’Etat 
du  Duc  de  Modene  , qui  a environ  20 
lieues  de  long  fur  10  de  large  , & 
qu’on  appelle  il  Modenefe  ou  Ducato  di 
Modena  y parce  qu’il  fut  érigé  en  Duché 
en  1452  par  l’Empereur  Frédéric  HL 
Modene  eft  une  ville  très-ancienne;  elle 
fut  faite  colonie  Romaine  184  ans 
avant  J.  C* 

Le  ftege  qu’elle  foutint  contre  An- 
toine , fous  'la  conduite  de  Brutus  3 


Situation 
de  Modene* 


Siégé  de 
Modene* 
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4 J ans  avant  J.  C.  a été  fi  célébré; 
que  Lucain  le  cite  pour  exemple  des 
fléaux  les  plus  terribles  : His  Cefar  pe- 
rujina  famés , Mutinæque  labores  ; & ce 
fut  à Caftel-franco,  village  fur  le  Pana- 
ro  , à deux  lieues  de  Modene , que 
Marc-Antoine  gagna  une  bataille  l’an- 
née fuivante  , contre  les  Confuîs  Hirtius 
& Panfa  ; le  jeune  Oclave  y étoit,  âgé 
pour  lors  de  20  ans , & déjà  occupé  du 
projet  de  venger  fou  pere , en  fuccédant 
à fon  autorité. 

Modene  fut  ruinée  du  temps  de  Conf- 
fantin  , qui  la  rétablit  ; & enfuite  par 
les  Gotbs.  Ce  fut  à l’occafion  de  cette 
fécondé  deitruélion  que  les  habitans  fe 
retirèrent  à 4 milles  de  l’ancien  empla- 
cement, du  coté  de  la  Secchia  , 8c  for- 
mèrent une  ville  qui  fut  appellée  Citta 
nuova&c  Citta.  geminiana  ; elle  eft  fur  le 
chemin  qui  va  de  Modene  à Reggio.  Mo- 
dene fut  encore  défolée  par  les  Lom- 
bards , qui  la  prirent  8c  la  perdirent 
plufieurs  fois;  elle  fut  prife  par  Alboin  % 
Pan  7^0,  emportée  d’aflaut  par  l’Exar- 
que Pvomain  , l'an  590 , 8c  reprife  en- 
core par  les  Lombards  , qui  la  con- 
ferverent  jufqu’à  l’arrivée  de  Charle- 
magne* Ce  fut  lui  qui , p a {Tant  en  Ita** 
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lie  , mit  fin  au  Royaume  des  Lombards , 
Pan  774  ; & l’on  dît  communément , 
qu’il  donna  au  Pape  les  villes  de  Parme 
& de  Modene.  Cependant  Modene  re- 
prit bientôt  fa  liberté  , comme  toutes 
les  villes  d’Italie. 

Sous  Pépin , Roi  d'Italie  , & fils  de 
Charlemagne,  Modene  fut  rebâtie  & 
repeuplée,  & redevint  une  ville  con- 
fidérable.  Le  P.  Beretta  , favant  Béné- 
diélin , dans  une  Differtation  corogra- 
phique , de  Italia  Medïi  envi , que  Mura- 
tori  a publiée  , (col.  122)  penfe  que  la 
nouvelle  ville  de  Modene  eft  dans  le 
même  endroit  que  l’ancienne  , du  moins 
en  partie  ; l’opinion  commune  efl  qu’elle 
en  efl  à quelque  diftance  , mais  on  n efl 
pas  d’accord  fur  la  fituation  de  1 an- 
cienne, parce  qu’il  ne  refie  a Modene 
aucun  veflige  d’antiquité,  aucun  acque- 
duc , ni  autre  chofe  femblable  , fi  ce 
n’efl  quelques  inferiptions  qui  ont  ete 
inférées  dans  le  tréfor  de  Muratori. 

Cette  ville  fut  enfuite  fucceflîvement 
foumife  aux  Empereurs , aux  Papes , 
à la  République  de  Venife  , aux  Ducs 
de  Milan  , à ceux  de  Mantoue  , à ceux 
de  Ferrare , & à quelques  petits  Prin- 
ces particuliers.  Elle  lut  déchirée  çaï 


Ç2o  Voyage  en  Italie, 
les  fa&ions  ; quelquefois  prête  à deve- 
nir déferte.  On  en  jugera  par  ce  que 
Muratori  nous  apprend  de  l’état  où  fe 
trouvoit  Modene  dans  le  10e  fiecle , 
d’après  l’Auteur  qui  a écrit  la  vie  de 
S.  Geminian. 

Urbisfolum  nimiâ  aquarum  mfolentia 
enormiter  occupatum  rivis  circumjluen - 
iibus  & Jlagni s ex  paludibus  excrefcen - 
tibus  , incohs  quoque  aufugientibus  nof- 
citur  ejfe  defertum , unde  ufque  hodie 
multimoda  lapidum  monflratur  conge- 
ries  3 [axa  quoque  ingentia  præceljîs 
quondam  ædificiis , apîijjima  aquarum  cre - 
brâ  inundatione  fubmerfa . 

Màifond’Eft.  Les  Princes  de  la  Maifon  d’Efl:  ac- 
quirent dans  le  i 3 e fiecle  , la  fouve- 
raineté  de  Modene  , qu’ils  pofledent 
encore  aduellernent.  C’eü  cette  illuflre 
Maifon  qui  régnant  à Ferrare , proté- 
gea d’une  maniéré  fi  diftinguée , les 
grands  hommes  de  l’Italie  , 8c  fur-tout 
l’Ariofle  8c  le  Taffe.  Aufli  les  deux 
Poèmes  fameux  de  Roland  le  furieux 
8c  de  la  Jerufalem  délivrée  font-ils  pleins 
des  éloges  de  ces  Princes  ^ 8c  la  généa- 
logie de  cette  Maifon  y eft  toujours 
tirées  des  plus  grands  héros  du  Poème , 
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ou  même  d5Heétor  le  Troyen  ; ainfi  un 
Hermite  annonce  à Roger , que  Brada- 
mante  aura  un  fils  à qui  Charlemagne 
donnera  le  nom  d’Efi; , en  lui  difant, 
Efte  hic  Domini  ou  Efte  Signori  qui , 

Fra  l'Adige  , èla  Brenta  à pi è de ’ colli , 

Ch * al  Trojano  Antenor  piacquero  tanto  * 

Con  le  Juif ure e vene , e rivi  molli  , 

Con  lieti  Solchi  , e prati  ameni  à canto  > 

Che  con  Valta  Ida  volentur  mutolli , 

Col  fofpirato  Afcania  > e caro  Xante  , 

A partorir  verra  ne  lé  forejle  > 

Che  fon  poco  lontane  ai  jrigio  Acefe, 

E che  in  bcllczze  , & in  valor  crefciuto 
Il  partofuo , che  pur  Ruggier  fa  detto  , 

E del  fangue  Trcjan  riconofcinto 
Da  quei  Trojani , in  lor fignor fa  elettt. 

E poi  da  Carlo  , à cui  farà  in  ajuto 

Jncontra  i Longobardi  giovinetto , 

Domînia  giuflo  haurà  del  bel  paefe  , 

E titolo  onorato  di  marche  je. 

E perche  dira  Carlo  in  Latino  , Efle 
Signori  qui  , quando  faragli  il  dono  , 

Nel  fecolo  futur , nominato  cfle 
Sara  il  bel  luogo  , con  augurio  buono . 

E cos ) lajcitra  il  nome  d'Acefle 
X)e  le  Due  frime  note  il  vecchio fuono, 

C.  XLI.ott.  63» 
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Ce  fut  le  iy  Décembre  1288,  fui- 
vant  Muratori  , que  les  Ambaiîadeurs 
de  Modene,  Philippe  Bofchetti,  Evê- 
que de  Modene,  Lanfranco  Rangone , 
8c  Guido  Guidon!  préfenterent  au  Mar- 
quis d’Eft,  Obizzo  II  (a),  les  clefs  de 
la  ville  8c  l’aéte  par  lequel  elle  le  choi- 
fi (Toit  pour  Souverain  ( Muratori  Ami - 
chità  Ejîenfi , Par.  2,  c.  2 , pag.  38). 
Le  12  Février  12323  la  ville  renou- 
vella  cet  hommage  au  Marquis  Azon 
VIII,  le  déclarant  lui  8c  fes  fuccef- 
feurs  , à perpétuité  , Souverains  de 
Modene  8c  de  fes  dépendances.  En 
i3oy  les  habitans  fe  révoltèrent  contre 
lui  , 8>c  d’année  fuivante , ils  cefferent 
de  lui  obéir;  mais  en  1336,  ils  furent 
afTicgés  8c  forcés  de  fe  foumettre  à 
Obizzo  III,  qui,  vers  l’an  1344,  ren~ 
tra  dans  le  Duché  de  Parme , de  Mo- 
dene 8c  de  Ferrare.  L’Empereur  Char- 
les IV  , en  135*4,  établit  le  Marquis 
d’Efl,  Aldobrandin  III , Vicaire  de  l’Em- 
pire à Modene  , 8c  confirma  en  1361  , 
dans  cette  dignité  Nicolas  II , Hugon 


( a2  On  die  en  Italien 
Cbi^o  t comme  l’on  dit 
Axzo  , Ugo  , qui  fe  tra- 
duifent  en  François  par 
Azon  Ci  Hugon e’eft  une 


méthode  bien  einharraf- 
fante  que  celle  de  traduire 
les  noms  propres , & de  les 
défigurer  dans  un  langage 
étranger. 
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Sc  Albert  fes  freres.  En  i 510  , Fran- 
çois-Marie , Duc  d’Urbin  , Comman- 
dant les  troupes  du  Pape  Jules  il, 
s’empara  de  Modene , & en  dépouilla 
le  Duc  Alphonfe  I ; l’année  d’après  , 
êc  le  3 1 de  Janvier  i 5 1 1 , le  Pape 
remit  la  Ville  de  Modene  entre  les 
mains  de  l’Empereur  , & par  un  con- 
trat paile  à Rome,  le  17  Juin  1514-, 
l’Empereur  Maximilien  la  vendit  au 
Pape  Leon  X,  pour  40  mille  ducats 
d’or  ; mais  le  Duc  Alphonfe  la  reprit 
à main  armée  le  J Juin  15*27  ; enfin  le 
21  Décembre  1530,  l’Empereur  dé- 
clara que  Modene  étoit  un  fief  de  l’Em» 
pire,  dont  le  Duc  Alfonfe  avoir  été  in- 
verti. On  peut  voir  tous  ces  événement 
traités  fort  au  long  dans  Muratori , An- 
îichita  Eflenfi , Part,  IL 

La  plupart  des  Princes  de  cette  Mai- 
fon  ont  contribué  à l’embellilfement  de 
Modene.  L 

La  ville  de  Modene  ert  agréable , 
bien  bâtie , décorée  de  fontaines  8c  de 
portiques  où  l’on  marche  très-commo- 
dément. Hercule  II,  en  15*4 6,  fit  re- 
faire les  fortifications  8c  démolir  les 
fauxbourgs  ; il  fit  reconrtruire  une  nou- 
velle enceinte  du  côté  du  feptentrion  3 
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dans  laquelle  il  renferma  lé  Palais  Du- 
cal , 8c  cette  partie  de  la  ville  s’appelle 
encore  Terra  nuova  8c  Aàài\ione  Erculea , 
il  fit  élargir  & aligner  les  rues,  bâtit  des 
Eglifes  8c  des  Couvens , ( Murat.  Chap, 
XII.  pag.  370.  ) Le  Duc  Céfarl,  au 
commencement  du  dernier  fiecle  , fit 
abattre  une  partie  des  portiques  qui  ren- 
doient  les  rues  trop  étroites  , 8c  par-là 
contribua  à embellir  la  ville. 

Le  Duc  François  I fit  bâtir  en  1 63  y , 
la  Citadelle  qui  eft  à la  partie  occiden- 
tale de  la  ville  ;il  fit  commencer  quel- 
que temps  après  le  Palais  Ducal , fur  les 
ddfeins  de  l’Avanzzini , 8c  un  beau  théâ- 
tre dans  le  Fala^o  del  publico  : ce  théâ- 
tre fervit  de  modèle  à celui  des  Tuileries 
à Paris  ; la  réputation  qu’avoit  le  théâtre 
de  Modene,  détermina  le  Roi  à en  faire 
faire  un  pareil , 8c  par  le  même  Archi- 
tecte ; mais  à Paris  on  a fait  dans  l’en- 
ceinte de  ce  théâtre  celui  de  l’Opéra, 
en  1763 , 8c  à Modene  on  Ta  défait  en 
entier  depuis  quelques  années  pour  y bâ- 
tir la  Douane.  Le  même  Prince  com- 
mença auffi  la  galerie  du  Château. 

Son  fucceffeur  Alphonfe  IV  fit  faire  la 
grande  8c  belle  rue  qui  va  de  la  citadelle 
aux  bâtimens  des  écuries  Ducales,  il  aug- 
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ment  a beaucoup  les  peintures  de  la  belle 
galerie  du  Palais,  & il  auroit  continué  s’il 
ne  fût  mort  de  trop  bonne  heure. 

La  Ducheffe  Laure  fon  époufe  étant 
demeurée  tutrice  du  jeune  Duc  François 
XI,  fuivit  l’exemple  de  fon  mari,  elle  fit 
orner  de  fiatues  & de  peintures,  la  belle 
Eglife  de  S.  Auguftin,  occupée  aéluel- 
lementpar  les  Scolopies;  elle  fit  con {brui- 
re l’Eglife  de  S.  Charles,  dont  le  jeune 
Duc  mit  la  première  pierre  en  166 4 , 
étant  âgé  feulement  de  quatre  ans  ; elle 
fit  bâtir  en  1 668  , dans  le  jardin  Ducal , 
un  couvent  pour  les  Reiigieufes  de  S. 
François  de  Sales,  qu’elle  fonda  avec 
magnificence  , & qu’elle  y établit  en 
1 6 72. 

Le  Duc  François  H qui  prit  en  main 
le  Gouvernement  de  fon  Etat  le  6 Mars 
1 674 , fut  l’auteur  d’un  des  meilleurs 
établiffemens  de  Modene  ; celui  de  la  bi- 
bliothèque , 8c  d’une  belle  colleélion  de 
médailles  , d'antiques  , de  flatues , de 
delfeins  originaux  , & autres  chofes  pré- 
cieufes  ; il  fonda  aufîi  ou  du  moins  il  ré- 
tablit l’Uni verfité  , dans  la  maifon  de 
la  Congrégation  de  S.  Charles , où  il 
plaça  de  très-bons  Profelfeurs  de  Théo- 
logie, Philofçphie , Mathématiques , Me- 
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decine,  Jurifprudence  , afin  que  les  fli— 
jets  f u fient  difpenfés  d’aller  étudier  à 
Bologne  8c  à Ferrare  ; il  forma  f açade- 
mie  des  DiJJonanti , avec  laquelle  on  a 
vu  dans  la  fuite  YAcadeinia  Peloritana 
de  Meflîne , former  une  union  folem- 
nelle  & étroite  ; il  engagea  la  ville  à 
faire  conftruire  8c  décorer  en  marbres  le 
port  qui  eft  fur  le  canal  de  Venife  , dans 
la  ville  meme  , pour  les  bâtimens  qui  na- 
viguent fur  Ce  canal.  11  fit  conftruire  le 
grand  efcalier  &c  une  partie  de  la  façade 
du  Palais,  pour  lequel  il  fit  venir  beau- 
coup de  marbre  de  Véron  ne  8c  de  la  Dai- 
matie.  Il  fit  faire  des  fontaines  au  bâti- 
ment des  écuries , fe  fervant  toujours  de 
PArchiteéle  de  fon  pere , Avanzini.  Il 
fit  faire  une  belle  façade  en  marbres  à 
PEglife  de  S.  Georges  qui  avoit  été  bâtie 
fur  les  defieins  du  célébré  Vigarini.  ( Mu- 
ratori , Chap.  18.  pag.  6oï.  ) 

François  III,  Duc  deModene  actuel- 
lement régnant,  a fuivi  les  exemples  de 
fes  ancêtres , pour  î’embelliiïement  8c  l’a- 
vantage  de  cette  ville  ; il  a fait  d abord 
refondre  toute  fon  artillerie , il  a tiré  de 
France  1 8 à 20  mille  fufils , il  a fait  ter- 
miner aufli  la  façade  du  Palais  Ducal , 
javec  la  Chapelle  8c  la  Bibliothèque  qu’il 
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y a réunie  & qu’il  a rendu  publique  , 
après  l’avoir  placé  dans  un  endroit  com- 
mode , 6e  enrichi  de  beaucoup  de  livres 
& de  machines  de  phyfique  ; il  a donné 
un  quart  de  fes  jardins  pour  l’utilité  de 
la  botanique.  Il  a aidé  M.  Bondigli , Se- 
crétaire d’Etat  pour  Pétabliffement  de 
deux  nouvelles  Chaires  dans  l’Univer- 
fité , une  pour  le  Droit  naturel  6c  public , 
l’autre  pour  le  Droit  criminel  ; il  a établi 
des  prix  pour  la  Peinture  6c  Sculpture  : 
il  a fait  faire  deux  Hôpitaux,  l’un  pour 
les  habitans , l’autre  pour  les  foldats,  6c 
une  Maifon  pour  les  pauvres  , Aller  go 
grande  ; il  a ajouté  au  bâtiment  des  écu- 
ries , un  grand  corps  de  logis  d’une  belle 
arebiteélure  pour  le  tribunal  des  Allog- 
gi  (a)  ; il  a fait  fermer  le  port  par  de 
grandes  grilles  de  fer  , qui  lui  fervent 
d’ornement  & de  défenfe  tout  à la  fois  ; 
il  a fait  élargir  6c  orner  la  rue  appellc'e 
via  Matjîra , qui  conduit  de  la  porte  de 
Bologne  à celle  de  Reggio  ; il  a fait 
faire  une  grande  façade  en  marbre  à 


( a)  Ce  tribunal  appellée 
Magiflrato  de  gli  j4lloggi , 
eft  fpécialement  deftiné  à 
la  perception  d’un  impôt 
territorial  , qui  fe  leve 
£our  ^acquittement  des 


dettes  contra&ées  à l’oc- 
cafion  des  guerres  paifées. 
Les  biens  même  des  Ec- 
cléfiaftiques  y font  fojets 
& payent  la  moitié  de  ce 
que  payent  les  laïcs. 
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l'Eglife  de  S.  Vincent , <$ c tant  de  cho- 
ies pour  rembelliflement  général  de  la 
ville,  qu’elle  n’eft  pas  reconnoifrable par 
ceux  qui  l’ont  vue  autrefois. 

Le  Prince  de  Modene  eft  né  en  1698; 
il  eft  fils  de  Penaud  d’Eft , Duc  de  Mo- 
dene & de  Reggio.  Ce  Prince  avoit  été 
Cardinal  en  ï686,  mais  lorfqu’il  vit  que 
fon  neveu  était  mort  fans  enfans  en 
1 694,  il  remit  fon  chapeau  dans  le  con- 
fiftoire  du  29  Mars  1 6 9 y , & époufa  la 
fille  du  Duc  de  Brunfvick  Hanovre, 
fœur  aînée  de  la  Reine  des  Romains. 
Cette  iîluftre  Maifon  d’Eft  qui  avoit  man- 
qué à s’éteindre  cette  fois-là  , paroît  être 
aéluellement  dans  le  même  cas;  le  Prince 
Héréditaire  Hercule  Renaud  de  Mode- 
ne, a époufé  en  1740 , l’héritiere  du 
Duché  de  Mafia , de  la  Maifon  Cybo 
Malafpina  ; ce  mariage  étoit  intéreffant 
pour  la  Maifon  de  Modene,  fur-tout  en 
ce  qu’il  lui  donnoit  une  petite  place  fur 
la  Méditeranée. 

Mais  le  Prince  Héréditaire  n’a  po’nt 
d’autre  enfant  que  la  Princefie  Marie 
Béatrix,  né  en  17  JO,  & Pon  craint  qu’il 
ïi’en  ait  pas  davantage. 

Cette  Princefie  de  Modene , fille  uni- 
que du  Prince  Ercole  Rinaldo  , & de 

Marie 
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Marie-Thérefe  Cibo,  Duchefie  de  Mafia 
Carrara  eft  élevée  à Milan  fous  les  yeux 
du  Duc  régnant  François  III  d’Eft  fou 
grand  pere.Les  Etats  confidérables  dont 
elle  paroît  devoir  être  un  jour  Tunique 
héritière , ont  fait  que  l’Italie  a eu  les 
yeux  ouverts  fur  fa  deftination  ; quoi- 
qu’elle n’eût  que  iy  ans , elle  avoit  été 
promife  ci-devant  au  fécond  Archiduc, 
aéluellement  Grand  Duc  de  Tofcane  , 
elle  fut  enfuite  deftinée  au  troifieme  Ar- 
chiduc; mais  le  Prince  fon  pere  trouvant 
de  la  difproportion  d’âge  s’y  eft  oppofé , 
& cela  a produit  des  divifions  intefti- 
nes  qui  ont  été  fort  loin.  Lorfque  j’étois 
en  Italie,  en  17  66 , on  venoit  de  com- 
mencer une  route  entre  le  Modenois  Sc 
la  Tofcane,  dont  le  P.  Frifi  avoit  été 
arrêter  les  plans,  & qui  indiquoit  une 
alliance  entre  les  deux  Etats  ; d’un  au- 
tre coté  le  jeune  Prince  de  Parme,  Sou- 
verain d’un  Etat  voifin  , avoit  d’autres 
titres  pour  prétendre  à cette  alliance  ; 
enfin  les  politiques  faifoient  une  troi- 
fieme forte  d’arrangement  , il  conliftoit 
à donner  au  Duc  de  Chablais  , fils  du 
Roi  de  Sardaigne  , l’inveftiture  de  Mo- 
dene  , comme  fief  de  l’Empire , en  lui 
faifant  époufer  une  Arcbiducheffe  , Sc 
Tome  L ^ 
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Ïaifïant  feulement  Mafia  & Carrara  à la 
jeune  Princeffe  de  Modene;  dans  ce  cas, 
le  Roi  de  Sardaigne  pouyoit  dédomma» 
ger  la  Maifon  d’Autriche,  en  cedant  auel^ 
que  chofe  du  Parmefan  , à moins  que 
le  Roi  de  Prufie  ne  fe  fût  oppofé  à un 
arrangement  qui  tendoit  à augmenter  les 
Etats  de  l’Impératrice  ; mais  toutes  ces 
incertitudes  ont  été  fixées  enfuite  par  les 
fiançailles  qui  ont  été  célébrées  à Mi~ 
lan  entre  l Archiduc  & la  Princefie  de 
Modene. 

J’ai  cité  pour  l’hifloire  de  Modene  le 
grand  ouvrage  de  Muratori  , qui  a pour 
titre  Antichità  Eftenji  ; mais  il  y a divers 
ouvrages  fur  l’hiftoire  de  Modene  , que 
l’on  peut  aufii  confulter. 

Ifloria  deW  antichijjima  citta  di  Mo - 
dena  , di  Vedriani  Sacerdote  délia  Con 
gregaçione  di  S,  Carlo , in  Modena  per 
Bartolomeo  Soliani  , 1 666  & 1667  , 
2 vol.  in- 40, 

Memdrie  di  Santi  e beati  Modenefi  0 
i cui  [ami  corpi  Siano  net  Modonef  \[in  Mo- 
dena, per  Andrea  CaJJiani , 1663  , i‘n-^[\ 
du  même  Auteur. 

Dottori  Modonefi  di  Teologia  fdofo- 
j fia  , legge  Canonica  e Civile , con  i fuoi 
ritratti  al  naturaU,  in  B.ame}  altri  leu 
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îtrcui  injigni  per  V opéré  e dignità  loro. 
In  Modena  per  Andrea  CaJJîani , 1 665* , 

i/2-40. 

j/ïte  &*  eiogi  de’  Cardinali  Modonejî , 
in  Modena  , per  Bartolomeo  Soiiani  1662 
in-40. 

Catalogo  dé*  Vefcovi  Modoneji , in  Mo- 
dena, per  Bartolomeo  Soiiani , 1669  , 
in-40. 

Fire  de’  Pittori  Modoneji . 

Ces  ouvrages  font  encore  de  Veina- 
rd , qui  fe  trouve  avoir  renfermé  dans 
ces  fept  volumes  toute  l’hiftoire  Eccle- 
fiaftique , Civile  & Littéraire  de  Mo- 
dene  ; mais  cet  Auteur  n’eft  pas  tou- 
jours exaéfc,  & l’on  ne  peut  pas  trop 
compter  fur  fon  témoignage. 

Catalogus  Epifcoporum  Mutinenftum , 
Matince  apud  Joannem  Mariam  de  Vendis f 
1606,  in-40.  Cet  ouvrage  eft  de  M. 
Jacques  Silingardi , Evêque  de  Mode- 
ne  ; mais  il  eft  peu  confidérable  pour 
Phiftoire  de  cette  ville. 

Ainfi  , malgré  les  ouvrages  de  ve- 
driani  , de  Silingardi  & de  Muratori, 
on  attend  encore  une  bonne  hiftoire  de 
de  Modene  , foit  pour  la  partie  civile , 
foit  pour  la  partie  littéraire;  on  defi- 
reroit  aufii  d'avoir  une  notice  detaillee 
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des  bonnes  peintures  qui  y font  & des 
chofes  remarquables  qu’on  y voit  : je 
ne  connois  gueres  de  Ville  d’Italie  ou 
i’on  manque  d’un  pareil  ouvrage  pour 
l’inftrudion  des  voyageurs;  en  atten- 
dant que  nous  Payons  5 voici  ce  que  j’ai 
pu  raffembler  au  fujet  de  Modene. 

A l’égard  des  peintures , M.  le  Doc- 
teur Pagani  nous  en  promet  une  notice 
détaillée  , ainfi  je  ne  m’arrêterai  guère 
fur  cet  article. 


CHAPITRE  XL. 

Description  de  Modene . 

L A ville  de  Modene  e(l  agréable , bien 
bâtie , bien  fortifiée  & décorée  de  fon- 
taines , avec  des  portiques  le  long  des 
rues  , fous  lefquels  on  peut  aller  à 
l’abri  du  foleil  & de  la  pluie  , & qui  font 
une  chofe  très-commode  pour  les  gens 
de  pied  ; nous  en  ferons  obferver  de 
pareils  à Bologne  & à Ferrare.  Fa  grande 
rue,  Strada  maeftra  , mérite  fur-tout  d’ê- 
tre citée  par  la  beauté  de  fes  bâtimens  ; 
on  y remarque  entre  autres  les  trois  Hô- 
pitaux que  nous  avons  cités,  avec  la 
jDopanne  3c  le  Palais  de  la  ville, 
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Le  Palais  Ducal  , eft  le  plus  bel 
édifice  de  Modene  ; il  eft  ifolé,  fitué 
fur  une  grande  place  , dans  la  partie  la 
plus  ornée  de  la  ville , d’une  architec- 
ture majeftueufe  & élégante  toute  à îa 
fois  ; elle  eft  d ’Avan^ini  : la  cour  eft 
vafte  , environnée  de  colonnades , qui 
font  le  plus  bel  effet  ; le  grand  efcalier 
eft  des  plus  majeftueux.  Le  bel  appar- 
tement a un  fallon  principal , qui  eft 
dans  le  milieu  de  la  façade;  fix  gran- 
des pièces  richement  meublées , un  ca- 
binet de  glaces  doré  en  entier  , qui  a 
été  fait  fur  les  deffeins  de  M.  Savaltori, 
encore  vivant.  Le  grand  fallon  à quel- 
que chofe  d’impofant , au  premier  af- 
ped  ; il  régné  au  pourtour  une  tribune 
fupportée  par  des  colonnes  enroulées, 
d’un  goût  mâle  ; mais  l’on  ne  trouve 
pas  affez  de  repos  dans  le  refie  de  la 
décoration  ; d’ailleurs  , ce  fallon  n’étant 
point  précédé  d’antichambre  , cela  dimi- 
nue de  beaucoup  fa  dignité.  A l’égard 
du  plafond , fans  être  d’une  grande 
beauté,  il  a quelque  mérite;  il  a été 
peint  à l’huile  par  Marc-Antoine  Fran- 
cefchini  ; le  ton  en  eft  gracieux  ; la 
couleur  en  pourroit  être  plus  vigou- 
reufe  : quant  à la  compofition , les 
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grouppes  en  font  trop  coupés.  Dans  h 
chambre  du  dais,  on  remarque  un  S. 
Pierre  martyr  , Religieux  de  l’ordre  des 
Dominicains , peint  par  Antonio  Cofetti , 
de  Modene.  Une  Judith  , duGuerchin, 
d’un  deffekl  & d’une  couleur  mâle  ; mais 
que  Ton  prendroit  plutôt  pour  un  homme 
que  pour  une  femme.  Une  Adoration 
des  Bergers , qu’on  dit  être  du  Corre- 
ge;  cela  eft  difficile  à croire  , le  pin- 
ceau en  eft  trop  mou  ; cependant  elle 
eft  bien  compofée , & peinte  d’une  ma- 
niéré gracieufe  , particulièrement  la  tête 
de  la  Vierge  , qui  eft  très-lumineufe  &: 
d’une  beauté  charmante. 

On  voit  au  plafond  de  cette  cham- 
bre quatre  médaillons  du  Tintoret , vi- 
goureux de  couleur  , mais  très-in  correéts 
de  deffein. 

Dans  la  chambre  du  lit,  un  Samari- 
tain , de  Jacob  BaJJan , beau  tableau; 
mais  ou  la  figure  du  Samaritain  eft 
trop  académique  : on  y trouve  auffi  le 
défaut  ordinaire  de  ce  maître  , qui  eft 
de  traiter  fes  figures  avec  trop  peu  de 
noblelfe  , & de  vêtir  fes  perfonnages 
en  payfans.  Le  mariage  de  Sainte  Ca- 
therine avec  Notre  Seigneur,  de  la  der- 
nière maniéré  du  Guerchin dans  le 
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temps  qu’il  cberchoit  celle  du  Guide  t 
ce  tableau  eft  un  peu  gris  & peint  froi- 
dement. Sainte  Véronique,  de  Farnili- 
tori.  Une  Vierge  tenant  la  main  de  J.  C9 
mort  : la  tête  de  cette  Vierge  eft  d’une 
beauté  peu  commune  ; le  corps  du  Chrift 
lui  eft  bien  inférieur  ; on  l’a  dit  du 
'Guide  , mais  on  n’y  reconnoît  aucune 
trace  de  fon  pinceau.  Une  Charité  Ro- 
maine , d’André  Sacchi  ; la  tête  de  la 
fille  eft  fraîche  de  ton  ; celle  du  Veil- 
lard  eft  touchée  avec  trop  de  mollefle* 
Dans  une  autre  chambre , Notre  Sei- 
gneur au  Jardin  des  Oliviers  , par  Jacob 
Bafian;  il  y en  a un  pareil  à Genes, 
dans  le  Palais  Brignole;  celui-ci  qui 
eft  traité  d’une  maniéré  plus  claire  , 
pourroit  bien  être  une  répétition  de 
celui  de  Genes , par  Léandre  Bafian , 
fils  ; ce  qui  eft  d’autant  plus  vraifem- 
blable , que  l’on  fait  que  les  fils  de 
Bafian  l’ont  beaucoup  copié,  & ne  l’ont 
jamais  parfaitement  égalé  dans  la  force 
du  coloris.  L’Enfant  prodigue  , de  Lio- 
nello  Spada  , a un  caraélere  de  defiein 
plein  d’ame  ; la  touche  en  eft  fiere  & 
fpirituelle';  on  lit  fur  fa  phyfionomie  le 
repentir  de  fes  égaremens  : la  couleur 
en  eft  d’ailleurs  vigoureufe  , mais  la  tête 

Z iv 
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du  vieillard  n’eft  pas  de  la  même  haute. 
On  y remarque  enfuite  trois  tableaux 
de  Jules-Romain  ; le  pacage  d’un  pont, 
une  bataille  & un  triomphe  ; le  goût  de 
deftein  en  eft  excellent  ; mais  ils  ont 
une  compofition  confufe,  & la  couleur 
en  eft  défagréable.  La  femme  de  Puti- 
phar , qui  retient  Jofeph  par  fon  man- 
teau, tableau  du  Terrini,  beau  , quant 
à i’expreffion  & au  caraétere  de  la 
femme , qui  eft  des  plus  gracieux  ; d’ail- 
leurs il  eft  un  peu  gris. 

La  femme  Adultéré,  du  Titien  ; elle 
eft  peinte  à demi-nud  ; l’expreftion  en  eft 
naïve  , elle  eft  cîe  toute  beauté  : ce  fujet 
eft  compofé  de  vingt-deux  figures  à mi- 
corps  , dont  les  caraéteres  ne  font  pas 
moins  intérefians  ; la  plupart  de  ces 
figures  font  dignes  d’admiration  , au 
jugement  de  M.  Cochin  , pour  la  beauté 
du  cara&ere  , l’expreffion  & la  couleur. 
Son  ordonnance  tient  du  goût  des  bas- 
reliefs  antiques  ; c’eft  dommage  qu’il  n’y 
régné  aucune  intelligence  de  clair-obf- 
cur.  Une  Vierge  du  Titien , avec  l’en- 
fant Jefus , & S.  Paul,  tableau  d’une 
grande  beauté  ; l’enfant  Jefus  a beau- 
coup de  nobleffe  ; la  tête  de  la  Vierge 
a un  caraétere  fage  & gracieux , & k 
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couleur  en  eft  vraie  ; mais  fon  corps 
eft  d’une  fi  petite  proportion  , que  cela 
fait  paroître  fa  tête  trop  forte  , quoi- 
qu’elle ne  fe  foit  pas  en  effet  ; le  Saint 
Paul  ne  vaut  rien.  Un  S.  Koch  en  prifon 
& un  Ange  qui  lui  apporte  une  cou- 
ronne ; grand  tableau  du  Guide  , très- 
gris  , mais  parfaitement  deffmé.  Le  mar- 
tyre de  S.  Pierre , du  Guerchin , d’une 
couleur  vigoureufe,  peint  largement, 

& ou  l’on  voit  une  belle  touche  : tout 
ce  qui  eft  dans  la  gloire  eft  très-beau  ; 
il  eft;  fâcheux  que  le  tout  foit  fi  noir* 

Quatre  tableaux  ovales  repréfentant  les 
quatre  Elemens  , par  les  Carraches . Un 
S.  Sebaftien , de  Michel-Ange  de  Car- 
ravage.  On  fait  grand  cas  auffi  de  l’A- 
braham & de  la  Pfyché  du  Guerchin  , 

& d’une  copie  de  la  Cène  , de  Paul 
Véronefe,  faite  par  Boulanger. 

Il  y a dans  cet  appartement  trois 
belles  tables , dont  une  de  porphyre , 

& les  deux  autres  de  marbre  verd  de 
mer. 

On  a augmenté  cette  coîleélion  de  u Naît 
tableaux  en  1767,  en  y joignant  ceux  de  WoSL 
qui  étoient  à Saffuolo , Pvlaifon  de  phi- 
fance  du  Duc  de  Modene  ; mais  on 
y regrette  beaucoup  le  tableau  fa  me  us. 
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de  la  nuit  de  Noël , par  le  Correge  ( a ) J 
un  des  chef-d’œuvres  de  la  peinture  * 
qui  a fait  long- temps  l’ornement  de  ce 
Palais,  & dont  je  ne  puis  m’empêcher 
de  dire  un  mot , pour  faire  connoitre 
de  plus  en  plus  le  talent  prodigieux  de 
ce  grand  maître.  Pardon,  divin  Raphaël, 
s’écrioit  M.  le  Président  de  Brottes, 

( dans  une  de  fes  Lettres  fur  l’Italie  , 
en  1740,  ) fi  aucun  de  vos  ouvrages 
ne  m’a  caufé  l’émotion  que  j’ai  eue  à 
la  vue  de  celui-ci  ; vous  avez  votre 
grâce  à vous , plus  noble  , plus  decen- 
te  ; mais  celle-ci  efl  plus  feduifante» 
L’aélion  de  ce  tableau  fe  patte  au  milieu 
delà  nuit  ; la  campagne,  au-dehors  de 
l’étable  , efl  éclairée  par  un  clair  de 
lune;  cette  foible  lumière  fait  contrafle 
avec  celle  qui  part  du  corps  de  l’enfant 
Jefus  5 & qui  éclaire  tous  les  objets  au- 
dedans  de  l’étable.  L’effet  de  ce  clair- 
cbfcur  efl  admirable  , non-feulement  par 
l’artifice  qu’a  eu  le  Correge  de  reunir 
la  lumière  en  un  point,  & de  ne  la  faire 
porter  que  légèrement  fur  les  fuperficies 
éloignées  du  centre , mais  encore  par  le 

précieux  du  Palais  de  Mû- 
ri en  e. 


( a ) Il  a été  vendu  au  „ 
Roi  rie  Pologne  , avec 
beaucoup  ri’autres  tableaux 
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ton  des  couleurs  qui  y font  employées  ; 
ce  n’eft  pas  une  lumière  jaunâtre  de 
lampe  3 telle  qu’on  la  voit  dans  les 
ouvrages  du  Carravage , ou  de  l’Ecole 
Hollandoife  : c’eft  une  lumière  de  foleil 
vive  & pure,  telle  quon  ne  trouve  rien 
de  pareil  ailleurs.  Le  S.  Pierre  en  pri- 
lon  , de  Raphaël  , n’efl:  pas  même  de 
cette  force.  Une  Bergere , dont  la  vue 
en  entrant  dans  l’étable , fe  porte  na- 
turellement fur  le  corps  de  l’enfant, 
clignote  les  yeux  avec  une  efpece  de 
grimace,  comme  il  arrive  quand  on  a la 
prunelle  frappée  fubitement  des  rayons 
du  foleil.  Dès  qu'on  eût  découvert  le 
tableau  , je  ne  pus  m’empêcher,  dit 
M.  de  Broflfes , de  faire  le  même  mou- 
vement , tant  cet  éclat  me  furprit.  Les 
herbages , les  terreins , enfin  tout  le 
détail  de  l’ouvrage,  font  d’un  coloris, 
d’un  frais,  d’un  fini,  d’une  conferva- 
tion  admirable  , on  diroit  qu’il  vient 
d’être  fait.  Aufîi  les  Artiiles  difent-ils 
qu’on  n’a  jamais  pu  deviner  quelle  mé- 
canique le  Correge  avoit  employée  dans 
le  mélange  de  ces  couleurs  ; mais  qui 
pourroit  décrire  la  tendreïïe , l’agrément, 
l’affe&ion  , la  beauté  , l’expreffion  du 
vifage  , tant  de  l’enfant,  que  ce  la  mere. 
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qui  eft  prefque  couchée  fur  lui  pour  le 
carrefifer.  Enfin  , ajoutoit-il  , quoiqu’à 
tout  mettre  dans  la  balance,  il  y ait  des 
tableaux  plus  parfaits  que  celui-ci,  fi 
on  me  demandoit  à choifir  parmi  tout 
ceux  que  j’ai  jamais  vu  , je  le  prendrois 
fans  héfiter , tant  j’y  ai  mis  mon  incli- 
nation. Le  Duc  de  Modene  lui  dit  qu’il 
confervoit  par  écrit  le  marché  qui  fut 
fait  avec  le  Correge  , pour  cet  ouvra- 
ge : (il  revient  environ  à 600  livres  de 
notre  monnoie  ) & que  c’étoit  une  fa- 
ble ridicule  que  ce  qu’ont  raconté  quel- 
ques hiftoriens  ; favoir,  qu’on  lui  donna 
200  livres  en  baffe  monnoie  , pour  le 
prix  de  fon  ouvrage , dont  il  fut  fi 
charmé , n’ayant  jamais  reçu  de  fi  grofie 
femme,  qu’il  revint  courant  chez  lui , 
avec  cette  lourde  charge  , ee  qui  lui  fit 
prendre  une  pleuréfie , dont  il  mourut. 
C’efl:  à peu  près  là  Phifloire  que  les 
voyageurs  Suédois  racontent , au  fujet 
de  l’Affomption  que  le  Correge  peignit 
dans  la  coupole  de  Parme , hifioire  qu’ik 
mettent  fur  le  compte  des  Chanoines  de 
cette  Cathédrale.  (T.  I , p.  176.  ) 

La  galerie  du  Palais  de  Modene  efi 
remplie  de  chofes  curieufes  dans  tous 
les  genres  ; une  colieôion  de  cinq  à fix 
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mille  defieins  des  meilleurs  maîtres , du 
Correge,  du  Guide,  du  Titien,  du 
Sarto  , du  Parmefan  , de  Jules- Romain , 
du  Tintoret , de  tous  les  Carraches  , 
de  Vignole , de  Caulîî,  de  Stringa,  de 
Francefchini  & d’Alori.  On  y conferve 
onze  à douze  mille  efiampes  de  tous  les 
plus  fameux  Graveurs  dTtalie  & d’au- 
tres pays  ; plufieurs  curiofités  en  his- 
toire naturelle,  en  ouvrage  viigalierç. 
pour  le  travail,  & beaucou,  e Üatues 
& d’antiques , qui  font  fous  la  garde 
de  M.  Zerbini.  On  remarque  ipéciale- 
cialement  un  Canope , Divinité  Egyp- 
tienne , qui  a plus  de  8 pouces  de  hau- 
teur fur  q de  largeur;  une  tête  d’A- 
drien , un  bulle  de  fa  femme  Sabine, 
l’un  & l’autre  en  bronze , de  grandeur 
naturelle  ; une  main  de  femme  en  albâ- 
tre très- blanc,  qui  efi  admirée  de  tous 
les  connoilfeurs  ; elle  paroît  être  de 
fculpture  Grecque  du  premier  genre , 
tk  elle  eft  fi  belle , qu’on  a cru  que  le 
Sculpteur  avoit  voulu  qu’elle  fût  ifolée , 
n’efpérant  pas  que  le  refie  de  la  figure 
pu  l’égaler,  Andromède , en  marbre 
blanc  , d’environ  3 pieds , belle  figure 
Grecque  ; cette  Prin  celle  y paroît  atta- 
chée à un  rocher  0 appuyée  fur  le  côté 
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gauche,  avec  un  air  de  trifleffe  qui 
infpire  la  douleur  , mais  qui  augmente 
la  beauté  de  l’ouvrage.  Son  attitude  eft 
fi  bien  prife  , la  délicateffe  du  travail 
& l’expreffion  y font  fi  grandes  qu’on 
ne  peut  rien  voir  de  plus  parfait  Her- 
cule en  forme  d’Athlete , d’environ  un 
pied  de  haut , tirant  Cacus  de  fa  ca- 
verne par  le  pied,  les  deux  figures  font 
d’un  feul  bloc  de  marbre,  la  caverne 
avec  un  des  bœufs  qu’il  avoit  volés  à 
Hercule , font  pris  fur  un  autre  bloc  ; 
c’dt  un  ouvrage  Grec  d’un  beau  travail 
Deux  têtes  prifes  dans  un  bloc  de  mar- 
bre prefque  brut,  elles  ont  8 à 10  pou- 
ces de  hauteur  ; quoiqu’eîies  ne  foient 
pas  achevées,  elles  parodient  marquer 
le  génie  des  Grecs  3 oc  leur  goût  pour 
la  fculpture  , dans  un  temps  ou  elle  n’é- 
toit  pas  encore  à fon  dernier  degré  de 
perfeélion.  Le  bufte  du  Duc  François  I, 
en  marbre  blanc  , par  le  Bernin  célébré 
Sculpteur  , dont  nous  parlerons  cent 
fois  dans  le  cours  de  ce  voyage;  le 
Duc  efi:  repréfenté  avec  fa  cuirafie  & 
un  manteau  qui  efi;  d’une  fi  grande  déli- 
cateffe , qu  il  femble  floter  en  l’air. 

Il  y a trois  belles  fuites  de  grandes 
médailles  Impériales  ; la  première  ne  con* 


Ch ap.  XL.  Modem, 
tient  que  les  médailles  les  plus  rares*  Sc 
celles  de  la  plus  belle  confervation , en- 
tr’autres  une  dePefcennius, que Spanheim 
aflfure  ne  pouvoir  être  foupçonnée  de  faux. 
( Tom.  II*  Differt.  X,  édit,  de  Lon- 
dres 1717.)  La  fécondé  fuite  contient 
beaucoup  de  médailles  très-rares , d’au- 
tres qui  le  font  moins,  avec  les  dou- 
bles de  la  première  fuite  * Sc  les  petites 
médailles;  celle-ci  eft  très-nombreule. 
La  troifieme  fuite  eft  celle  des  médail- 
les Impériales,  en  argent  ; elle  eft  nom- 
breufe  Sc  renferme  des  pièces  rares  ; il 
y a encore  des  médaillons  en  bronze  * 
parmi  Iefquels  il  y en  a un  qui  eft  des 
plus  finguliers;  il  eft  frappé  des  deux 
côtés;  fur  l’un  on  voit  les  têtes  d’An- 
tonin  & de  Verus , avec  ces  mots  lmp . 
M.  Antoninus  Aug . cof.  III.  lmp.  L . Verus 
Aug . cof.  ÎI ; fur  le  revers  , une  Vic- 
toire avec  des  ailes  * regardant  derrière 
elle  , Sc  debout  dans  un  char  à quatre 
chevaux  , dont  elle  tient  les  rênes  de 
la  main  droite  : au  deifus  on  lit  lmp, 
VI  * Cof  . III,  ViÜ:.  Germ.  il  eft  parlé 
de  cette  médaille  dans  M.  Patin,  c.  15). 
Cette  colleéfion  contient  aufii  beaucoup 
de  médailles  Confulaires  Sc  de  médailles 
Grecques , des  Rois , des  Peuples  ôc  des 
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Villes , les  unes  en  argent , les  autres 
en  bronze  ; il  n’y  a que  les  médailles 
des  Papes  dont  la  fuite  eft  peu  confi- 
dérable. 

Ce  Cabinet  contient  encore  334 
mille  Camées , parmi  lefquels  il  y en  a 
de  très'finguliers  ; tels  font  un  Camée 
en  agate  orientale , avec  cinq  figures 
toutes  de  différentes  couleurs  , dont 
l’une  tient  un  enfant  à la  mamelle  : 
on  voit  fur  le  côté  le  Dieu  Terme  avec 
le  vifage  noir  , & devant  lui  un  autel, 
où  brûle  le  feu  facré  ; d’où  il  paroît  que 
c’eft  un  facrifice  au  Dieu  Terme,  l’un 
des  plus  ancien  Dieux  des  Romains , &: 
qui  croit  des  plus  refpeétés , parce  qu’il 
préfidoit  aux  bornes  & à la  conferva- 
tion  des  héritages  ; il  ne  céda  pas  même 
la  place  au  Temple  de  Jupiter  , que 
Tarquin  le  Superbe  fit  conflruire  fur  le 
Capitole. 

Un  autre  Camée  en  agate  de  deux 
couleurs , préfente  un  bulle  de  femme 
qui  a fur  la  tête  & fur  les  épaules  la  dé- 
pouille d’un  Lyon  , c’efl  lole  , fille  d’Eu- 
ritus  Roi  d’Etolie,  qui  fut  aimée  d’Her- 
cu  le. 

Un  Camée  en  agate  , de  trois  cou- 
leu  rs , offre  une  figure  d’homme  affife  fur 
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un  banc  ou  il  y a un  mafque  ou  un  bou- 
clier ; il  tient  un  fceptre  de  la  main  droi- 
te, & de  la  gauche  il  s’appuie  fur  les 
épaulés  d’une  femme  qui  efl  debout , 
tenant  de  la  main  gauche  une  lyre , &;  de 
la  droite  quelque  chofe  qui  paroît  une 
baguette  ; on  croit  que  c’eft  la  mufe 
Therpficore. 

On  y voit  encore  un  Camée  de  deux 
couleurs,  dans  lequel  il  y a un  bulle  de 
femme  qui  paroît  êtreOléopatre  , Reine 
d’Egypte , parce  qu’on  en  trouve  un 
femblable  dans  Jgofiino.  Un  Camée  en 
agate  ou  ell  le  bulle  d’unEmpereur  cou- 
ronné de  laurier  ; on  croit  que  c’efl  Ti- 
bère , parce  qu’il  relfemble  aux  médail- 
les de  cet  Empereur.  Un  Camée  en  Nic- 
coli  d’environ  quatre  pouces  , il  repré- 
fente Notre-Seigneur  debout  couronné 
d’épines , les  mains  liées  , de  couleur 
blanche , & fur  la  partie  noire  , deux 
archers  debout  qui  le  tiennent  par  le  mi- 
lieu du  corps  : tous  ces  Camées  font  an- 
tiques , excepté  peut-être  le  dernier. 

La  Bibliothèque  contient  environ  30  Biblîothe- 
mille  volumes.  Elle  commence  par  un  Mo” 
grand  vellibule  ou  font  différentes  ma- 
chines de  phyfique , & où  l’on  fe  pro- 
pofe  de  former  un  Cabinet  plus  confidé- 
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ble.  La  grande  falle  qui  contient  les  livres 
imprimés  eft  ornée  d’une  belle  menuiferie 
de  bois  de  noyer  , travaillée  avec  goût  ; 
une  baludradeen  fer  doré  régné  tout  au- 
tour de  la  falle  ; on  y a peint  fix  colon- 
nes qui  paroilfent  foutenir  les  trois  grands 
arcs  de  la  voûte  ; elles  font  de  la  façon 
de  Bolfellini,  très-bon  Peintre  de  Mo- 
dene,  & d'une  relfemblance  qui  trompe 
même  d’aflez  près  ; il  a peint  aulfi  la  voûte 
en  perfpeélive. 

Cette  Bibliothèque  contient  un  re- 
cueil précieux  d’anciennes  éditions  des 
plus  célébrés  Imprimeurs , tels  que  les 
Etienne  , Aide,  Elzevirs , Junte,  Tor- 
rentini , &c.  & d’éditions  modernes  des 
bonnes  Imprimeries  de  Paris  , de  Hollan- 
de , de  Londres,  d’Oxfort,  de  Cam- 
bridge ; des  livres  Ruffes  imprimés  à 
Péterfbourg , que  le  Chancelier  de  Ruf- 
fie  envoya  au  Prince , après  fon  voyage 
d’Italie . &c. 

Les  manufcrits  font  dans  une  chambre 
voifines , il  y en  a environ  i joo  , fans 
compter  près  de  200  éditions  du  quin- 
zième fiecle  , de  Janfon  & autres  Impri- 
meurs célébrés  de  ce  temps-là.  Parmi  les 
manufcrits,  il  y a un  Evangile  Grec  du 
8e  fiecle  3 les  Mifcellanea ; de  Théodore 
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manufcrit  Grec  du  quinzième  fiecle  , qui 
n’a  jamais  été  imprimé  ; un  manufcrit 
du  Dante  du  quatorzième  fiecle  , en  par- 
chemin j avec  des  miniatures  au-deiTus 
de  chaque  page  , qui  repréfentent  les 
faits  racontés  dans  l’ouvrage,  elles  font 
dans  Je  goût  de  Giotto.  Une  Bible  en 
deux  volumes , & un  Bréviaire  en  par- 
chemin du  quinzième  fiecle  , avec  des 
miniatures  d’un  très- bon  goût  ; un  ma- 
nufcrit  du  onzième  fiecle  , dans  lequel 
il  y a entr’autres  chofes  la  chronique  de 
P^eginon  ; le  pontifical  atrribué  fauffe- 
ment  à Damafe  ; un  Catalogue  de  la  Bi- 
bliothèque Pompofienne  ; un  Herbier  du 
quatorzième  fiecle  écrit  en  François  , 
avec  les  plantes  repréfentées  en  minia- 
tures. Une  Cofmographie  de  Ftolémée 
en  Latin  , avec  les  cartes  faites  en  mi- 
niature , par  Nicolas  Hahn , Allemand  , 
dans  le  quatorzième  fiecle. 

Les  Peres  Zaccarie,  Troili  & Gabar- 
di,  Jéfuites , Bibliothécaires  du  Prince  , 
travaillent  à un  Catalogue  raifonné  des 
livres  & des  manufcrits  de  cette  Biblio- 
thèque qu’ils  fe  propofent  de  faire  im- 
primer. 

Quoique  la  ville  de  Modene  n’ait  que  Egîîfes  de 
20  milles  âmes,  on  y compte  y 1 Egü-Modene* 
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les , qui  font , la  Cathédrale  5 l’Eglife  de 
la  ville,  appellée  del  Voto  , neuf  Paroif- 
fes  féculieres  , 1 5 Eglifes  de  Réguliers , 
dont  cinq  font  des  Paroilfes  deffervies 
par  les  Bénédi&ins , les  Théatins  , les 
Auguftins  , les  Cordeliers  Obfervantins 
& les  Minimes.  13  Eglifes  de  Religieu- 
fes , parmi  lefquelles  il  y a deux  Paroif- 
fes  deffervies  par  des  Prêtres  Séculiers  , 
30  Eglifes  de  Confrairies  Laïques , une 
de  la  Congrégation  de  S.  Charles , & 
une  petite  Eglife  qui  appartient  à un  bé- 
néfice affez  confidérable. 

La  Cathédrale  , il  Dunrno  , eft 
une  Eglfe  Eplfcopale  , dont  l’Evêque 
eft  fuffragant  de  Bologne  , le  bâtiment 
eft  d’un  gothique  a (fez  laid  • fon  maître- 
Autel  efi  à un  prem:er  étage  , fous  le- 
quel eft  pratiquée  une  Eglife  à moitié 
fouterraine  dédiée  à S.  Geminien  , & ou 
l’on  conferve  fon  corps. 

On  voit  dans  la  première  Chapelle  à 
droite  , un  tableau  du  Guide  , repréfen- 
tant  le  Nunc  dirr  iuis  : la  Vierge  y eft 
à genoux  devant  PEnfant  Jefus , que  Si- 
meon tient  entre  fes  bras.  Un  Enfant 
qui  joue  avec  les  deux  colombes  offer- 
tes au  Temple , y forme  une  jolie  épi- 
fode.  Il  y a dans  ce  morceau  de  beaux 
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caraéleres  de  têtes.  L’Enfant  qui  joue  a 
une  expreffion  & un  tour  naïf.  Mais  il 
y a dans  le  total  de  l’ouvrage  un  ton  un 
peu  gris  & une  maniéré  feche. 

La  tour  de  cette  Eglife  s’appelle  la 
Guiriandina  ; elle  eft  toute  en  marbre , 
& l’une  des  plus  élevées  de  l’Italie  ; fa 
forme  eft  quarrce,  6c  elle  finit  en  pointe 
comme  un  clocher.  Deux  Prêtres  à qui 
jl  faut  donner  la  Manda  ou  buona  mano  , 
{ en  François  le  pour  boire  , ) font  des- 
cendre les  curieux  dans  le  bas  de  cette 
tour,  6c  montrent  un  vieux  feau  de  boi£ 
d’une  moyenne  grandeur  garni  de  trois 
cercles  de  fer,  qui  eft  fufpendu  , &gar- 
4é.  avec  le  plus  grand  foin  ; fon  Hiftoire 
eft  allez  célébré  pour  mériter  ici  une 
place. 

, Dans  le  temps  que  l’Italie  étoit  dé- 
chirée de  tous  côtés,  par  des  faélions 
cruelles , Modene  eut  plufieurs  guerres 
avec  fes  voifins , elle  en  eut  deux  , fur- 
tout  avec  Bologne  , qui  ont  donné.occa- 
fion  au  poème  héroï comique  du  Taffo- 
ni , intitulé  la  Sec  chia  ravita . Il  eft  vrai 
que  le  Poète  voulant  fe  procurer  la  liai— 
fon  & Punité , a changé  les  faits , les  lieux, 
les  temps  6c  les  per  fon  nages,  au  gré  de 
fon  imagination  6c  de  fa  poè’fie  ; mais 
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d’une  maniéré  fi  agréable  qu’il  plaît  à 
ceux  même  qui  connoiffent  les  vrais  dé- 
tails de  ces  hiftoires.  Le  Poëte  fuppofe, 
par  exemple,  qu’une  de  ces  guerres  fut 
l’occafion  de  l’autre , Sc  qu’elles  fe  fuc- 
cederent  immédiatement  , tandis  que 
dans  le  vrai  elles  eurent  des  caules  diffé- 
rentes , & qu’elles  furent  féparées  par 
un  intervalle  de  7 6 ans  ; il  a même  pla- 
cé la  fécondé  , celle  qui  fut  réellement  la 
première  & qui  commença  en  1248. 
L’Empereur  Frédéric  II  ayant  été  mis 
en  déroute  fous  les  murs  de  Parme  , il 
donna,  en  1249  une  bataille  contre  les 
Modenois  à l'endroit  de  la  ville  appelle 
Fojalta,  dans  laquelle  ils  furent  défaits  , 
& Enzio  , Roi  Sardaigne  , fut  fait  prifon- 
nier,  c'eft  la  première  des  deux  guerres;  la 
fécondé  arriva  en  132  J ; dans  celle-ci, 
il  y eut  une  bataille  à Zappolino  , où  les 
Rolonois  furent  mis  en  fuite  , & pour- 
fuivis  avec  tant  de  célérité,  que  les  vain- 
queurs entrèrent  dans  la  ville;  mais  étant 
obligés  de  fe  retirer,  ils  enlevèrent , pour 
marque  de  leur  viéfoire  , la  chaîne  de  la 
porte  de  la  ville.  ( Morani  Rer.  Italie. 
Scrip.  T.  XI.  Ghirardacci  Iftor.  di  Bol. 
L.  20.  ) & le  Sceau  d’un  des  puits  de  la 
ville  , comme  l’affure  Vedriani  d’après 
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d’anciennes  Chroniques , (Iflor.  di  Mod. 
L.  i7.)C’eft  ce  dernier  combat  que  le 
Tafibni  raconte  à fa  maniéré  , dans  le 
premier  chant  de  fon  Poëme , de  même 
que  Fenlevement  du  Seau  , & il  a fup- 
pofê  que  ce  fut  l’occafion  du  grand  ar- 
mement , & de  la  bataille  de  1 249  , afin 
que  le  premier  événement,  ck  la  princi- 
pale aétion  de  fon  Poëme  fût,  comme 
tout  le  relie , un  mélange  de  férieux  & 
de  plaifant , qui  continue  dans  tout  cet 
ouvrage  ( a).  Ce  Poëme  fut  commencé 
à Rome  en  161 1 , & finit  en  1614;  il  en 
courut  d’abord  plufieurs  copies  manuf- 
crites , qu’on  n’ofa  pas  imprimer  en  Ita- 
lie , & il  parut  pour  la  première  fois  à 
Paris  en  1622 . La  meilleure  édition  ed 
celle  qu’a  donnée  à Modene  en  1744 
Barthelemi  Soliani  ; on  en  a fait  une  à 
Paris  avec  la  traduction  Françoife  , ( en 
3 vol.  chez  le  Prieur.  ) Enfin  M.  Conti , 
Profeffeur  de  langue  Italienne  à l’Ecole 
Royale  Militaire,  en  a donné  une  très- 
belle  édition  , ornée  de  bonnes  gravu- 
res en  deux  volumes  in- 8°.  en  37 66, 

S.  Baiatolomeo  , Eglife  des  Jéfuites, 
ou  il  y a une  architecture  feinte,  qui 

(a)  V.  Les  notes  delFerrare,  fur  la  Secchia 
Jean  André  Barotti  de  j rapita» 
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eft  fi  bien  en  perfpeéïive  & d’un  fi  bon 
ton  de  couleur  , qu’elle  fait  illufion.  On 
ne  peut  pas  même  deviner  fi  elle  eft 
peinte  fur  une  voûte,  ou  fur  un  fond 
plat.  Ces  fortes  de  perfpectives , dont 
on  ne  voit  que  trop  d’exemples,  pechent 
fouvent  contre  le  bon  fens , puifqu’on 
les  exécute  prefque  toujours  dans  des 
places  qui  ne  devroient  être  remplies 
que  par  des  fujets  aériens , 3c  que  d’ail- 
leurs elle  ne  font  illufion  que  d’un  point 
donné  ; car  fi  le  fpeélateur  change  de 
place  , le  preftige  celle  3c  l’édifice  fem- 
ble  crouler  par  terre.  Celle  des  Jéfuites 
eft  d’autant  plus  blâmable  , qu’elle  ne 
fe  lie  point  avec  la  véritable  architec- 
ture ; il  y a dans  le  plafond  de  cette 
Eglife  des  peintures  à frefque  ; mais  les 
figures  n’en  valent  rien. 

S.  Giorgio  , eft  une  Eglife  fingu- 
liere  , décorée  d’un  ordre  Corinthien  ; 
avec  quatre  tribunes  dans  les  angles, 
foutenues  par  des  colonnes  du  même 
ordre.  Le  plus  grand  reproche  que  l’on 
puilfe  lui  faire , c’eft  qu’elle  a plutôt 
l’air  d’une  falle  de  bal , qûe  d’un  lieu 
Saint. 

La  Chies  a nova,  eft  une  jolie 
Eglife  décorée  d’un  ordre  Corinthien. 
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il  y a dans  une  de  ees  chapelles  un  ta- 
bleau repréfentant  un  Evêque  qui  ob- 
tient la  guérifon  des  pefliférés  : les  têtes 
en  font  belles  ; mais  la  compofition  en 
eft  éparfe,  & l’on  n’y  trouve  aucune 
intelligence  de  claïr-obfcur. 

On  compte  encore  parmi  les  chofes 
remarquables  de  Modene , PEglife  ap- 
pellée  II  voto  ; S.  Charles  ; S.  Pierre 
des  Bénédidins,  où  il  y a un  tableau 
qu’on  dit  être  du  Correge  ; mais  cela 
n’eft  pas  fur;  S.  Vincent  des  Théatins; 
S.  Auguflin  des  Scolopies  ; S.  Domi- 
nique , églife  de  l’Ordre  des  Dominé 
cains , & PEglife  des  Stigmates , où  iî 
y a un  tableau  de  S.  François  par  le 
Guerchin  ( a).  Il  y a auffi  des  tableaux 
de  prix  dans  le  Palais  public , 8c  chez 
plusieurs  perfonnes  de  la  Ville , fur-tout 
chez  le  Marquis  Philippe  Rangoni , chez 
le  Marquis  Boniface  Rangoni,  chez  le 
Comte  Fontana  , chez  le  Comte  Staffa , 
8c  dans  plufieurs  autres  maifons.  M.  le 
Dodeur  Pagani  nous  en  fait  efpérer  la 
notice. 

On  va  voir  à Modene  l’entrée  ou  la 

tête  d’un  beau  canal , ( quoiqu’un  peu 

>. 

( * ) Et  non  pas  de  tous  les  Saints  , comme  on  Ig 
dît  dans  un  ouvrage  connu. 
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ferré  ) revêtu  de  pierres  de  taiile  , ou 
ceux  qui  veulent  aller  à Venife  par  eau 
peuvent  s’embarquer. 

On  voit  à la  Fonderie  73  canons, 
quelques  mortiers,  &:  une  très-belle 
coulevrine  de  vingt-deux  pieds  de  long, 
qui  peut  porter  à deux  lieues  de  diflance, 
le  tout  en  bronze. 

Il  y ,a  dans  l’Arfenal  une  belle  falle 
d’armes , qui  renferme  les  vingt  mille 
fufils  dont  nous  avons  parlé,  avecquan^ 
tité  de  fabres  & de  cuiralfes , & quel- 
ques armes  anciennes.  On  y montre , 
comme  curiofité  , un  piftolet  dans  un 
livre  , un  autre  dans  le  manche  d’un 
parafol , qui  tire  par  le  haut  du  man- 
che  ; un  Aigle  allez  bien  imité,  fait  de 
**  lames  de  fabres. 

L’Efplanade,  qui  efl:  entre  la  Ville 
& la  Citadelle,  efl:  fort  fpacieufe  ; il  y 
a quelques  années  qu’on  y voyoit  faire 
Troupes  le  nouvel  exercice  à la  Pruflienne  à 3 
& Modene.  miHe  hommes  de  différens  Régimens , 
ils  manœuvroient  avec  toute  la  préci- 
fion  poflible  ; cet  exercice  étoit  à la 
muette  : en  voyant  un  feul  foldat  le 
faire , les  trois  mille  hommes  répétoienc 
à la  fois  tous  fes  mouvemens.  Les  trou» 
pes  de  Modene  font  compofées  de  fore 
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beaux  hommes , bien  vêtus,  8c  qui  ne 
marchent  jamais  qu’au  fon  des  infîru- 
mens , tambours  , fifres  , haut-bois  , 
baffons  8c  cors  de  chafîe.  Les  tambours 
8c  les  fifres  ne  jouent  que  quand  les 
autres  inftrumens  finiifent. 

On  dit  que  le  Duc  de  Modene  a huit 
mille  hommes  de  troupes  réglées , égale- 
ment bien  entretenues  8c  bien  difcipli- 
nées , 8c  que  dans  le  befoin  , il  pourroit 
en  mettre  vingt  mille  fur  pied. 

Les  familles  qui  font  les  plus  illuflres 
à Modene , font  celles  des  Rangoni  8c 
des  Monte cucoli  ; il  ne  refte  aucun  def? 
Cendant  des  petits  Tyrans  qui  ont  gou- 
verné Modene  , avant  que  les  Marquis 
d’Eft  eulfent  été  choifis  pour  Souve- 
rains. 

Les  habitans  de  Modene  font  fins  ; 
très  enjoués  , naturellement  pantomi-» 
mes  , aimant  beaucoup  le  plaifir  ; ils 
paffent  pour  être  bons  maris,  8c  les  fem- 
mes un  peu  coquettes , quoiqu’en  géné- 
ral peu  jolies.  Ils  fe  plaignent  beaucoup 
lies  impôts  , mais  je  n’en  ai  pas  fait  l’ef- 
dmation. 

Les  perfonnes  d’un  certain  rang  s’ha- 
3Îllent  comme  à Paris  ; mais  les  bo.ur- 
geôifes  portent  toujours  le  Zmd&do9 

A aij 
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eipece  de  voile  dont  elles  s’envelop-* 
pent  la  tête  & les  épaules,  comme  à 
Bologne  ; quelques-unes  lailfent  leur 
Zendado  entr’ouvert , de  maniéré  qu’on 
peut  voir  une  partie  de  leur  phyfiono- 
mie.  Les  payfannes  portent  fur  leurs  têtes 
des  mouchoirs  de  moufleline  qu’elles  laif- 
fent  flotter  au  gré  du  vent. 

Modene  paroît  être  fituée  fur  un  im- 
menfe  réfervoir  d’eau  qui  coule  fous 
terre , & qui  eft  la  fource  de  ces  puits 
dont  on  a beaucoup  parlé  , qui  fe  trour 
vent  par-tout , foit  dans  la  ville , foit 
aux  environs,  qui  ne  diminuent  pas, 
même  dans  les  plus  grandes  fécheref- 
fes , & dont  on  forme  les  fontaines  qui  . 
font  dans  prefque  toutes  les  maifons  (a)? 
Cette  nappe  d’eau  eft  une  des  chofes 
les  plus  fingulieres  qu’il  y ait  dans  l’hif- 
toire  naturelle  de  l’Italie  ; c’eft  un  grand 
baflîn  fouterrain , formé  d’une  eau  très- 
pure  & très-faine,  qui  s’étend  au  moins 
à 7 milles  du  côté  de  l’orient  ; car  on 
a creufé  des  puits  femblables  même  au- 
delà  du  Panaro  : du  côté  du  nord  on 

eus  a Bernardino  Rama \ 
%ini  , imprimé  à Genevc 
avec  les  autres  ouvrage; 
du  même  auteur  en  1717 
in-4% 


(3)  C’eft  l’objet  d’un 
ouvrage  qui  a pour  titre  : 
De  fontium  Mutinenjîum 
admiranda  Ccaturigine  trac 
tauiè  Phyfico -Mathmati* 
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tie  les  trouve  pas  au-delà  de  4 milles* 
Quand  on  creufe  ces  puits , on  trouve  à 
23  pieds  de  profondeur  les  relies  des 
anciennes  conftruétions  ; plus  bas  on  a 
une  terre  dure  & compare , qu’on  pren- 
droit  pour  une  terre  vierge  , fi  un  peu 
plus  avant  l’on  ne  trouvoit  une  terré 
noire  & marécageufe  pleine  de  joncs. 
On  rencontre  enfuite  jufqu’à  la  profon* 
deur  de  4J  pieds , des  terres  blanches 
& noires , avec  des  feuilles  & des  bran- 
ches d’arbres,  mêlées  d’une  eau  trou- 
ble & bourbeufe  , dont  il  eft  difficile 
de  fe  garantir , & dont  on  empêche  le 
mélange  avec  l’eau  claire  par  le  moyen 
d’un  mur  de  briques  fait  circulairement 
fur  le  terrain  qui  eft  au-delfous.  Ce 
terrain  eft  une  couche  crétacée  d’envi- 
ron 1 8 pieds  d’épaifTeur  , remplie  de 
Coquillages  marins  ; fous  cette  craie,  & 
à la  profondeur  de  63  pieds  , com- 
mence une  autre  couche  marécageufe 
de  3 pieds  environ,  ou  il  y a beaucoup 
de  joncs , de  branches  & de  feuilles  de 
différentes  plantes,  à laquelle  fuccede, 
jufqu’à  8 y pieds  , un  autre  banc  de 
craie  femblable  au  premier  , puis  une 
couche  marécageufe,  enfuite  une  cré- 
tacée moins  profonde  que  les  deux  aù« 
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ires,  & une  autre  couche  marécageufe; . 
fous  celle-ci , & à la  profondeur  d’en- 
viron 103  pieds,  commence  un  banc 
de  8 pieds  de  profondeur  , qui  eft  d’une 
fubftance  mobile  , graveleufe  , mêlée 
de  beaucoup  de  cailloux  roulés  , de 
coquilles  & autres  corps  marins , quel- 
quefois de  gros  troncs  d’arbres , fous 
lequel  on  trouve  l’eau  qui  fert  à former 
les  puits  de  Modcne  : ce  banc  étant  percé 
avec  une  tarriere,  l’eau  en  fort  avec 
une  vue  fie  & une  abondance  fingulie- 
re  , fouleve  avec  elle  des  fables  & des 
cailloux,  & remplit  bientôt  le  puits; 
d’cù  on  la  difiribue  , par  des  canaux , 
en  forme  de  fontaines  , aux  différentes 
maifons.  Toutes  ces  eaux  qui  coulent 
fur  un  terrein  plat  où  elles  ont  peu  de 
pente,  rendent  le  milieu  des  rues  aifez 
îale  en  hyver  , ce  qui  a fait  appeller 
Modene  par  le  Tafloni , Città  fetente , 
Il  vient  auiïî  des  eaux  à la  furface  de  la 
terre , qui  font  produites  par  les  coli- 
nes  fituées  à trois  lieues  de  Modene; 
elles  forment  différens  canaux  qui  en- 
trent dans  la  ville,  & qui  étoient  autre- 
fois à découvert  , ce  qui  fait  que  les 
rues  de  Modene  s’appellent  encore  au- 
jourd’hui Canal  grande } Canal  çhiaro } ôcc, 
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'Comme  celles  de  Venife  , qui  ne  font 
réellement  que  des  canaux;  aéluellement 
ceux  de  Modene  font  la  plupart  recou- 
verts , leur  réunion  va  former  hors  dè 
la  ville  le  Canal  Navïglio , fur  lequel 
on  peut  s’embarquer  pour  aller  dans  le 
Panaro,  puis  dans  le  Pô  , & delà  jufqu’à 
Venife  , ce  qui  ed  très-commode  pour  le 
commerce  de  Modene. 

Il  y a dans  les  environs  de  la  ville 
deux  fontaines  minérales  , qui  ont  été 
découvertes  depuis  quelques  années  par 
M.  J.  B.  Moreali , habile  Médecin , qui 
les  emploie  avec  fuccès  : la  première 
ed  à S.  Faudino  , à un  mille  de  Mo- 
dene , près  de  Saduolo  ; elle  a un  périt 
goût  d’amertume  , & donne  un  très- 
bon  fel  purgatif,  comme  les  eaux  d5Ep- 
fum  en  Angleterre  : la  fécondé  ed  une 
eau  martiale  , qui  fort  de  la  maifon  de 
campagne  du  Comte  Santagata , fur  le 
grand  chemin  de  Bologne  , à un  demi- 
mille  de  Modene. 

On  connoît  par-tout  les  fources  de 
Pétrole  , qui  font  près  de  Modene , à 
Bagnonero  ; c’eft  une  fontaine  ou  fur- 
nage  cette  huile  bitumineufe  appellée 
Oleum  faxi  ou  Petrolium,  (V.  la  Miné-^ 
ralogie  de  M.  Bomar,  XL  256. 


Château  de 
afluolo. 
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Sassuolo  eft  une  petite  ville  fituée 
à 3 lieues  de  Modene  , fur  la  Secchia  ; 
c’eft  dans  ce  lieu  qu’eft  la  maifon  de 
plaifance  du  Duc  de  Modene.  Autre- 
fois c’étoit  un  château  fort,  ainfi  qu’on 
en  peut  encore  juger  par  quelques  ref- 
tes  de  fortifications  ruinées , & par  quel- 
ques terra  fies  pratiquées  fur  des  cour- 
tines de  bafiions.  La  façade  du  Palais 
eft  régulière  ; fon  portique  eft  décoré 
d’un  ordre  Dorique,  avec  une  fimple 
corniche  , fans  frife  ni  architrave  ; il  eft 
compofé  de  trois  grandes  arcades  ; la 
porte  eft  pratiquée  dans  celle  du  mi- 
lieu : au  travers  de  celles  des  côtés  on 
découvre  un  Neptune  & une  Amphi- 
trite  , qui  font  de  mauvaifes  figures 
coloifalles. 

Bibiena  a peint  autour  de  la  cour  un 
ordre  d’arcbiteélure  ; mais  il  eft  telle- 
ment effacé  qu’à  peine  y démêle-t-on 
quelque  choie.  Le  grand  jardin  eft  en- 
touré de  murailles;  il  a cinq  milles  de 
circuit , mais  fon  plan  n5a  rien  de  re- 
marquable. Le  petit  jardin  confifte  dans 
un  parterre  de  forme  circulaire,  entouré 
de  murs  ; on  remarque  au  tournant  de 
la  rampe  du  Palais  une  petite  grotte  en 
rocaille,  dans  laquelle  eft  une  Nymphe; 
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un  Triton  qui  femble  en  avoir  la  garde , 
fe  cache  derrière  un  rocher,  d’où  il 
jette  de  l’eau  avec  fa  trompe  aux  pal- 
fans,  La  Nymphe  8c  le  Triton  font  exé- 
cutés en  nacre  de  perle  ; toute  cette 
compofition  eh  d’un  goût  pittorefque; 
mais  elle  commence  à fe  dégrader.  Dans 
l'intérieur  du  Palais  H y a une  galerie 
& un  ialon  , peints  par  Boulanger , Pein- 
tre facile  8c  agréable;  mais  la  couleur 
eft  fauffe  8c  le  delfein  très -incorrect. 
On  montroit  ci* devant  dans  ce  châ- 
teau , piufieurs  tableaux  précieux , entre 
autres  l’Hérodiade  du  Guerchin,&  qua- 
tre beaux  payfages  de  Salvator  Rofa  ; 
mais  on  m’a  écrit  cette  année  (1767,) 
qu’on  venoit  de  tranfporter  à Modene 
les  meilleurs  tableaux  de  Salfuolo. 

Les  environs  de  Modene  font  une 
belle  plaine  , fertile  en  bled  8c  en  vins , 
où  Ton  voyage  entre  des  files  de  grands 
arbres  enlaffés  par  des  guirlandes  de 
vîgnes , dont  j’étois  toujours  enchante, 
quoique  j’eulfe  été  accoutume  a ce  fpec- 
tacle  depuis  le  commencement  de  la 
plaine  de  Lombardie. 

Quoique  Modene  foit  dans  un  tres- 
beau  climat , il  y a quelquefois  des  pluies 
extraordinaires.  Nous  ne  connoiifons 

A a v 
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pas  à Paris  d’année  où  il  foit  tombé 
plus  de  2j*  pouces  d’eau  , la  quantité 
moyenne  eft  de  15)  ; mais  on  en  a vu 
jufqu’à  30  pouces  à Modene  (a)  ; au 
refte  nous  avons  déjà  obfervé  quelque 
choie  de  femblable  , en  parlant  de 
Milan. 


CHAPITRE  X LL 

Etat  des  Lettres  à Modene • 


IVIodene  a produit  beaucoup  de  per- 
fonnages  diftingués  dans  les  Sciences, 
les  belles  Lettres  & les  Arts.  Si  nous 
commençons  par  les  Mathématiques  , 
nous  trouvons  le  P.  Guarino  Guarini, 
Théatin,  Auteur  de  divers  ouvrages; 
Geminiano  Montanari , Aflronome  cé- 
lébré , qui  étoit  ProfclTeur  à Bologne  , 
il  y a un  fiecîe  ; Dominique  Corradi , 
qui  a écrit  fur  le  calcul  intégral  , Do- 
minique Vandelli  , qui  étoit  Mathéma- 
ticien du  Duc  Sc  de  la  ville  de  Modene; 
Jacques  Contelli , habile  Géographe  , 
il  étoit  de  Vignola. 

( a)  Jrai  réduit  à notre  mefure  le  Braccio  de  Modene^ 
gui  çft  de  pouces  ügaes  & 
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Parmi  les  Littérateurs , on  connoîc 
les  Cardinaux  Jacques  Sadoleto  & Geor- 
ges Corcefi , Bénédi&in  ; Charles  Si- 
gonius  , Louis  Caftel-vetro  , Bernard 
Cefis  , Antoine  Fiordibello  , Evêque 
de  Lavello  & Secrétaire  des  Brefs  de 
Pie  IV.  Odoardo  Corfini , des  Ecoles 
Pies  de  Fanano,  & Jean-Pierre  Taglia 
Zucchi  , Fulvio  Tefti  , quoique  né  à 
Ferrare,  fe  compte  ordinairement  parmi 
les  littérateurs  de  Modene , parce  qu’il 
y vécut  long-temps  au  fervice  du  Duc 
François  I , & y mourut  dans  la  Forte- 
refle  où  ce  Prince  l’avoit  fait  renfermer 
depuis  quelques  années. 

Dans  la  Médecine  & la  Phyfique  , 
H n’y  a rien  de  plus  célébré  que  Gabriel 
Fallopia  , ou  Fallope  ; ce  grand  Mé- 
decin qui  naquit  à Modene  en  1^23, 
fut  Profelfeur  à Pife  , puis  à Padoue, 
& quoique  mort  à 35)  ans,  il  avoir  pro- 
digieusement écrit  ; les  trompes  de  la 
matrice  & des  ovaires , font  encore 
connues  aujourd’hui  fous  le  nom  de 
Trompes  de  Falloppe.il  y a eu  aufii  Jean- 
Baptifte  Davini  & Bernardino  Ramaz- 
zini  , Médecins  célébrés  de  Modene, 
nous  avons  cité  les  ouvrages  de  l’un  deux. 
Dans  }es  Arts  , Jacques  Barrozi  ? 

A a vj 
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connu  fous  le  nom  deVignole,  parce 
qu’il  étoit  d’un  village  appelle  Vignola, 
à quatre  lieues  au  fud-eft  de  Mode- 
ne  , a été  un  des  plus  grands  Archi- 
tectes & un  des  meilleurs  Auteurs  d’ar- 
chite&ure  qu’il  y ait  eu  en  Italie. 

A l’égard  des  Poètes , il  y a eu  à Mo- 
dene  François-Marie  Molza  , grand  Poète 
du  16e  fiécle  , & Tarquinia  Mol\a  , fa 
petite-fille,  ou  fille  de  fon  fils  Camille 
Molza,  laquelle  fit  auffi  de  très-bon 
vers.  Pierre -Antoine  Bernardoni  3 Poète 
de  l’Empereur  , qui  étoit  de  Vignoîa  de 
Alexandre  Talfoni , dont  nous  avons 
parlé  au  fujet  du  Poème  de  la  Secchia 
rapïta;\\  naquit  à Modene  en  1565*. 

Le  célébré  Muratori,  l’Ecrivain 
• le  plus  fécond  Sc  le  plus  favant  qu’il  y 
ait  eu  depuis  long- temps  en  Italie  , étoit 
né  à Vignole  en  1672  ; il  étoit  Biblio- 
thécaire à Modene , & il  y eft  mort  le 
23  Janvier  1770  , âgé  de  77  ans  de 
trois  mois.  On  ne  peut  aimer  1 Italie  , 
ou  meme  l’hifioire  en  general , fans  con- 
noître  ce  grand  homme , & l’on  verra 
. avec  plaifir  fon  éloge  dans  le  premier 
'volume  dts  Vies  des  Hommes  illuftres 
àd Italie,  imp  imées  à Paris,  chez  Vin- 
cent en  1767,  Voici  l’indication  des 
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principaux  ouvrages  de  Muratori. 
Antiquitates  Italiæ , fix  vol,  in-folio. 
Novus  Tksfaurus  veterum  infcriptio ~ 
îium.  1739, 4 vol  .in- fol. 

Rerum  Italicarum  Scriptores , ab  anno 
5*00,  ad  an  1500,28  vol.  in- fol 
Annali  c Vltalia  dal  Principio  deW  Era 
volgare  fino  aW  anno  1750,  12  vol. 
ifl-40.  Ce  dernier  ouvrage  èd  aufîi  im- 
primé en  30  volumes  in-‘6°.  qui  coûtent 
50  liv.  à Rome  , reliés  alV  Olandefe , 
coltafdlo  indorato  ; c’ed-à-dire,  en  par- 
chemin ; il  n’y  a rien  de  plus  étendu  , 
de  plus  complet,  de  plus  vrai,  de  plus 
fincere  & de  plus  raifonné  fur  l’hidoire 
d’Italie.  On  en  a fait  plufieurs  éditions; 
les  deux  dernieres  qui  ont  été  faites  à 
Lucques  & à Monaco,  ont  paru  pref- 
qu’en  même  temps  in- 40.  & ne  coû- 
tent que  fept  paules  ( 3 liv.  15  lois  ) 
Je*. volume  ; on  a annoncé  deux  volu- 
mes de  continuation  , qui  doivent  aller 
jufqu’à  176(5,  avec  la  vie  de  Mura- 
tori , les  critiques  qu’on  a faites  de  fon 
hidoire , la  defcrir  tion  de  ce  qu’il  y a 
de  plus  remarquable  en  Italie,  ck  plu- 
fieiîrs  fupplémens  qui  rendront  cette  bif- 
toire  plus  complette  & plus  intéreffante. 
Al.  le  Marquis  l’Abbé  François  Eugene 
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Guafco  a promis  aufH  à Rome  un  SufP 
plément  de  Muratori  , en  deux  volumes 
in-40.  mais  aucun  de  ces  fupplémens  n’a 
encore  paru. 

M.  de  S.  Marc  qui  nous  a donné  les 
quatre  premiers  volumes  de  l’Abrégé 
Chronologique  de  l’hiftoire  d’Italie,  8c 
qui  nous  en  promet  encore  quatre  au- 
tres , s’eft  beaucoup  fervi  des  annales 
de  Muratori;  mais  il  y a aufîî  ajouté 
de  très-favantes  differtations  ; il  ferait 
à foubaiter  que  nous  enflions  encore  en 
François  un  abrégé  de  l’hifloire  d’Ita- 
lie , qui , comme  celle  du  Préfident 
Henault,  ( le  modèle  de  toutes  les  autres) 
ne  furpaffât  pas  deux  volumes , & qui 
pût  fervir  de  fuite  aux  Annales  Romai- 
nes, qui  ont  paru  chez  Hériffant  en 
17J6,  8c  au  nouvel  abrégé  chronolo- 
gique de  1 hiftoire  des  Empereurs,  en 
deux  volumes , qui  a paru  chez  DaviÜ  le 
jeune  en  175*4. 

Le  favant  Muratori  a été  remplacé 
dans  la  Bibliothèque  du  Prince  de 
Modene  par  le  P.  François-Antoine 
Zaccaria , Jéfuite  très-favant  dans  îa 
Théologie , l’Hiftoire  facrée  8c  profane  7 
îe  Grec  8c  tous  les  objets  de  l’érudi- 
tion la  plus  profonde,  H eft  fécondé 
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clans  fa  place  de  Bibliothécaire  par  le 
P.  Dominique  Troïli , qui  eft  aufîî  de 
la  plus  vafte  érudition;  je  dois  ajou- 
ter , comme  l’ayant  connu  perfonnelle' 
ment  , qu’il  efî  aufîî  d’une  attention  & 
d’un  emprefîement  pour  les  étrangers , 
qui  mérite  toute  notre  reconnoifîance  ; 
il  vient  de  donner  un  ouvrage , en 
1766 , qui  a pour  titre  Délia  Caduta 
di  un  fajj'o  daW  aria,  Scc.  (in  Modena 
H7 66,  19 o pag.  ) Il  fait  voir 

que  le  phénomène  d’une  pierre  tombée 
du  Ciel  n’eft  pas  nouveau;  il  croit  que 
celle  dont  il  traite  fpécialement  avoir 
pu  être  lancée  de  terre  vers  les  collines 
de  Reggio  , qui  font  à cinq  lieues  de 
Modene , jufqu’à  Alberetto  , qui  efî  à 
deux  milles  de  Modene , où  on  la  vie 
tomber.  Le  P.  Beccaria  , célébré  Phy- 
ficien  de  Turin  , dont  nous  avons  parlé, 
attribue  ce  phénomène  au  feu  éleélri- 
que  du  tonnerre  qui  a dilaté  avec  vio- 
lence l’eau  où  cette  pierre  s’eft  trouvée  ; 
mais  le  P.  Troïli  fe  propofe  de  lui  ré- 
pondre , & de  réfuter  ce  fydême.  Le 
même  Auteur  a aufîî  compofé  plufieurs 
ouvrages  : del  Oriuolo  oltr amont ano 
175*7.  De  Religione  révélât â 1762.  Sa* 
U Cornet?  3 DiJJert alloue  1767.  Cette 
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differtation  eft  dans  le  troifieme  tome 
des  aéles  de  l’Académie  Phyfiocritique 
de  Sienne.  Enfin  , il  a travaillé  aux 
Journaux  intitulé  : Storia  letteraria;  An- 
nali  letterari  ; Saggio  critico  ; Biblio - 
teca  délia  letteratura  franiera. 

Le  P.  Joachim  Gabardi  eft  encore 
un  des  Bibliothécaires  du  Prince  ; il  eft 
Poëte  & Philolophe  , s’étant  occupé  de 
divers  genres  d’éruditions.  Ces  trois 
Bibliothécaires  ont  donné  pendant  quel- 
ques années  un  très-bon  ouvrage  inti- 
tulé Annali  letterari  d'Italia , qui  por- 
loit  auparavant  le  nom  de  Storia  lette- 
raria  d’Italia  .'le  i Ie  volume  parut  en 
175*7.  Le  3 e.  volume  del’hiftoire  litté- 
raire, imprimé  en  1764  , contenoit 
la  notice  de  tous  les  livres  & de  toutes 
les  nouvelles  littéraires  de  175*8;  mais 
cet  ouvrage  eft  fufpendu  parlesobfta- 
cles  qu’on  a fufcités , & par  la  faute  du 
Libraire.  En  attendant , le  P.  Zaccaria 
vient  de  commencer,  en  17 66,  un 
autre  Journal  qui  s’imprime  à Pefaro  y 
fous  ce  titre  : Biblioteca  antica  e Mo - 
derna  di  Jloria  letteraria  0 fia  giornale 
critico  ed  ifruttivo  de ’ libri  che  à foria 
letteraria  appartengono , fecondo  Vordine 
delle  materie  accuratamente  difpofi,in-S°. 
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©n  en  publie  chaque  année  un  petit 
Cahier.  Lt  le  P.  Troili  a imaginé  de 
fon  côté  un  autre  Journal  intitulé:  Biblio- 
teca  filofofica  , dont  il  paroîtra  tous  les 
trois  mois  un  petit  volume  in- 12  à 
Lucques  ; il  rafïemble  pour  cet  effet  , 
comme  en  un  corps  de  philofophie , les 
opufcules  qu’il  trouve  répandus  en  dif- 
férens  Journaux;  iî  y ajoute  des  notes 

6 des  opufcules  de  fa  façon. 

Il  y a encore  à Modene  d'autres 
perfonnes  difiinguées  dans  les  Lettres. 
Le  P.  Staniflas  Bardant , Jéfuite  , Théo- 
logien du  Duc,  très-verfé  dans  l’hif- 
toire  & dans  les  langues  , (il  eft  mort  le 

7 Mars  1767.  ) 

Le  P.  Jean  Granelli , Jéfuite  , très- 
bon  Poète,  & Orateur,  ii  a aufîi fait  des 
Tragédies, 

M.  François  Cantuti  Caftelvetro , 
Poète.  M.  l’Abbé  La^aro  Spallan^ani , 
de  la  Congrégation  de  S.  Charles , Phy- 
ficien  naturalise;  il  a donné  en  176 J 
deux  differtations  fur  la  génération  Sc 
fur  les  ricochets  , dont  on  a rendu 
compte  dans  le  Journal  des  Savans, 
M.  l'Abbé  François  Vanddli,  Mathé- 
maticien. 

Le  Doéleur  Locchi , favant  dans  les 


Route  de 
Bologne. 
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langues  orientales , & qui  paiTe  pouf 
un  homme  d’une  profonde  érudition, 
Giuliano  Cajjlani , Poëte  diftingué  , de 
même  que  le  Marquis  André  Cortefi.  Il 
y a aufii  à Modene  une  Dame  célébré , 
Vittoria  Taglia^ucchi , qui  a fait  une  belle 
Tragédie  en  vers  Italiens  : fon  mari  qui 
efl  lui-même  un  très  - bon  Poète,  vient 
d’être  fait  Podefta  de  Reggio  en  1767. 

On  peut  voir  un  cabinet  d’hiftoire 
naturelle  à Modene,  formé  par  l’Evêque 
aéluel,  Monfignor  Giufeppe  Fogliani  ; 
une  Bibliothèque  confidérable  dans  la 
maifon  de  M.  le  Marquis  Fontaneîla  ; 
des  manufcrits  rares  dans  les  archives 
du  Chapitre  de  la  Cathédrale  & dans 
celles  de  quelques  Couvens  de  Modene; 
il  n’y  a guère  de  ville  auffi lettrée,  à pro- 
portion de  fa  grandeur. 

De  Modene  on  peut  aller  aéfuelle- 
ment  en  Tofcane  , fans  paffer  par  Bolo- 
gne, en  prenant  une  nouvelle  route 
qui  approche  davantage  du  bord  de  la 
mer,  & des  carrières  de  Maffa  & de 
Carrara.  Le  mariage  de  la  jeune  Prin- 
cefïe  de  Modene  avec  un  Archiduc , a 
été  l’occafion  de  l’ouverture  de  cette 
nouvelle  route , qui  va  de  Modene  à 
Pilfoia  & à Florence;  mais  je  ne  parle- 
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irai  que  de  la  route  de  Bologne,  qui  efl 
celle  que  tout  le  monde  fuivoit  lorfque 
fétois  en  Italie. 

En  faifant  les  huit  lieues  qu’il  y a de 
Modene  à Bologne , on  pâlie  d’abord 
Je  Panaro,  qui  efl  à deux  lieues  de 
Modene,  6c  une  demi-lieue  plus  loin, 
on  le  trouve  à la  vue  du  Fort  S.  Urbïno , 
qui  efl  la  première  place  de  l’Etat  Ec- 
clefiaflique , a cinq  lieues  de  Bologne. 
Près  delà  efl  Gallei- Franco , près  du 
Panaro  , où  Marc-Antoine  remporta 
fur  les  Confuls  Fulvius  6c  Panfa,  un 
avantage  confidérable  44  avant  J.  C. 

Vers  l’embouchure  du  Lavino  6c  de 
la  Ghironda,  du  coté  de  Bologne  , il  y a 
une  prefqu’iüe  que  Forme  le  confluent, 
a l’endroit  appelle  Forcelli  , (on  la 
laifle  à une  lieue  6c  demie  Fur  la  gauche , 
lorfqu’on  efl  arrivé  à deux  lieues  de 
Bologne);  c’efl  dans  cette  prefqu’ifîe 
que  fut  formé,  fuivant  Leandro  Alberti , 
le  Triumvirat  d’Augufte  avec  Marc- 
Antoine  6c  Lepide , 44  ans  avant  J. 
C.  Ce  fut  alors  que  ces  cruels  oppref- 
feurs  de  la  liberté  fe  facriherent  réci- 
proquement tout  ce  qui  nuifoit  à quel- 
qu’un d’eux  : Oéiave  abandonna  la  tête 
de  Cicéron  à la  vengeance  de  Marc- 


572  Voyage  en  Italie; 
Antoine;  celui-ci  facrifia  fon  oncle  , 6c 
Lépide  fon  propre  frere  ; la  profcription 
fut  plus  nombreufe  & plus  horrible  que 
celle  de  Sylla.  Les  détails  qui  nous  en 
relient  font  frémir  Phumanité*  Cepen- 
dant le  Triumvirat  fut  autorifé  par  les 
fuffrages  du  Peuple  * & le  Sénat  qui 
trembloit  devant  les  trois  Tyrans , leur 
décerna  la  couronne  Civique  (a).  La  mort 
de  Callius  & de  Brutus  abattit  totale- 
ment, Pannée  fuivante,  le  parti  répu- 
blicain ; & la  bataille  d’Aélium  , 3 2 ans 
avant  J.  C.  acheva  de  mettre  tout  l’Em- 
pire entre  les  mains  du  feul  AuguHe. 


( a ) Il  faut  voir  l'hif- 
toire  de  ces  fameux  évé- 
»«mens  dans  l'Encyclopé- 


die à l’article  Triumvirat  ? 
ou  dans  les  Auteurs  dç 
THiftoire  Romaine» 


Fin  du  Tome  premier. 
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